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AVIS 

AU    LECTEUR, 

J  E  croîs  devoir  déclarer ,  en  publiant 
l'histoire  des  Rosaques,  qu'elle  me  fut  de- 
mandée, au  commencement  de  iSiS,  par 
le  dernier  Gouvernement.  Attaché  au  dé- 
partement des  relations  extérieures  ,  j'ai 
rempli  cette  tâche  laborieuse. 

Les  connaissances  que  j'avais  précé- 
demment acquises  par  des  recherches  faites 
pour  la  composition  d'un  autre  ouvrage  (i), 

(i)  Il  s'agit  du  Tableau  historique  des  JProgrès  de  la 
Puissance  russe  ^  publié  en  octobre  1812.  Jusqu'ici ,  je  ne 
m'étais  fait  connaître  que  par  la  lettre  initiale  de  mon 
nom.  Aujourd'hui  je  m'en  avoue  hautement  l'auteur, 
non  pas  que  je  veuille  tirer  vanité  d'un  succès  litté- 
raire, mais  parce  qu'il  m'importe  maintenant  de  faire 
connaître  qu'il  n'y  a  rien  dans  ma  conduite ,  ni  dans 
mes  écrits,  où,  malgré  l'influence  des  révolutions,  on 
ne  puisse  reconnaître  le  caractère  d'un  honnête  homme 
^t  d'un  bon  Français. 

Ainsi ,  quand  on  lira  ce  livre ,  en  se  reportant  au 
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me  facilitaient  le  nouveau  travail  dont  j'étais 

chargé.  A  mesure  que  j'étudiai  mon  sujet, 


temps  où  il  fut  écrit ,  on  sera  peut-être  frappé  de  la 
modération  de  mes  principes  et  de  mon  stj^le,  à  l'égard 
de  Puissances  alors  nos  ennemies.  Je  n*ai  point  flatté 
l'idée  d'une  monarchie  universelle;  j'ai  toujours  pensé 
que  le  sceptre  de  l'Europe  serait  un  fardeau  plus  lourd, 
plus  funeste  pour  la  nation  qui  aspirerait  à  le  porter,  que 
pour  les  peuples  forcés  de  s'y  soumettre. 

L'objet  de  la  guerre  de  1812  devait  être  de  sortir 
d'une  situation  difficile ,  de  rétablir  une  sorte  d'équi- 
libre ou  de  système  politique,  et  surtout  de  poser  entre 
l'Allemagne  et  la  Russie  une  barrière  dont  le  Cabinet 
de  Versailles  avait  autrefois  senti  la  nécessité.  Cet  objet 
n'a  pas  été  rempli.  Le  vulgaire  n'a  vu ,  dans  la  cam- 
pagne de  Moskow ,  que  des  fautes  militaires  j  les  erreurs 
de  notre  diplomatie  n'ont  pas,  à  cette  époque,  été  moin» 
désastreuses. 

Je  ne  suis  point  de  ceux  qui  prophétisent  après  les  évé- 
nemens;  mais  qu'on  me  permette  de  supposer,  pour  un 
moment,  qu'un  cabinet  plus  sage  eût  fait  à  la  Turquie 
et  à  la  Suède  des  ouvertures  généreuses ,  qu'il  eût  offert  à 
l'Autriche  et  à  la  Prusse  des  indemnités  dues  à  leur  coopé- 
ration ;  alors ,  la  Porte  Ottomane  poursuivait  la  guerre 
sur  le  Danube,  les  Suédois  pouvaient  reconquérir  la  Fin- 
lande, l'armée  française  sur  la  Vistule  était  franchement 
secondée  par  ses  alliés  ;  enfin  le  rétablissement  du  trône 
polonais,  la  création  d'un  système  nouveau  offrait  mille 
moyens  de  réparer  les  scandales  donnés  en  Espagne  et 
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j'y  trouvai  des  ressources  ou  des  charmes 
que  je  n'avais  pas  soupçonnés.  Il  me  parut 
piquant  de  montrer  à  la  vieille  Europe ,  si 
lîère  de  sa  civilisation ,  un  peuple  k  demi 
barbare ,  intéressant  dans  sa  simplicité  sau- 
vage, et  des  héros  qui  ne  ressemblent  point 
à  ceux  des  nations  policées. 

Un  auteur  judicieux  avait  dit  queFhis- 
toire  des  rébellions  des  Rosaques  était  un 


en  Italie ,  et  de  faire ,  sans  blesser  l'honneur  de  nos 

armes ,  des  restitutions  démontrées  nécessaires 

mais  je  m'arrête.  Je  ne  puis  développer  ici  par  quelle 
série  de  fautes ,  accumulées  les  unes  sur  les  autres ,  par 
quel  excès  d'aveuglement  est  tombé  ce  colosse  d'orgueil 
et  de  puissance ,  dont  la  chute  fut  si  long- temps  hors  de 
toutes  combinaisons  humaines. 

Le  salut  de  la  France  est  sorti  du  sein  des  ruines. 
Conquise  sans  avoir  été  vaincue  ,  dépouillée  de  ses  con- 
quêtes sans  avoir  perdu  l'héritage  de  sa  gloire ,  qu'elle 
se  fortifie  de  l'union  et  de  l'énergie  morale  des  partis  qui 
l'ont  divisée  !  Qu'elle  reprenne  la  fierté  du  rang  que ,  dans 
ses  plus  cruels  revers,  elle  tint  toujours  en  Europe!  Elle 
a  en  elle-même  les  élémens  d'une  grandeur  juste  et 
durable;  et  ce  n'est  pas  sous  l'égide  d'un  descendant 
du  grand  Henri  qu'un  guerrier  peut  rougir  de  ses  ex- 
ploits ,  un  écrivain  de  ses  idées  françaises ,  ni  du  seati- 
ment  national  qui  les  inspira. 
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sujet  digne  d'occuper  un  de  nos  écrivains 
modernes  (i).  Je  considérai  d'ailleurs,  que, 
mal'^ré  les  savantes  recherches  déjà  faites 
à  cet  égard ,  l'origine  de  ce  peuple  était 
encore  mal  connue  (2)  ,  et  qu'il  n'y  avait 
que  des  fragmens  de  leur  histoire  dans  les 
livres  qu'on  lit  encore  :  alors  l'espérance 
de  faire  un  ouvrage  qui  manque  à  l'his- 
toire générale, me  soutint,  et  je  m'y  portai 
avec  autant  d'ardeur,  que  si  la  première 
idée  de  cette  composition  eût  été  de  mon 
choix. 

Heureux  de  trouver,  dans  ce  travail , 
c[uelques  distractions  à  la  pensée  pénible 
des  malheurs  qui  nous  menaçaient ,  je  le 
poursuivais,  sans  m'orcuperde  l'objet  ou  de 
l'utilité  de  sa  publication.  Elle  n'était  plus 
possible,  a  l'époque  où  il  fut  terminé.  Les 
Rosaques  avaient  passé  le  Rhin^  ils  étaient 


(1)  Tableau  de  l'Empire  russe ,  par  Storch  ,   tom.  I, 
cliap.  i,note  i5  (  édition  française  ). 

(2)  Mémoires  secrets    sur  la    Russie,   Paris,   l8o4 , 
tom,  III,  p.  iij. 


AVIS  AU  LECTEUR.  v 

au  cœur  de  la  France  :  alors  des  dangers 
plus  pressans  nous  arrachèrent  à  tout  intérêt 
littéraire.  Mais  quand  par  une  faveur  cé- 
leste,  inattendue,  nous  fûmes  sauvés  des 
horreurs  d'une  guerre  civile,  lorsqu'il  nous 
fut  permis  de  regarder  nos  ennemis  en 
alliés,  un  souvenir  paternel  me  reporta 
vers  mon  ouvrage^  et  je  me  félicitai  de  le 
trouver  tel  que  j'aurais  pu  hasarder  d'en 
faire  hommage  à  l'Empereur  Alexandre, 
si  je  n'avais  craint  qu'on  ne  vit  dans  cette 
démarche ,  une  apparence  de  palinodie  , 
de  flatterie  ou  d'intrigue  qui  répugnent 
également  à  mon  caractère. 

Maintenant  que  nous  sommes  délivrés 
du  malheur  d'avoir  les  Rosaques  pour 
hôtes  ou  pour  ennemis,  leur  éloignement 
m'a  rendu  toute  ma  liberté. 

Quelques  mois,  dont  l'histoire  paraîtra 
sans  doute  à  nos  neveux ,  embrasser  plu- 
sieurs années,  ont  mis  entre  la  composition 
et  la  publication  de  cet  ouvrage ,  un  in- 
tervalle dont  j'ai  profité,  pour  le  rendre 
plus  digne  des  suffrages  du  PubHc.  Je  me 
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suis  étonné  plusieurs  fois,   en  le  relisant, 
que  ma  conscience  historique  n'eut  pas  à 
me  reprocher  d'avoir   employé  dans  mes 
tableaux  des  couleurs  que  l'état  de  guerre 
semblait  excuser,  et   dont  les  meilleurs 
écrivains  de  l'antiquité  ne  sont  pas  toujours 
exempts ,  à  l'égard  d'un  peuple  ennemi.  J'ai 
retrouvé  partout  les  faits  présentés  avec 
le  même  soin ,  que  j'eusse  pu  y  mettre  ,  si 
j'étais  né  moi-même  sur  les  rives  du  Don 
ou  du  Eorysthène.  Le  beau  caractère  de 
Fhettman  Kmielnitski, l'audace  de  l'illustre 
brigand  Yermak  n'auraient  pas  inspiré  plus 
d'intérêt  a  leurs  compatriotes.   Les    écri- 
vains  russes    qui    ne    peuvent    consentir 
à  regarder  les  Kosaques  comme   une    na- 
tion 5  n'ont  pas  représenté  leurs    exploits 
sous  des  rapports  aussi  favorables.  Enfin, 
si  j'ai   dit   qu'ils  conservaient  encore   les 
traits  primitifs  de  leur  race ,  et  qu'ils  étaient 
peu  avancés  dans  la  civilisation,  c'est  une 
vérité,  mais  non  pas  une  injure. 

Aussi ,  dans  la  révision  de  cet  ouvrage , 
la  partie  purement  historique  ne  m'a  point 
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occupé  ;  et  si  Ton  pouvait  supposer  que 
les  sacrifices  faits  aux  circonstances  sont 
bien  considérables,  je  crois  répondre  aux 
préventions ,  en  déposant  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  5  un  exemplaire  ,  tiré  en  épreui^e  à 
rimprimerie  royale,  tel  qu'il  devait  pa- 
raître à  la  fin  de  i8i3 ,  et  dans  cet  état _, 
je  l'offrirais  avec  confiance  à  l'hettinan 
Platow  lui-même. 

On  pourra  y  voir  que  l'esprit  général 
est  conservé,  que  la  plupart  des  change- 
mens  sont  purement  littéraires,  et  qu'ils 
ont  été  nécessités  par  la  division  nouvelle 
que  le  conseil  de  quelques  gens  de  goût, 
m'a  fait  adopter.  Comme  écrivain  politique, 
je  ne  désavouerais  pas  cette  première 
épreuve  ;  comme  littérateur,  je  ne  recon- 
nais que  l'édition  publiée  aujourd'hui. 

Je  me  suis  arrêté  au  commencement  du 
xixe.  siècle  ,  parce  que  des  événemens  plus 
récens  n'appartiennent  pas  encore  à  l'his- 
toire. Ceux  des  deux  dernières  campagnes 
n'ont  rien  changé  à  l'opinion  que  je  m'étais 
formée  desRosaques.  Cependant  il  est  juste 
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de  dire  que  jamais  ils  n'ont  signalé  d'une 
manière  plus  éclatante,  leur  vigilance,  leur 
ardeur  infatigable,  leur  aptitude  singulière 
à  la  guerre  de  partisans.  C'est  en  inquié- 
tant les  mouvemens ,  les  communications 
et  la  subsistance  des  armées  françaises, 
qu'ils  ont  contribué,  peut-être  plus  quç 
toute  autre  troupe ,  aux  succès  des  alliés. 

D'ailleurs,  s'ils  ont  quelquefois  montré 
plus  de  discipline  et  d'ordre  ^  il  faut  en 
rendre  grâces  à  l'esprit  de  leurs  chefs,  et 
surtout  à  l'auguste  souverain  que  la  Pro- 
vidence leur  a  donné.  Ce  jeune  Prince 
pouvait  se  laisser  séduire  par  le  prestige 
d'une  conquête  immense ,  inespérée  \  il 
s'est  acquis  une  gloire  plus  belle  et  plus 
sûre.  Si  sa  modération  héroïque  n'avait 
été  le  mouvement  d'un  grand  cœur,  on 
pourrait  la  regarder  comme  le  calcul  de 
la  plus  saine  politique. 
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A 

L'HISTOIRE 

DES  KOSAQUES, 

OU 

Coup-d'oeil  sur  les  Peuples  qui  ont  habité 
le  paysdesRosaques,  jusqu'à  Tinvasioa 
des  Tartares. 

§.  I-. 

Etablissement  des  Cimmériens  et  leur  expulsion 
par  les  Scythes. 

J  E  ne  puis  me  défendre ,  en  commençant  cet 
ouvrage  ^  de  jeter  un  regard  d'envie  sur  récrivain 
qui  a  choisi  5  pour  ohjet  de  ses  travaux  ^  Phis- 
toire  d'un  peuple  fameux  et  policé  :  à  mesure 
qu'il  avance  dans  sa  carrière ,  sa  vue  s'étend ,  sa 
marche  s'affermit,  les  difficultés  semblent  dispa- 
raître sous  ses  pas.  Soit  qu'il  ait  à  peindre  le 
développement  d'un  grand  caractère  ou  le  génie 
I,  I 
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d'une  puissance ,  les  ressorts  de  la  politique  ou 
le  jeu  des  passions  et  des  erreurs  humaines,  le 
perfectionnement  des  arts  ou  la  dépravation  des 
idées  et  des  mœurs  ^  les  progrès  ou  la  décadence 
des  empires ,  il  trouve  à  disposer  de  mille  cou- 
leurs dont  la  variété  séduisante  peut  tour  à  tour 
charmer  l'esprit ,  exercer  le  jugement  et  captiver 
l'attention.  Pour  moi ,  dans  la  route  pénible  où  je 
m'engage  j  j'essaierai  peut-être  en  vain  de  tem- 
pérer l'austérité  d'un  sujet  neuf  et  fécond  en  évé- 
nemens  inconnus  au  vulgaire ,  mais  comparable 
à  l'aspect  du  pays  où  je  vais  conduire  mes  lec- 
teurs ;  pays  qui  s'étend  du  Danube  jusque  par- 
delà  rOuralsk  ;  solitudes  immenses ,  dont  la  mono- 
tonie n'est  interrompue  de  loin  en  loin  que  par 
des  marais  infects,  des  fleuves  poissonneux ,  quel- 
ques bouquets  de  bois  et  des  milliers  de  monti- 
cules ,  amas  de  sable  formés  par  les  vents  du  dé-* 
sert  (i),  ou  antiques  tombeaux  élevés  sur  la  cendre 
de  générations  inconnues  (2).  C'est  de  là  que, 
comme  d'un  rendez-vous  assigné  de  temps  im- 
mémorial contre  le  repos  du  genre  humain ,  des 
myriades  de  barbares  ont  porté  la  désolation,  la 


(1)  Pallas  ,  o^.  Voyage  dans  les  provinces  méridionales  de 
VEmpirc  russe,  tiad.  franc.  Paris,  1811,  édil.  /;z-8°.  loin.  I, 
pag.  347.    * 

{2)  Ciarke's  Travch ^  London  ,  iSio,  cbap.  xr  and  foll. 
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terreur  et  le  carnage ,  dans  toutes  les  parties  du 
monde  (i).  Là  vivent  encore  ces  tribus  guerrières 
dont  la  sauvage  indépendance  et  Thumeur  vaga- 
bonde, s''agitant  incessamment  sous  la  main  qui 
les  gouverne  ,  nous  représentent  l'empire  des 
tempêtes ,  tel  qu'il  est  décrit  par  Virgile  (2). 

De  toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  c'est  la  seule 
oii  restent  profondément  empreintes  les  traces 
de  la  vie  nomade  ou  pastorale.  Soit  par  l'effet 
d'un  climat  âpre  ou  d'un  sol  qui ,  sans  rien  de- 
mander à  l'industrie ,  fournit  le  nécessaire  à  une 
chétive  et  grossière  existence,  soit  par  l'indestruc- 
tible ascendant  du  caractère  primitif,  et  malgré 
l'influence  ou  l'exemple  des  bienfaits  du  com- 
merce et  des  arts  chez  leurs  voisins ,  les  hommes  de 
cette  race  ont  opiniâtrement  résisté  aux  charmes 
de  la  civilisation.  licur  histoire  se  perd  dans  la  nuit 
des  siècles  d'ignorance;  ou  plutôt  elle  tient  à  la 
plus  haute  antiquité  par  des  linéamens  si  délicats , 
qu'on  ne  peut  bien  comprendre  leur  origine  sans 
reculer  jusque  vers  ces  temps  obscurs  où  l'œil 
aperçoit  les  premiers  habitans  de  leur  pays ,  ces 


(i)  Observations  historiques  et  géographiques  sur  les  peuples 
barbares  qui  ont  habité  les  bords  du  Danube  et  du  Pont-Euxin , 
par  Peyssonnel  ;  Paris  ,  1766  ,  m-4''.  pag.   1, 

(2)  JEneïd.  lib.  I  ,  v.  55  -  60. 
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Cimmériens  fabuleux  (i)  que  rimagination  des 
anciens  poètes  jetait  aux  bornes  du  monde. 

Il  faut  admirer  la  patience  des  écrivains  qui , 
voulant  tout  expliquer,  tantôt  à  Taide  d'une 
étymologie  péniblement  contournée  ,  tantôt  sur 
des  témoignages  rapportés  comme  des  traditions 
vagues,  et  le  plus  souvent  sur  des  hypothèses 
moins  solides  qu'ingénieuses,  prétendent  suivre 
pas  à  pas  les  enlans  deNoé ,  des  rivages  rians  du 
Tigre  et  de  FEuphrate ,  jusque  sur  les  rocs  glacés 
de  la  Scandinavie.  Mais  l'édifice  qu'élève  avec 


(i)  Genesis  ,  cap.  x  ,  §.  2.  —  Flavii  Josephi  Antiqultates  Ju- 
ddicœ ,  etc.  lib.  i ,  cap.  vu.  —  Pezron ,  De  V antiquité  de  la  nation 
et  de  la  langue  des  Celtes  ;  Paris,  lyoS.  —  Bayeri  Dissert ationes 
de  Scythis,  Cimmeriis  ,  etc.  in  Commentariis  Academiœ  Petro*- 
politanœ  ,  loin.  I,  II,  III  ,  etc.  elc.  etc. 

Eu  prenant  les  choses  de  si  haut ,  nous  n'avons  en  vue,  dans 
celte  introduction  ,  que  de  donner  de  l'origine  des  Scythes  une 
idée  générale  ,  mais  appnj'ée  sur  la  critique  des  meilleures  auto- 
rités. S'il  fallait  en  croire  aveuglémentrauteur  de  l'Histoire  généa-. 
logique  desTatarsou  Tartares,  Abulghasi-Bayadour-khan  ,  etson 
commentateur  ,  nous  y  serions  moins  embarrassés.  Le  premier 
dit  que  Japhet ,  qu'il  nomma  Japhis  ,  alla  s'établir  sur  Vu4tello\x 
Edel ,  nom  que  les  Tartares  et  les  Arabes  donnent  au  Volga,  et 
qui  signifie  daualeurUugue  abondance  ;  que  là  il  eut  huitenfans  , 
dont  les  quatre  premiers  ,  Turk ,  Chars  ,  Sacklab  et  Russ ,  ont 
donné  leur  nom  aux  Turcs  ,  aux   Chazars  ou  Khosars  pères  des 

Kosaques  ,  aux  Slaves  et  aux  Russes Mais  il  ne  sufïit  pas  de 

présenter  des  nomenclatures  généalogiques  à  ses  lecteurs,  il  faut 
olTrir  d'aiUres  nio!)r<recns  à   leur  crovance. 
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tant  de  peine  la  vanité  de  Férudidon  ^  ressemble 
trop  souvent  à  celui  que  l'orgueil  de  la  f'oixe 
éleva  dans  les  plaines  de  Sennaar;  il  en  résulte 
une  nouvelle  confusion  des  langues.  Il  est  plus 
sage  de  s'en  tenir  à  des  probabilités  raisonnables, 
que  de  hasarder  des  assertions  dénuées  de  vrai- 
semblance et  de  preuves  réelles. 

On  peut  donc  croire  que^  quelques  siècles 
après  cette  grande  catastrophe  dont  le  globe 
entier  porte  l'éternelle  empreinte  ^  les  hommes  , 
trop  pressés  sur  un  territoire  dont  leur  industrie 
ne  pouvait  encore  faire  valoir  toutes  les  richesses , 
se  seront  répandus  par  hordes,  de  proche  en 
proche  ,  et  en  se  chassant  les  uns  le^  autres , 
jusque  vers  les  contrées  les  moins  habitables , 
où  5  fixés  une  fois ,  l'habitude  et  la  nécessité  leur 
auront  fait  trouver  des  charmes.  Les  pays  les 
plus  voisins  du  point  de  départ  ont  été  les  plus 
exposés  aux  passages  dévastateurs  des  peuples 
qui  allaient  chercher  leur  existence;  les  routes 
les  plus  faciles  ont  été  les  plus  fréquentées;  le 
sol  le  plus  favorable  à  la  vie  d'un  peuple  pasteur 
et  nomade  a  été  le  premier  habité.  Ainsi  les 
plaines  de  l'Assyrie ,  de  la  Perse  et  de  l'Asie 
mineure,  ont  dû  nourrir  les  pères  du  genre 
humain.  Leurs  nombreux  enfans  repoussés,  au 
sud,  par  des  déserts  pii  l'astre  du  jour  semblait 
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ieter  une  muraille  de  feu  ;  à  Toccidentjpar  deSmers 
que  leur  industrie  n'avait  pu  trouver  le  moyen 
de  franchir 5  ont  dû  chercher,  à  Vesi  et  au  nord, 
des  routes  plus  praticables  pour  des  hommes 
endurcis  successivement  aux  rigueurs  des  climats 
et  aux  fatigues  d'une  vie  errante.  Vers  le  nord , 
il  s'en  offrait  deux  à  leur  choix.  Les  uns  passèrent 
entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  sans  être 
arrêtés  par  les  aspérités  du  Caucase ,  coupées  de 
vallons  délicieux  (i);  de  là,  côtoyant  des  mers 
et  des  fleuves  poissonneux ,  ils  se  seront  portés 
dans  ces  fertiles  steppes  oii  la  vie  pastorale  offre 
tous  ses  charmes  à  l'indolence  sauvage  :  ce  sont 
sans  doute  les  Cimmériens  (2).  Les  autires, 
prenant  à  gauche  de  la  mer  Caspienne,  passant 
les  monts  Paropamisades  et  les  déserts  de  la  Bac- 
triane,  et  les  rives  inhospitalières  de  l'Oxus  et 
l'antique  laxarte  ,  auront  franchi  l'Imaiis ,  et 
seront  parvenus  sur  l'immense  plateau  de  l'Asie 
centrale  :  c'est  l'innombrable  famille  des  Turcs 
et  des  Tartares  (5). 

(1)  Pallas ,  2®.  Voyage ,  traduction  française  ,  édit.  in~S°  ;  Paris  , 
1811,  lom.  II,pag.  5o,  2o4.  —  Reineggs,  Topographie  du  Caucase, 
—  M.  Malte-Brun  ,  Annales  des  Voyages  ,  tom.  XII. 

(2)  Bayer  ,  Dissertât,  de  Cimmeriis  in  Comment.  Academ.  Pe- 
tropolit.  tom.  Il ,  pag.  420. 

(3)  Nicépbore  Grégoras  adopte  cette  opinion,  tom,  I ,  pag.  17  ^ 
20  3  chap.  I ,  §.  3.  (  Collect.  Byzan't.  ) 
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Les  Scythes  étaient-ils  de  cette  race  ?  Font-ils 
suivie  dans  son  émigration?  se  sont-ils  arrêtés 
sur  rOxus  ou  ITaxarte ,  et  sont-ils  revenus ,  sur 
leurs  pas,  conquérir  la  Perse  et  TEgypte  ?  ou  bien , 
restés  au  berceau  de  la  création ,  ont-ils  fondé  , 
trois  mille  six  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne,  cet 
empire  immense  et  barbare  sur  lequel  Trogue- 
Pompée  avait  recueilli  des  contes  dont  Justin 
nous  a  conservé  quelques  traits  (i)? 

L'analogie  frappante  du  nom  des  Celtes 
(KéAro/,  KéAéTOi  ou  KéAera/)  avec  celui  que 
les  Scythes  se  donnaient  entre  eux  (^Skolotes)  ^ 
a  fait  penser  à  des  savans  modernes  que  les 
Celtes  et  les  Scythes  n'étaient  originairement 
qu'une  seule  et  même  nation  (2)  ;  mais  des  ana- 
logies ingénieuses  ne  sont  pas  des  preuves  his- 
toriques; ainsi  je  n'entreprendrai  pas  de  dé- 
brouiller des  matières  éternellement  obscures. 
A  mesure  que  l'histoire  s'est  éclairée  du  flambeau 

(1)  Justin  ,  Hist,  lib.  i ,  cap.  i  ;  lib^  ii ,  cap.  m.  — Euseb.  Chro- 
nicon  y  pag.  i3.   (  Collect.  Byzant.) 

(2)  Il  n'est  pas  inutile  d'observer  ici  que  le  mot  i-^oZr>/ef  signi- 
fiait dans  la  langue  des  Grecs ,  un  cavalier  y  et  que  dans  la  langue 
finnoise  moderne,  sJiytta  ,  kytta  ou  kit  y  veut  dire  un  archer: 
étytnologies  également  vraisemblables  du  nom  d'un  peuple 
aussi  adroit  à  mouler  à  cheval  qu'à  tiTer  de  l'arc.  (  Bayer  ,  uhi 
swprà.  —  Descript.  de  l^ Empire  russe  ,  par  Sirahleraberg  ,  tr^d. 
franc.,  tom.  Il,  pag.  iSo.  ) 
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de  la  critique 5  elle  a  rejeté  des  traditions  fabu- 
leuses comme  les  trois  cent  cinquante  généra- 
tions des  rois  d'Egypte  (i).  Aussi  le  judicieux 
Strabon  ne  croyait  pas  à  tout  ce  qu'on  débitait 
de  son  temps  sur  l'antiquité  des  Perses ,  des 
Mèdes,  des  Égyptiens  ou  des  Scythes  (2).  Imitons 
sa  réserve. 

Hérodote  n'est  pas  une  autorité  incontestable. 
Son  ouvrage  immortel  ,  écrit  sous  la  dictée 
des  Muses  dont  il  porte  le  nom,  semble  être^ 
comme  on  l'a  dit,  la  nuance  entre  la  fable  et 
rhistoire.  Thucydide  lui  reproche  d'avoir  voulu 
amuser  les  Grecs  plutôt  que  les  instruire  (3).  Mais 
on  peut  en  croire  Hérodote ,  quand  il  raconte  ce 
qu'il  a  vu.  Il  avait  voyagé  chez  les  Scythes  :  il  a 
pu  connaître  leurs  vieilles  traditions ,  qu'il  em- 
bellit des  charmes  de  son  imagination.  Cependant 
il  ne  leur  donne  que  mille  ans  d'existence  avant 
leur  invasion  en  Médie,  époque  reconnue  par 
les  monumens  historiques  les  plus  respectables. 
An  1672  II  nous  dit  que,  vers  cette  époque,  les  Scythes 
nomades  de  l'Asie,  vaincus  par  les  Massagètes  , 
se  jetèrent  sur  les  Cimmériens ,  habitans    des 


(1)  Hérodote  ;,  liv.  ii,  §.  gg  ,  loo. 

(2)  Lib.  XI ,   pag.  207,  edit.  Casaub. 

(3)  Thucydide,  liv,  i*^'' ,  §.  21  ,  23. 
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bords  du  Pont-Euxin ,  et  s'emparèrent  du  pays , 
dont  ils  avaient  fait  un  désert.  D'après  le  témoi- 
gnage des  anciens  poètes  (i),  qui  furent  les 
premiers  historiens ,  il  nous  représente  la  Scythie 
comme  remplie  d'une  foule  de  peuples  qui 
s'étaient  déjà  précipités  les  uns  sur  les  autres  : 
les  Issédons  chassés  par  les  Arimaspes,  les  Scythes 
par  les  Issédons ,  et  les  Cimmériens  par  les  Scy- 
thes. . . .  Tel  est  le  tableau  que  Thucydide  (2)  et 
Plutarque  (3)  font  de  la  Grèce  ancienne  et 
barbare 3  et  que  n'a  cessé  d'offrir,  jusqu'à  nos 
jours,  le  pays  dont  j'entreprends  l'histoire. 

Aussi  je  ne  balance  point  à  regarder,  avec 
Hérodote,  les  Scythes  comme  une  branche  de 
la  grande  famille  asiatique,  qui,  chassée  de  son 
antique  patrie,  se  sera  portée  sur  les  côtes  sep- 
tentrionales du  Pont-Euxin ,  non  par  l'Ibérie  et 
le  Caucase  (4) ,  mais  par  le  nord  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  et  par  le  chemin  que  prirent  dans  la  suite 
lesHuns,  les  Komans  et  les  Tartares  de  Batou-khan. 

(1)  Hérodote  ,  liv.  iv,  §.  i3,  d'après  Aristée  de  Proconnèsedaiis 
son  poëme  des  Arimaspes. 

(2)  Thucydide,  liv.  i,  §.  a. 

(3)  Plutarch.  in  Thesei  vitâ. 

(4)  Dlodore,  liv.  ii,  §.  24 — Si  les  Scythes  étaient  venus  par  \c 
midi  ,  comment  expliquer  la  fuite  des  Cimmériens  en  Arménie 
par  le  Caucase  !  Des  fuyards  ne  prennent  pas  la  route  du  pays 
d'où  viennent  leurs  vainqueurs. 
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Il  n'est  pas  impossible  de  concilier,  avec  cette 
invasion  5  Texpédilion  antérieure  que  l'histoire 
fabuleuse  attribue  à  Sésostris  contre  les  Scythes, 
i  338  ans  avant  Jésus-Christ  (i).  Suivant  d'an- 
ciennes chroniques,  ce  conquérant  les  soumit, 
et  leur  fit  quinze  mille  prisonniers ,  qu'il  établit 
au-dessus  de  la  Perse,  oii  ils  conservèrent  tou- 
jours les  mœurs  et  l'idiome  de  leurs  ancêtres.  Ce 
lut  la  souche  de  ces  fameux  Parthes  qui  reçu- 
rent leur  nom  des  Perses  (2) ,  et  qui  fondèrent , 
sur  les  débris  du.  trône  de  Cyrus,  un  empire 
redoutable  même  à  la  puissance  romaine.  Si  l'on 
supposait  que  l'expédition  de  Sésostris  se  fit  à 
l'orient  de  la  mer  Caspienne,  sur  l'Oxus  ou  sur 
riaxartc,  là  où  le  grand  Alexandre  porta  depuis 
ses  armes,  il  resterait  moins  d'embarras  chrono- 
logique ou  géographique. 

(1)  ChronicojL  P as c haie  y  pag.  47.  —  Cedrenus  ,  tom.  I  ,  page 
ao.  [Collect.  Byzant.  )  —  Quelques  écrivains  font  remonter  le 
règne  de  Sésosiris  plus  haut  ;  d'autres,  comme Calvisitis  ,  reportent 
cette  expédition  vers  l'an  io36  avant  Jésus-Christ. 

.(2)  Le  mot  grec  Ilecpèoi  signifie  Scythes  en  langue  persane 
[voyez  Suidas)  ,  el  dans  la  langue  scythique,  exilés.  Suivant  Jus- 
tin ,  les  Parlhes  furent  d'abord  sous  la  domination  des  Arméniens 
eldesMèdes,  pendant  laquelle  ils  conservèrent  les  moeurs  de  leurs 
aïeux  et  leurs  idiomes  (liv.  xli  ,  $.  i^*^.)*  ^l'^^et  et  Gibbon  les 
regardent  comme  une  peuplade  obscure,  venue  de  la  Scythie, 
(  Mém.  de  l'jlcad.  des  inscript,  tom.  XVI.  —  Ilist.  de  la  décad. 
de  VEmp.  rom.  chap,  viii.  ) 
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Mais  il  est  raisonnable  de  pensçr  que  les 
Scythes^  déjà  affaiblis  et  poursuivis  jusque  dans 
le  pays  des  Massagètes,  auront  été  facilement 
refoulés  par  ceux-ci  jusque  sur  les  Cimmériens. 
C'est  Timage  de  tout  ce  que  nous  verrons  arriver* 
dans  les  siècles  postérieurs. 

S'il  faut  en  croire  ELérodote^  leur  conquête    AneSg. 
nouvelle  ne  fut  pas  disputée.  Des  divisions  s'éle- 
vèrent ,  à  leur  arrivée ,  entre  le  peuple  Gimmé- 
rien,  qui  voulait  abandonner  sa  patrie ^  et  ses 
rois  5  qui  prétendaient  la  défendre  (2). 

Leurs  discordes  firent  couler  plus  de  sang  que 
le  fer  de  l'ennemi.  Après  s'être  mutuellement 
déchirés ,  ils  se  séparèrent  et  laissèrent  dans  leur 
fuite  la  trace  de  leurs  sanglans  démêlés.  Les  uns^ 
ceux  qui  avaient  voulu  défendre  la  patrie ,  se 
réfugièrent  et  s'établirent  dans  les  montagnes 
de  la  presqu'île  5  à  laquelle  ils  ont  donné  leur 
nom  (3)  :  les  autres  se  portèrent  vers  le  nord  ;  et 
cette  fuite  est  sans  doute  l'origine  des  vieilles  | 
traditions  d'une  migration  orientale ,  qui  devint, 
dans  l'imagination  des  premiers  bardes  du  Nord, 

(1)  Nous  suivons  ici  la  chronologie  de  Bayer  ;  Chronologia 
Scythicavetusy  in  Commentar.  Acad.  scient. P et ropoUt.  iom.  III, 
pag.  295  et  eq. 

(2)  Liv.  IV,   §.  9. 

(3)  La  Krimée. 

\ 
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]a  marche  triomphale  du  grand  Boudha  y 
TVoddin  ou  Odin,  Il  n'était  pas  besoin ,  pour  ex- 
pliquer l'origine  cimmérienne  des  Scandinaves , 
d'amener  les  Argonautes  dans  la  mer  Baltique  , 
ou  d'inventer  des  contes  que  la  sagacité  de  plu- 
sieurs critiques  modernes  a  suffisamment  réfu- 
tés (i).  Voilà  sur  quels  titres  des  nations  ont  quel- 
quefois fondé  leur  gloire  fabuleuse ,  et  comme 
des  fuyards  ont  passé  pour  des  conquérans. 

Enfin ,  les  débris  de  la  nation  Cimmérienne  se 
jetèrent  dans  les  solitudes  escarpées  du  Caucase; 
cf  j  tout  en  suivant  les  traces  d'une  poignée  de 
vaincus^  les  Scythes  se  trouvèrent  maîtres  d'un 
vaste  empire.  Ils  envahirent  la  Perse ,  la  Médie^ 
C5S      l'Asie  mineure  orientale  ;  la  Palestine,  oii  Bethsan, 

av.  J.  C.         . 

ville  qu'ils  avaient  saccagée,  prit  le  nom  de 
Scythopolis y  en  mémoire  de  leur  séjour  (2).  De 
là  ils  allèrent  imposer  un  tribut  à  l'Egypte; 
653.  ils  pénétrèrent  jusqu'en  Ethiopie,  et  revinrent 
63i.  fonder,  au  centre  de  la  Médie,  un  empire  que 
leur  impiété ,  leur  avarice  et  leur  brutalité  leur 
firent  perdi^e,  vingt-huit  ans  après  (3).  Il  nous 


(1)  Bayer  ,  in  Comment.  Acad.  Fetropol.  lom.  I  ;  Dissert,  de 
Scythis  et  Cimmeriis.  —  Gibbon  ,  cliap.  xxi. 

(2)  Joseph  ,  ^;z?/^Mz>.  Jud.   —  Georg.   Syncell.  pag.   2i4.  — 
Cedrenus  ,   tom.  I ,  pag.  78.  (  Collect.  Bjzant.) 

(3)  Bossuet  ,  Discours  sur  V Histoire  universelle  ,  part.  i[t,  §.  5^ 
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Importe  peu  de  rechercher  aujourd'hui  si  Je 
chef  de  leur  armée  était  TOgus-khan  des  Tar- 
tares  (i),  ou  le  Madyès  des  Grecs  (2).  Cyaxare,  610 
qui  régnait  alors  sur  les  Mèdes^  attendit  avec 
patience  que  ces  barbares  conquérans  eussent 
excité  la  haine  publique ,  «  et  se  défissent  eux- 
w  mêmes  par  le  désordre  de  leur  gouverne- 
3)  ment.  »  L'esquisse  rapide  que  l'éloquent  évêque 
de  Meaux  a  tracée  de  cette  expédition^  carac- 
térise les  exploits  des  Scythes  de  tous  les  temps  : 
(c  Ils  firent  plutôt  des  courses  que  des  con- 
5)  quêtes  (3),  » 

Diodore  de  Sicile  dit  que  dans  leur  retraite , 
les  Scythes  emmenèrent  avec  eux  une  troupe  de 
Mèdes^  qu'ils  établirent  en  colonie,  sur  les  bords 
du  Tanaïs  (4).  On  pourrait  rapporter  à  cette 
époque  l'établissement  des  Sarmates,  dont  le  nom 
annonce  en  effet  une  origine  médoise  (5),  et 
dont  les  nombreux  enfans  devinrent,  à  la  suite 


(1)  Stralhemberg ,  Description  de  l'Empire  russe  ,  tom.  I, 
pag.  20-21  j  tom.  II,  pag.  169. 

(2)  Hérodote^  liv.  ly. 

(3)  Bossuet  j  ubi  supra. 

(4)  Diod.  liv.  Il  ,  §.  XXVI. 

(5)  Sar  siguifie  ,  dans  les  langues  orientales  ,  lignée  ;  et  sar-» 
maddi  ,  d'où  l'on  a  fait  sarmatso  ,  veut  dire  ,  postérité  des  Mèdes. 
Voyez  Bochart  {Geographia  sacra  )  ,  etc. 
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de  ffuerres   ignorées  ^   les   dominateurs'  de    là 

Scythie. 

Suivant  d'autres  écrivains ^  les  Scythes  trou- 
vèrent en  rentrant  dans  leur  pays,  leurs  esclaves 
révoltés  en  possession  de  leurs  femmes ,  et  dis- 
posés à  leur  disputer  jusqu'à  leur  territoire  ; 
mais  dédaignant  de  combattre  ces  misérables 
avec  des  armes,  ils  les  chassèrent  à  coups  de  fouet 
jusque  dans  les  déserts  du  Kord  (i).  Je  ne  sais 
quel  auteur  a  prétendu  que  la  coutume,  si  long- 
temps pratiquée  aux  mariages  russes,  de  mettre 
aux  mains  du  mari,  une  verge  destinée  à  châtier 
sa  nouvelle  épouse,  fesait  allusion  à  cette  an- 
cienne injure. 

Expéditions  de  Cyrus,  de  Darius  et  d' Alexandre^ 
chez  les  Scythes. 

L'orgueil  des  conquérans  ne  laisse  trop  sou- 
vent à  leur  postérité,  que  la  haine  des  peuples 
conquis,  pour  héritage.  Ainsi  la  domination  des 
Scythes  en  Asie  dut  y  faire  germer  de  profonds 
ressentimens  ;  et  si  l'expédition  attribuée  à 
Cyrus  contre  les  Massagètes  était  appuyée  sur 
des  preuves  historiques  plus  solides ,  on  pourrait 

(i)  Justin.  Hist.  lib.  ii  ,  cap.  v. 
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croire  qu'elle  fut  inspirée  par  le  désir  de  la  ven- 
geance, autant  queparla  fureur  de  l'ambition. 

Ces  Massagètes ,  habitant  à  l'est  de  la  mer 
Caspienne  5  dans  les  déserts  de  la  Bactriane, 
étaient  Scythes  de  race.  Ils  en  avaient  les  mœurs 
et  le  langage  (i).  D'après  Hérodote  (2},  Cyrus 
envoya  d'abord  des  ambassadeurs  à  la  fameuse 
Tomyris,  qui  régnait  sur  eux,  pour  lui  de- 
mander sa  main  et  ses  états.  Sur  le  refus  qu'elle 
en  fit,  il  porta  ses  armes  au-delà  de  l'Araxe  (3), 
attira  d'abord  les  Massagètes  dans  un  piège 
tendu  à  leur  intempérance  ,  battit  leurs  hordes 
occupées  à  piller  son  camp  ,  et  commandées 
par  le  fils  de  Tomyris,  qui  fut  enveloppé  dans 
le  massacre.  Mais  bientôt  après  cette  reine  belli- 
queuse ,  plus  irritée  par  ce  revers ,  rassembla  des 
forces  immenses,  se  mit  elle-même  à  leur  tête, 
■  „  arrêta  le  vainqueur,  tailla  son  armée  en  pièces, 

■■P        (1)  Herodot.  liv.  i ,  §.  ccx  et  suiv. 

"         (2)  Ibid. 

(3)  Le  savant  Larclier  dit,  dans  ses  notes  sur  Hérodote  ,  que 
l'Araxe  dont  il  est  iei  question  (car  les  Anciens  ont  donné  ce  nom 
à  plusieurs  fleuves)  est  le  Rha  ou  Volga.  Mais  comme  pour  y 
arriver  il  aurait  fallu  faire  la  moitié  du  tour  de  la  nier  Caspienne , 
alors  inconnue  ,  traverser  des  déserts  immenses  et  d'autres  fleuves 
considérables  dont  Hérodote  n'a  point  parié  ,  tout  porte  à  croire 
que  cet  Araxe  n'est  autre  que  VOxus  ,  le  Cjr  ou  Syhho'ùm  d'au- 
jourd'hui. 


An  53i 
av.  J.  C. 
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s'empara  de  sa  personne  ,  ordonna  qu'on  lui 
coupât  la  iêie,  et  la  fit  jeter  dans  une  outre 
remplie  de  sang  humain,  en  lui  adressant  ces  pa- 
roles ,  dictées  par  la  vengeance  :  «  Assouvis-toi 
j)  maintenant  du  sang  dont  tu  fus  insatiable  (i).  » 

Voilà  le  récit  d'Hérodote.  Mais  Xénophon, 
mieux  instruit  de  l'histoire  de  la  Perse ,  ne  parle 
dans  aucun  de  ses  écrits  de  cette  guerre  dange- 
reuse et  téméraire  5  et  fait  mourir  Cyrus  d'une 
manière  plus  digne  de  ce  grand  prince,  en  don- 
nant à  ses  fils  des  instructions  sages  sur  l'admi- 
nistration du  vaste  empire  qu'il  avait  fondé  (a). 
D'ailleurs  Plutarque,  observant  que  les  écrivains 
qui  ont  parlé  de  cette  expédition  ne  s'accordent, 
ni  sur  les  circonstances ,  ni  sur  l'isssue  de  la 
guerre ,  ni  même  sur  le  nom  et  le  sexe  du  sou- 
verain des  Scythes  j  n'hésite  pas  à  mettre  ce  récit 
au  rang  des  anecdotes  fabuleuses  que  le  père 
de  l'histoire  accueillait  si  volontiers,  pour  l'amu- 
sement de  ses  lecteurs  (3).  On  peut  s'en  tenir  à 
Topinion  de  Plutarque. 

Quant  à  l'expédition  de  Darius,  il  faut  con- 
venir  qu'elle  porte   les  caractères  de  la  vérité 

(i)  Ibid.  —  Satia  te  ,  inquit  ,  sanguine  quem  sitisti^  cujusque 
insatiabilis  semperfuisti.  Justin,  lib.  ii ,  §.  viir. 

(2)  Xenophont.  Oper.  lib.  viii ,  cap.  vi ,  et  Cyroped. 

(3)  Plutaich.  in  Cyri  pitâ. 
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liisforique  ;  elle  se  fit  par  roccident ,  avec  le  plus 
vaste  appareil.  Ce  prince  avait  à  sa  suite  sept 
cent  mille  soldats  tirés  de  l'Asie  mineure.  Un  ^ai. 
architecte  de  Samos,  Mandroclès,  construisit >  ^^^' 
pour  leur  passage ,  un  pont  sur  le  Bosphore  de 
Thrace;  les  Ioniens  en  jetèrent  un  autre  sur  le 
Danube.  Darius  subjugua  d'abord  les  Gètes,  et 
entra  dans  le  pays  des  Scythes.  Ils  n'avaient  ni 
villes ,  ni  forteresses ,  ni  arts ,  ni  agriculture  ;  ils 
vivaient  du  lait  de  leurs  jumens ,  ou  de  la  chair 
des  bestiaux  nombreux  qu'ils  poussaient  devant 
eux ,  dans  leur  fuite  ^  ils  n'avaient  pas  d'autres 
demeures  que  leurs  chariots ,  pas  d'autres  armes 
que  l'arc  et  la  flèche,  pas  d'autre  tactique  que 
de  fuir  et  de  dévaster  leur* pays;  ils  étaient  in- 
vincibles^ parce  qu'on  ne  pouvait  ni  les  joindre, 
ni  les  combattre  (i). 

C'est  en  vain  que  l'arrogance  de  Darius  excitait 
leur  orgueil  à  l'attendre  en  bataille  rangée  : 
insensibles  à  ses  injures  comme  à  ses  menaces, 
ils  l'attirèrent  successivement  dans  les  solitudes 
ravagées  des  Mélanchlènes,  des  AndropRages 
et  des  Agathyrses.  A  la  demande  qu'il  leur  fit 
de  reconnaître  sa  puissance,  et  de  lui  offrir  la 
terre  et  l'eau ,  ils  répondirent  en  lui  envoyant  un 

(1)  Hérodote, liv.  iv,  §.  46. 

I.  J2 
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oiseau  un  rat,  une  grenouille  et  cinq  flèches  : 
mysférieuse  allusion  dont  le  sage  Gobryas  essaya 
vainement  de  lui  faire  comprendre  le  sens ,  mais 
dont  le  malheur  lui  découvrit  trop  tard  la  vé- 
rité (i).  Bientôt  la  disette  se  fit  sentir  avec  toutes 
ses  horreurs  ;  ses  soldats ,  exténués  de  fatigue  et 
de  faim ,  tombaient  par  milliers  dans  le  désert. 
Enfin  5  on  allait  rompre  derrière  lui  le  pont  de 
risler,  lui  couper  la  retraite  ;  et  de  toute  cette 
armée,  destinée  à  reculer  son  empire  jusqu'à 
rOcéan  hyperboréen,  un  seul  homme  n'aurait 
pu  repasser  le  fleuve  et  revoir  sa  patrie,  si  l'in- 
génieuse fidélité  d'Hystiée  de  Milet  n'eût  arrêté 
l'inévitable  effet  de  l'aveugle  ambition  du  monar- 
que. Mémorable  catastrophe  dont  il  était  réservé 
à  notre  siècle  d'offrir  un  plus  terrible  exemple  ! 

Je  passe  à  regret  des  détails  que  cette  déplo- 
rable analogie  rendrait  si  intéressans  à  considé- 
rer; mais  forcé  de  les  abréger,  je  me  borne  à 
voir  ce  qu'étaient  alors  la  Scythie  et  ses  habitans. 

La   Scythie  proprement  dite   commençait  à 


(i)  «  Ces  présens  signifient, disait  Gobryas  aux  Perses,  que  si 
»  vous  ne  vous  envolez  pas  dans  les  airs  comme  des  oiseaux , 
»  ou  si  vous  ne  vous  cachez  pas  sous  terre  comme  des  rats  ,  ou 
»  si  vous  ne  sau lez  pas  dans  les  marais  comme  des  grenouilles, 
»  vous  ne  reverrez  jamais  votre  patrie,  mais  que  vous  périrez 
))  par  ces  fitclies.  »  Hérodote,  Hp\  ir.  (\.  cxr^^^^ 
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l'embouchure  de  ITster  ou  Danube  (i)  :  elle  éfait 
bornée 5  au  sud-ouest ,  parles  Thraces;  au  midi, 
par  les  Taures ,  ou  habitans  de  la  Tauride  ;  du 
sud-ouest  à  l'orient ,  par  les  Agathyrses ,  les 
Neures ,  les  Mélanchlènes  ;  à  l'orient ,  par  les 
Sarmates ,  que  les  uns  font  sortir  de  la  Médie  (2), 
et  que  les  autres  font  venir  du  commerce  des 
Scythes  avec  les  Amazones  (3).  On  nous  pardon- 
nera de  ne  pas  nous  arrêter  à  discuter  leur  ori- 
gine obscure,  comme  celle  des  guerrières  du 
Thermodon  (4);  nous  sommes  engagés  dans  une 


(1)  Ibid,  §.  47-57.  —  Voyage  de  Scylax  autour  du  monde.  — 
Diodore  de  Sicile,  tom.  I,  liv.  ii ,  pag.  i55.  —  D'Anville  ,  Mé^ 
moires  de  V Académie ,  tom.  XXXV ,  pag.  67 1 ,  673.  —  Voyez  la 
carte  que  Bayer  a  mise  à  l'appui  de  sa  Dissertation  de  origine  et 
priscis  sedibus  Scytharum ,  in  Comment,  Academiœ  scientiar. 
imper.  Petropol.  tom.  I,  pag.  385,  484.  Cette  carte  n'est  pas 
sans  erreur,  mais  elle  est  utile  pour  l'intelligence  du  suiet. 

(2)  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  11 ,  §.  42.  —  Clarke's  Travels , 
cliap.  XIII 9  Londres,  i8io.  —  Voyez  ci-dessus,  pag.  i3,  §.  i. 

(3)  Hérodote,  liv.  iv,  cliap.  ex,  cxii. 

(4)  Ces  Amazones  fabuleuses  pouvaient  bien  n'être  qu'une 
tribu  gouvernée  par  une  femme,  et  dont  les  femmes  suivaient 
les  hommes  à  la  guerre.  Hippocrate  dit,  en  parlant  des  filles 
Sarmates  :  a  Elles  montent  à  cheval  ,  tirent  de  l'arc  ,  lancent  le 
»  javelot,  vont  à  la  guerre  tant  qu'elles  sont  filles.  Elles  ne  se 
»  marient  point  qu'elles  n'aient  tué  un  ennemi ,  et  ne  cohabitent 
»  avec  leurs  maris  qu'après  avoir  fait  les  cérémonies  sacrées 
»  prescrites  par  la  loi.  Les  femmes  mariées  cesser; t  d^aller  à 
»  cheval,  à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  faire  xine  expédition 
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route  où  Ton  ne  peut  trop  souvent  expliquer  les 
fables  que  par  des  traditions  incertaines,  et  les 
traditions  incertaines  que  par  des  fables. 

Hérodote  comptait  depuis  Tlster  jusqu'aux  Pa- 
lus-Méotides  vingt  journées  de  chemin ,  et  autant 
depuis  la  mer  Noire  jusqu'au  pays  des  Mélan- 
chlènes  (i);  en  sorte  que,  d'après  cette  évalua- 
tion, la  Scythie  présentait  un  tétragone  de  quatre 
raille  stades,  ou  d'à  peu  près  cent  soixante  lieues. 
Justin  la  renferme  entre  le  Pont-Euxin ,  les  monts 
Riphées,  TAsie,  et  le  fleuve  du  Phase,  en  y  com- 
prenant le  pays  des  Sarmates  (2)  ;  vaste  espace, 
occupé  jusqu'à  nos  jours  par  des  peuples  noma- 
des ou  dans  l'enfance  de  la  civilisation. 

Malgré  les  préventions  assez  généralement  ré- 
pandues contre  la  véracité  d'Hérodote,  il  faut 
reconnaître  qu'il  nous  a  laissé  de  la  Scythie ,  de 
son  climat  âpre  et  rigoureux,  des  peuples  nom- 


»  générale.  »  (  Hlppocr.  de  A'éribus  ,  Aquis  et  Locis  ,  §.  42.  ) 
Ail  reste,  voyez  sur  l'origine  scythique  des  Amazones,  Justin  , 
liv.  II,  chap.  IV; — Hérodote,  liv.  iv,  chap.  ex  3  —  Pausanias, 
in  Attic.  cap.  11  ;  et  surtout  l'excellent  mémoire  du  président  de 
Brosses,  Mémoires  de  V Académie  ,  tom.  XXXII ,  déjà  cité. 

(1)  Lies  Mélanchlè nés  étaient  ainsi  appelés  parce  qu'ils  étaient 
vêtus  de  noir,  des  mots  grecs  /u,îXuv  et  ^Xuiveii  et  ces  habits 
n'étaient  sans  doute  autre  chose  que  les  peaux  des  animaux  tuéi^ 
par  ces  barbares. 

(•2)  Justin,  lib.  it  ,  C9p.  i,  edit.  Grasv. 
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breux  qui  Phabitent,  de  leurs  mœurs,  une  idée 
plus  exacte  qu'aucun  historien  ancien  et  moderne. 
Les  Scythes  disaient  que  chez  eux  Tair  était 
rempli  de  plumes  ;  mais  il  explique  parfaite- 
ment qu'il  faut  entendre  par-là  des  flocons  de 
neige  (i).  Quand  il  décrit  la  multitude  des  peu- 
ples habitant  vers  le  nord ,  au-delà  de  la  Scythie  ^ 
les  Mgi^odes  et  ceux  qui  dorment  six  mois  de 
Tannée,  il  n'ose  affirmer  leur  existence;  mais 
pourtant  il  semble  déjà  peindre  les  Lapons  et  les 
Samoïèdes,  à  peu  près  tels  que  nous  les  voyons, 
enfermés  dans  leurs  huttes,  pendant  leur  hiver  de 
six  mois. 

Quant  aux  Scythes  proprement  dits,  il  les  dis- 
tingue en  trois  tribus.  Les  premiers,  qu'il  appelle 
agricoles^  étaient  entre  le  Borysthène  et  le  Tyras 
[le  Dnieper  et  Je  Niester  d'aujourd'hui];  ils  cul- 
tivaient la  terre  moins  pour  se  nourrir  de  leurs 
grains ,  que  pour  en  faire  un  objet  de  conmierce  : 
ceux-là  occupaient  toute  la  partie  de  l'Ukraine  qur 
est  à  la  droite  du  Borysthène  jusqu'à  Kiow  (2). 
Après  eux  venaient  les  Scythes  nomades ,  ré- 
pandus dans  les  steppes  qui  s'étendent  du  Borys- 
thène au  Gerrhus,  que  nous  croyons  être  le  Do- 

(1)  Hérodote,  liv.  iv,  §,  3i. 

(2)  Bayer  ,  De  origine  et  priscis  stdihus  Scytharum  ,  loin .  % 
Yag,558;injichJcad.PetropoI. 


i22  HISTOIRE  DES  KOSAQUES. 
nefz  ;  puis  enfin  les  Scythes  royaux ,  établis  sur 
les  rives  du  Tanaïs  [  le  Don^ ,  lesquels  regardaient 
les  autres  tribus  moins  comme  des  alliés  que 
comme  des  sujets  (i);  et  par-delà  ce  fleuve  les 
Abiens  de  FAsie ,  qu  Homère  appelle  les  plus 
justes  des  hommes  ^  ces  célèbres  hippomolgues 
qui ,  ne  vivant  que  de  lait ,  parvenaient  au  der- 
nier terme  de  la  vie  humaine  (2). 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  chez  ces 
peuples  une  forme  de  gouvernement  qui  ressem- 
ble à  nos  monarchies  ou  aux  républiques  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  Leurs  rois  étaient  élus  à  peu 
près  comme  le  furent  les  hettmans  des  Kosaques  : 
il  y  en  avait  plusieurs  à  la  fois,  et,  comme  ces 
derniers,  ils  n\Uaient  vraiment  souverains  que 
dans  leurs  expéditions  guerrières.  A  leur  mort, 
on  enterrait  avec  eux  leurs  esclaves  et  leurs  che- 
vaux, ainsi  qu'on  le  vit  pratiquer  aux  funérailles 
d'Attila.  En  un  mot,  cette  division  première  de 
la  nation,  commandée  par  la  nature  du  terri- 

(i)  Ibid.  Le  savant  Bayer  confond  les  Scythes  royaux  ïi\ec  les 
Scjtàes  nomades  ^  comme  si  ces  derniers  étaient  les  Scythes  par 
excellence.  Cependant  Hérodote  ,  d'après  lequel  il  parle  ,  en  fait 
expressément  des  tribus  différentes,  séparées  par  le  Gerrhus. 
Voyez  Hérodote  ,  li\.  iv ,  §.  56.  —  Comment,  ^cad.  scientiar. 
Petropol.  tom.  III,  pisg.  36o-567.  —  Memoriœ  Scythicœ  ad 
.Alex,  magn. 

{?.)  Iliade,  liv.  xiit. 
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toire^se   reproduisit  encore  long-temps  après, 
dans  celles  qui  l'ont  successivement  remplacée. 

Les  Scythes  avaient  quelque  idée  de  la  religion 
des  Grecs  :  ils  adoraient  le  dieu  Mars  sous  Tem- 
blème  d'un  vieux  cimeterre,  comme  firent  de- 
puis les  Alains.  Ils  offraient  souvent  à  cette  idole 
des  victimes  humaines,  et  toujours  le  centième 
des  prisonniers.  A  la  guerre ,  ils  buvaient  le  sang 
du  premier  ennemi  qu'ils  renversaient;  ils  cou- 
paient la  tête  des  autres,  l'écorchaient ,  se  fai- 
saient un  trophée  de  leurs  chevelm-es  ,  et  des 
coupes  de  leurs  crânes  (i);  dégoûtante  barbarie , 
qu'on  retrouve  chez  les  Tartares.  Ils  la  prati- 
quaient même  à  l'égard  de  leurs  plus  proches 
parens  qu'ils  avaient  tués  en  combat  singulier 
sous  les  yeux  de  leurs  chefs.  «  S'il  vient  chez  eux 
»  quelque  étranger  dont  ils  fassent  cas,  dit  Hé- 
»  rodote,  ils  lui  présentent  ces  têtes,  lui  content 
))  comment  ceux  à  qui  elles  appartenaient  les  ont 
»  attaqués,  quoiqu'ils  fussent  leurs  parens,  et 
»  comment  ils  les  ont  vaincus.  Ils  en  tirent  va- 
»  nité  ,  et  appellent  cela  des  actions  de  va- 
3>  leur  (2).  w 

(1)  Hérodote,  liv.  iv,  §.  62-65,  etc.  —  Str^ibpjî  ,  Pline,  Am~ 
mien-Marcellin,  assurent  la  même  chose. 

(a)  Hérodote,  liv.  IV,  trad.de Larcher.  ;      ., 


24      HISTOIRE  DES  KOSAQUES. 

Il  serait  difficile  de  concilier  ces  coutumes 
cruelles  avec  les  descriptions  touchantes  que  Jus- 
fin^  Horace  et  Lucien  ont  tracées,  quatre  ou  cinq 
siècles  après,  des  mœurs  pures  et  des  vertus  hos- 
pitalières du  même  peuple,  si  Ton  ne  voyait,  à 
d'ingénieux  rapprochemens ,  que  ces  écrivains 
ont  moins  voulu  faire  l'éloge  des  barbares,  que  la 
satire  de  leurs  compatriotes. 

Suivant  Justin  (i) ,  les  Scythes  ,  errans  dans 
leurs  solitudes  incultes  ,  toujours  occupés  d'y 
faire  paître  leurs  nombreux  troupeaux,  n'ayant 
point  d'autres  maisons,  d'autre  abri  contre  la  ri- 
gueur de  leurs  hivers,  que  des  chariots  couverts 
de  cuir,  ne  connaissaient  ni  culture,  ni  partage  de 
terres,  ni  limites,  ni  beaux -arts,  ni  ces  métaux 
si  désirés  des  mortels.  Ils  avaient  le  vol  en  hor- 
reur, parce  qu'autrement  rien  n'eût  été  sacré  dans 
ieurs  pâturages ,  où  leurs  troupeaux  erraient  en 
liberté.  Ils  vivaient  de  miel  et  de  lait.  Quelques 
peaux  d'animaux  les  défendaient  contre  le  froid  : 
mais  ils  igïioraient  l'usage  de  la  laine  et  des  ha- 
bits; et  l'équité,  naturelle  à  leur  nation ,  ne  leur 
était  point  commandée  par  des  lois  (2). 

(1)  Justin,  lib.  ii ,  cap.  ii ,  edit  Graey. 

(2)  Hominibus  iriter  se  nulli  fines;  neque  enim  agrum  exer- 
cent, nec  domus  illis  «lia,  aut  leclum,  aut  sedes  est,  armenla 
et  pecora  seniper  pascentibus  et  per  incullas  solitudines  errare 
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Qui  n'a  pas  relu  cent  fois  cette  belle  ode  où  le 
poète  deVenuse  s'élève  avec  tant  de  grâce,  contre 
l'avarice  et  les  désordres  de  son  siècle  ! 

c(  Plus  heureux,  s'écrie-t-il ,  vivent  les  Scythes 
»  sauvages,  qui  roulent  sur  des  chariots  leurs 
»  cabanes  errantes,  et  les  Gèies,  endurcis  par  la 
3>  rigueur  de  leur  climat  !  La  terre,  qu'ils  n'ont 
3)  jamais  arpentée,  leur  prodigue  en  commun 
))  ses  trésors;  ils  ne  cujtivent  que  pendant  une 
i)  année  leur  champ,  confié  ensuite  ,  pour  le 
w  même  espace  de  temps ,  aux  soins  d'un  autre 
i)  laboureur.  Là  une  belle -mère  veille  sur  les 
M  joufs  des  enfans  d'un  premier  lit.  On  ne  voit 
3)  point  de  fenmie  richement  dotée  tyranniser 
»  son  époux,  ni  prêter  l'oreille  aux  vœux  d'un 
))  séduisant  adultère  :  la  dot  précieuse  qu'elle  a 
n  reçue  de  ses  pareus,  c'est  l'exemple  de  leurs 
»  vertus  et  l'inviolable  chasteté  qui  a  horrein: 


8olitis.  Uxores  liberosque  secura  in  plauslris  veliunt,  quibus, 
çoriis  imbrium  hiemisque  causa  tectis,  pro  domibus  utuntur. 
Juslitia  genlis  ingeiiiis  culla,  non  legibiis  :  nullum  scelus  npud 
eos  fiirlo  graviusj  quippe,  sîne  tecto  munimenloque  pecora  et 
arnienta  inter  silvas  habentibus  ,  quid  salvum  esset,  si  furari 
liceret?  Aurum  et  argenlum  perinde  aspernanlur  ac  leliqui 
mortales  appelimt.  Lacté  et  melle  vescunlur  j  lanae  lis  usus  ac 
veslium  ignolus.  Quanquam  contiuuis  frigoribus  urantur,  pel- 

libus  tamen  feriuis  aut  muriuis  uluutiir (Justin,  lib.  ii, 

cap.  II.) 
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D  des  embrassemens  d'un  autre  homme  (i)^  » 
Ovide  qu'un  long  séjour  à  Tomes  ,  à  l'embou- 
chure du  Danube,  sur  la  frontière  des  Scythes, 
avait  mieux  instruit  de  leurs  mœurs  et  de  leur 
histoire  ,  les  représente  avec  des  couleurs  bien 
différentes  :  pauvres ,  paresseux  et  féroces ,  bri- 
gands armés  de  flèches  empoisonnées  ,  toujours 
prêts  à  troubler  la  tranquillité  de  leurs  voisins  , 
dévastant  leurs  campagçes,  incendiant  leurs  ha- 
bitations, les  réduisant  à  l'esclavage,  et  détrui- 
san  t partout  ce  qu'ils  ne  peuvent  ravir  (2). 

(1)  Campestres  meliùs  Scythas 

(  Quorum  plaustra  vagas  rilè  Iraliunt  donios  ) 
Vivant,  et  rigidi  Getae  , 

Immelata  quibus  jugera  libéras 
Fruges  et  Cererem  ferunt  ^ 

Nec  culLura  placet  longior  annuâ  , 
Defuncluniqiie  laboribus 

^quali  recréât  sorte  vicarius. 
Illic  maire  carenlibus 

Privignis  mulicr  tempérât  inriocens,  , 
Nec  dota  ta  régit  virura 

Conjux,  nec  nitido  fidit  adultero  : 
Dos  est  magna  ,  parieatium 

Virtus,  et  melueris  alterius  viri 
Certo  fœdere  castilas. 

(  Horat.  lib.  m,  od.  24.  ) 

(2)  Hoslis  equo  pollens,  longèque  volante  sagittâ  , 

Vicinam  latè  depopulatur  liumum. 
Diffnginnt  alii,  nuUisque  tuentibus  agros. 
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il  Pays  odieux,  poursuit-il  (i)  ,  que  Thomme 
»  heureux  ne  doit  jamais  aborder;  pays  tel  que 
»  la  terre  n'offre  pas  de  séjour  plus  triste,  dont 
j)  les  habitans ,  à  peine  dignes  du  nom  d'hommes, 
3)  passent  les  loups  en  férocité.  Ils  ne  craignent 
5)  pas  les  lois  ;  chez  eux  la  justice  cède  à  la  vio- 
?)  lence  ;  le  droit  se  décide  avec  le  fer.  Vêtus  de 
D  peaux ,  à  peine  garantis  d'un  froid  rigoureux 
3ï  par  les  bandes  dont  leurs  cuisses  sont  enve- 
3)  loppées  5  le  désordre  de  leurs  cheveux  les 
))  rend  encore  plus  horribles  à  voir,   w 

«  Sur  le  rivage  funeste  de  cette  mer  fausse- 

Incuslorlita;  diripiuntur  opes. 
Kuris  opes  parvae,  pecus  et  stridentia  plaustia  , 

Et  quas  divitias  incpla  pauper  habet. 
Pars  agitur  vinctis  post  terguna  capta  lacerlis  , 

Respiciens  frustra  rura  laremqne  suum  : 
Pars  cadit  hamatis  miserè  conflxa  sagittis, 

Nam  volucri  ferro  tinctile  virus  inest. 

s 

Quae  nequeunt  secum  ferre  aut  abducere,  perd  un  t- 

Et  cremat  insontes  liostica  flamraa  casas. 
Tum  quoque,  cùm  pax  est,  trépidant  formidine  bélli.. . 
(  Trist.  lib.  m,  eleg.  x,  v.  55-67.  ) 

(1)  Sive  locum  specto;  locus  est  inamabilis,  et  quo 
Esse  iiihil  toto  trisliu»  orbe  potest  : 

Sive  horaines  3  vix  sunt  homines  boc  nomine  digni , 
Quàmque  lupi,  saavse  plus  feritatis  habent. 

Non  metuunt  leges,  sed  cedit  viribus  ajquura  j 
Viclaque  pugnaci  jura  sub  ense  jacent. 
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»  ment  nommée  hospitalière  (i)  ,  errent  cent 
»  tribus  barbares ,  accoutumées  à  vivre  de  pil- 
})  lage.  On  a  peine  à  se  défendre  de  leurs  at- 
)i  taques imprévues,  dans  les  retranchemens  que 
j)  Fart  et  la  nature  du  lieu  peuvent  faire  ima- 
3)  giner.  Pareils  à  des  troupes  d'oiseaux  voraces, 
î)  ils  viennent  tout-à-coup  fondre ,  en  nuées  ,  sur 
))  nos  paisibles  demeures.  On  n'y  cultive  la  terre 
w  qu'en  tremblant  ;  et  l'infortuné  laboureur  tient 
))  d'une  main  la  charrue,  et  de  l'autre  le  ja- 
»  veloi  (2).  ^> 

Pellibus  et  Iaxis  arcent  mala  frij^ora  braccis  j 
Oraque  sunl  longis  horrida  lecta  comis. 
(  Trist.  lib.  v  ,  eleg.  vu,  v.  43-5o.  ) 

(1)  I^es  Grecs  appelèrent  cette  mer  Eu^tivêç  [hospitaîis'\  lors- 
qxi'ils  fondèrent  leurs  premières  colonies  dans  la  Tauride  ,  où 
l'on  sacrifiait,  sur  l'autel  de  Diane  ,  les  étrangers  qui  faisaient 
naufrage.  Voyez  y  sur  l'clymologie  du  nom  donné  à  cette  mer, 
le  périple  de  l'Euxin  ,  Mémoire  du  président  de  Brosses,  Histoire 
de  Vjîcadémie  ,  tom.  XXXII ,  pag.  627  et  suiv. 

(i)  Quem  tenet  Euxini  mendax  cognomine  litlus, 
Et  Scylhici  verè  terra  sinistra  freti. 
Innumerae  circà  gentes  fera  bella  minantur  : 
Quae  sibi  non  raplo  vivere  turpe  putant. 
Nil  extra  tutum  est  :  tumnlus  defenditur  asgrè 

Mœnibus  exiguis  ,  ingenioque  loci. 
Cùm  minime  credas,  ut  aves,  densissimus  hostis 

Advolat ,  et  praedam  vix  bene  visus  agit. 
Sîepe  intra  mnros  clausis  venieulia  porli» 
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Sans  doute  le  poète  de  Sulmone  a  pu ,  dans 
rirapatience  de  son  exil  ,  charger  les  couleurs 
d'un  portrait  odieux  ;  mais  l'histoire  des  expédi- 
tions des  Scythes  de  tous  les  temps,  est  un  grand 
préjugé  en  faveur  de  sa  ressemblance. 

'  Opiniâtres  dans  leur  barbarie,  ils  avaient  pour 
les  coutumes  et  les  mœurs  des  étrangers  une  hor- 
reur telle ,  qu'ils  tuèrent  à  coups  de  flèche  le  phi^ 
losophe  Anacharsis  et  Scylès  le  fils  d'un  de  leurs 
rois ,  qui  voulaient  rapporter  dans  leur  patrie 
les  arts  et  les  lumières  de  la  Grèce  (i).  On  voyait 
dans  Athènes,  aux  plus  beaux  jours  de  la  répu- 
blique ,  une  garde  de  Scythes  destinée  au  main- 
tien de  la  police  ;  mais  leur  grossier  langage  et 
leur  ivrognerie ,  souvent  joués  en  plein  théâtre, 
servaient  plus  à  la  risée  du  peuple,  que  leur  se- 
cours à  la  tranquillité  de  la  ville  (2).  Il  s'élevait 
sur  leurs  frontières  des  villes  florissantes  :  Olbla 
sur  le  Borysthène ,  CherronesusenTawoiàe^  Ta- 
ndis sur  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui 


Fer  médias  legimus  noxia  tela  vias. 
Est  igitur  rarus,  qui  rus  colère  audeat  ;  isque 
Hâc  arat  infelix,  hâc  tenet  arma  manu. 
(  Trist.  lib.  v ,  eleg.  x ,  v.  i3-24.  ) 

(1)  Hérodote,  liv.  iv,  §.  77  et  78. 

(2)  Arislophan.  in  Lysistrata  ,  v.  454  ;  in  Thesmoph.  v.  10.  — 
Athen.  lib.  x  ,  cap.  vu ,  etc.  — Plutarcli.  in  vitâ  Demetrii ,  §.  24. 
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Azow,  et  la  florissante  Panticapée  sur  le  Bos-» 
phore  Cimmérien  :  monumens  éternels  de  F  esprit 
du  commerce  dans  une  nation  policée  (i)  !  Mais 
une  communication  si  favorable  ne  pouvait  vain- 
cre ni  leur  apathique  indifférence ,  ni  leur  aver- 
sion pour  toute  idée  de  travail  et  d'industrie. 
Leur  commerce  ,  borné  à  quelques  échanges  , 
produits  de  leur  chasse  ^  de  leur  pêche ,  ou  de  l'é- 
ducation des  bestiaux ,  leur  procurait  les  moyens 
de  satisfaire  leur  passion  effrénée  pour  la  débau- 
che et  fivrognerie  (2).  D'ailleurs  Strabon  ob- 
serve que  leurs  mœurs  antiques,  si  vantées  par 
des  auteurs  qui  ne  les  ont  pas  connus ,  étaient  déjà 
dégénérées  de  son  temps ,  comme  celles  des  peu- 
ples que  l'excès  de  la  civilisation  a  corrompus  (3). 
EnfiQ  5  malgré  les  tableaux  enchanteurs  que 
d'autres  écrivains  ont  fait  de  cette  simplicité ,  de 
cette  franchise ,  de  ces  vertus  pastorales  qui  tien- 
nent à  la  barbarie  (4),  qu'on  retrouvera  même 
chez  lesKosaques  Zaporogues ,  et  dont  plusieurs 
seraient  nécessaires  à  Fexistence  d'une  société  de 


(1)  Pompon.  Mêla,  de  situ  Orbis ,  lib.  i>  cap.  xxi,  — Huet^ 
.Tlistoii-e  du  coinmercc  des  Anciens  y  cliap.  xliv^  pag.  249-26 1. 

(2)  Plutarcli.  in  t'itâ  Demctrii,  §.  24. 

(3)  Liv.  vu. 

(4)  Gïhhon,  Hist.  de  la  Décadence  de  l'empire  Romain.  Trad. 
franc. ,  édit.  He  M.  Guizot,  lom.  XI ,  chap.  lv  ,  pag.  56. 
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brigands  5  il  faut  croire  que  les  Scythes  n'avaient 
point,  chez  les  Anciens,  cette  renommée  de  can- 
deur et  d'innocence,  puisqu'on  flétrissait  du  nom 
de  scythisme  toute  espèce  de  vie  effrénée,  irrégu- 
lière, qui  n'était  assujettie  ni  au  pouvoir  d'un 
chef ,  ni  à  des  lois  de  gouvernement,  et  qu'une 
expression  proverbiale  ,  généralement  adoptée , 
caractérisait  les  excès  de  la  licence  comme  des 
exploits  de  Scythes  (i). 

Il  se  passe  plus  de  cent  ans  après  l'expédition 
malheureuse  de  Darius  ,  sans  qu'on  entende  par- 
ler de  ces  barbares  ;  mais  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne  ,  le  débordement 
des  Gaulois  ,  les  exploits  de  Brennus  et  de  Sigo-  An  390 
vèse ,  opérèrent  dans  le  monde  un  mouvement 
général ,  qui  se  fit  sentir  des  ]Pyrénées  jusqu'aux 
monts  Riphées  et  jusqu'au  centre  de  l'Asie  (2). 
Si  quelques  peuplades  du  Nord ,  telles  que  les 
Bastarnes ,  tirent  leur  origine  des  Gaulois  (3), 
c'est  à  cette  époque  qu'il  faut   rapporter  leur 


{\)  Scytharum  facinora  patrare.  • , .    Polyb.  Histor»  lib.  iv  , 
§.  28. 

(2)  Georgii   Syncell.  Hist.    pag.    5G4.  —  Zoiiaras  ,    lom.  I  , 
pag.  355.  (  Corp.  Hist.  Byzant.  ) 

(3)  Observations  historiques  ^  géographiques  et  critiques  sur  les 
.peuples  barbares  qui  ont  habité  les  bords  du  Danube  et  du  Font- 

Euxin,  par  Peyssonnel  5  Paris  ,   1765  ,  1/1-4". ,  pag.  i8. 
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douteux  établissement  (i).  Ils  ont  dû  resserrer  les 
Scythes  du  côté  du  Borysthène  ;  mais  ce  ne  sont 
là  que  des  conjectures.  Ces  belliqueux  enfans  de 
la  Gaule  n'ont  pas  eu  plus  d'historiens  que  les 
pâtres  de  la  Scythie. 
58o.  Vers  la  même  époque ,  ou  moins  de  dix  ans 

après  5  ceux-ci  furent  chassés  de  la  Tauride  par 
les  anciens  habitans  de  cette  presqu'île ,  les  Tau- 
riens  ou  Taures ,  et  presque  exterminés  au  de- 
hors par  les  Sarmates  lazyges  (2) ,  qui  paraissent 
toujours  aux  yeux  des  Grecs  et  des  Latins  comme 
des  Scythes ,  avec  lesquels  ils  ont  en  effet  une 
origine  commune  (5).  Peut-être  est-ce  à  cette 
époque  que  les  Taures  creusèrent  le  fossé  qui 
séparait  leur  territoire  du  pays  habité  par  leurs 
turbulens  voisins.  Le  nom  grec  et  slavon  qu'il 
reçut  alors  ^  resta  à  la  forteresse  qui  fut  bâtie  dans 
la  suite  ,  pour  défendre  ce  passage  (4). 

(1)  Dion  Cassiiis  regarde  les  Bastarnes  comme  des  Scythes,  et 
MOUS  apprend  qu'ils  passaient,  comme  eux,  leur  vie  sur  de& 
chariots.  Cet  écrivain  est  bien  au  -  dessous  de  Tacite  et  de 
Strabon  pour  l'exactitude;  mais  il  commandait  dans  la  Pannonie 
sur  les  frontières  des  Bastarnes ,  et  son  témoignage  est  ici  d'un 
grand  poids.  (Liv.  xxxvni-T.ii,  pag.  46i-463.  ) 

(2)  Observations  historiques ,  géographiques  et  critiques,  etc. 
par  Peyssonnel,  uhi  siiprà. 

(3)  Hérodote  ,  liv.  i\ , 

(4)  Taphros.  —  Observations  historiques ,  géographiques  et 
critiques ,  par  Peyssonntl ,  tib/  suprà. 
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Philippe  de  Macédoine  eut  à  se  plaindre  des    ^n  34o 
incursions  des  Scythes  ou  Sarmates  lazyges.  Il  ^^*  ^'  ^ 
pénétra  dans  leurs  déserts ,  leur  enleva  vingt  mille 
esclaves,  qu'il  perdit ,  en  repassant  par  le  pays 
des  Triballiens  (i).  Cette  expédition  doit  avoir 
eu  lieu  entre  Tlster  et  le  Tyras. 

Alexandre  commença  sa  glorieuse  carrière  par 
une  expédition  contre  les  Thraces ,  les  Tribal- 
liens  et  leurs  voisins  les  Gètes  y  que  des  savans 
modernes  s'accordent  à  regarder  comme  des 
Scythes  (2).  Il  ne  fît  que  se  montrer  à  ceux-ci. 
Il  les  retrouva  sept  ans  après  en  Asie ,  au-delà  de 
riaxarte  ;  et  cette  expédition  est  une  des  plus  sin- 
gulières époques  de  sa  vie  héroïque. 

Vainqueur  de  la  Grèce ,  il  avait  chassé  devant 
lui  deux  millions  de  Persans  ^  traversé  l'Asie  mi- 
neure y  écrasé  l'orgueilleuse  Tyr,  pénétré  jusque 
dans  les  sables  de  la  Libye.  Après  avoir  détruit 
l'empire  de  Cyrus ,  il  voulait  punir  Bessus ,  ce 
satrape  insolent  qui,  couvert  du  sang  de  son 
maître,  prétendait  relever  son  trône  et  régner  en 
sa  place.  Dans  la  première  campagne  qu'Alexan- 
dre fit  entre  les  monts  Paropamisades ,  à  trente- 
Ci)  Histoire  des  anciens  peuples  de  l'Europe,  par  le  comte 
du  Buat,  tom.  I,  chap.  xix-xx. 

(2)  Recherches  sur  l'origine  et  l'établissement  des  Scythes ,  par 
Pinkerton. 

I.  3  ' 
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cinq  degrés  au  nord  de  la  ligne  équinoxiale  y  on 
ressentit  tout-à-coup  les  rigueurs  du  climat  de  la 
Scythie  (i)  ;  chose  qui  paraîtrait  incroyable  ^ 
si  les  expériences  de  savans  naturalites  ne  nous 
avaient  appris  que  l'intensité  du  froid  augmente 
en  raison  de  l'élévation  du  sol ,  et  que  la  neige  des 
Cordillières  résiste ,  depuis  soixante  siècles ,  aux 
feux  du  soleil  ardent  de  Téquateur  (2). 

Plusieurs  traits  de  la  belle  description  que 
Qainte-Curce  nous  a  laissée  de  cette  catastrophe 
qui  frappa  farmée  d'Alexandre ,  semblent  être 
échappés  du  pinceau  de  Tacite  (3).  La  constance 
des  soldats  fat  digne  du  courage  de  leur  chef, 
plus  admirable  dans  ce  désastre  y  que  dans  son 
triomphe  à  Babylone  (4). 

Suivant  le  récit  de  Quinte-Curce,  Alexandre, 
après  avoir  franchi  le  Caucase ,  entra  dans  le 
pays  des  Scythes  et  les  vainquit  au  bord  du  Ta- 
naïs.  Il  est  maintenant  démontré,  par  des  criti- 


(1)  Quint.  Curt.  Histor.  lib.  vu. 

(2)  Saussure  ,  P'oj/nge  dans  les  jilpes.  —  M.  de  Humboldt , 
Voyage  dans  V Amérique  méridionale. 

(5)  In  bac  ouniis  bumani  cullûs  solitudine  deslilulus  exercilus, 
quidquid  malorum  tolerari  polest ,  pertulit  ;  inopium,  frigus , 
lassilndinem,  despeiatloncm  ,  etc.  (  Quint.  Cuit.  Histor,  lib.  vu , 

{^i)  Idem  y  ihid. 


INTRODUCTION.  35 

ques  éclairés  (i)^  que  cet  élégant  biographe  a 
pris  riaxarte  pour  le  Tanaïs  ;  mais  il  est  singu- 
lier qu'il  se  conserve  chez  les  Kosaques  du  Don 
une  vieille  tradition  (2)  qui  confirme  l'opinion 
de  Quinte-Curce ,  et  des  ruines  qu'ils  nomment 
encore^  les  autels  d^ Alexandre  (5)  ,  placés  non 
loin  de  là  par  le  géographe  Ptolémée  (4). 

Un  savant  prélat  (5)  a  dit ,  qu'Alexandre  et 
ses  successeurs  Jetèrent  une  grande  confusion  dans 
la  géographie  et  dans  l'histoire ,  quand,  par  une 
vanité  ridicule  ^  ils  changèrent  les  noms  des  pays 
qu'ils  avaient  subjugués,  pour  leur  en  donner  de 
plus  illustres.  Il  est  difficile  de  comprendre  com^ 
ment  Alexandre  eût  attaché  plus  de  prix  à  vain- 

(1  )  Arrien  ,  de  l'Expédition  d'Alexandre  ,  traduct.  de 
P.  Chaussard  ,  tom.  ITI.  —  Examen  critique  des  historiens  d^A- 
lexandre ,  pai"  Sairtte-Croix. 

(2)  Clarke's  TraveZ-s,  diap.  xiii. 

(5)  Ces  ruines  sont  à  Zinslauskaia,  au-dessus  de  Tscherkaskoï, 
sur  le  Don.  Le  voyageur  Clarke  dit  avoir  vu  deux  colonnes  de 
marbre  venant  de  ces  ruines,  employées  à  décorer  la  maison  da 
générai  Orloff. — Ces  monumens  ne  prouvent  pourtant  rien  ,  aux 
yeux  d^un  critique  judicieux  ,  en  faveur  de  l'opinion  de  Quinte- 
Curce.  Ils  ont  pu  être  érigés  par  quelque  conquérant  inconnu  , 
suivant  l'antique  usage  pratiqué  par  Hercule  et  Bacchus  au 
terme  de  leurs  expéditions.  [Voyez  Diodore,  liy.  xviii, 
cap.  96.  —  Slrabon  ,  liv.  m  ,  pag.  171.  ) 

(4)  Ptolem.  Geograph.  lib.  y,  pag.  2645  Paris  ,   i546. 

(5)  Huet ,  évêque  d'Avranches  ,  Histoire  du  commerce  et  de  la 
navigation  des  Anciens i  Lyon  ;,  1763;  pag.  m. 
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cre  les  Scythes  sur  le  Tanaïs,  qu'à  les  aller  cher* 
cherjusqu'àFIaxarte,  où  se  trouvaient  encore  les 
enfans  de  ces .  Massagètes ,  supposés  vainqueurs 
de  Cyrus ,  et  il  me  semble  qu'on  pourrait  trou- 
ver à  cette  méprise  une  raison  plus  plausible^ 

Quoiqu'Hérodote  eut  déjà  donné  sur  la  situa- 
tion et  l'étendue  de  la  mer  Caspienne  des  notions 
peut-être  plus  claires  que  bien  des  écrivains 
venus  après  lui  j  il  est  de  fait  que,  lors  de  l'ex- 
pédition d'Alexandre  ,  on  avait  les  plus  fausses 
idées  sur  la  géographie  du  nord  (i).  Il  n'y  avait 
personne  à  sa  suite  qui  sut  faire  une  observa- 
tion tant  soit  peu  exacte  (2)  ;  de  là  put  venir  l'er- 
reur des  généraux  macédoniens,  sur  les  mé- 
moires desquels  Quinte- Curce  et  Arrien  ont 
écrit  (3).  En  quittant  le  Bosphore  de  Thrace,  les 
soldats  d'Alexandre  s'étaient  portés  dans  une 
direction  toute  opposée  au  Pont-Euxin ,  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée.  Quand  ils  revinrent  au 
nord,  et  qu'après  avoir  achevé  la  conquête  de 
la  Mésopotamie ,  de  l'Assyrie  et  de  la  Médie ,  ils 
furent  arrivés  en  Hyrcanie  ,  dans  la  Bactriane  , 
et  sur  les  rives  de  l'Oxus ,  ils  s'imaginèrent  que 
cefleuve  portait  ses  eaux  à  ce  même  Pont-Euxjn, 

(1)  Gosseliu,  Géographie  des  Grecs  analysée ,  page  45. 

(2)  Strabon  ,  lib.  II  ,  pag.  95. 

(3)  Aristobule  ,  Ptolémée  ,  etc. 
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dont  ils  reculaient  ainsi  la  position  de  six  à  sept 
degrés  vers  l'orient  (i)  ;  ils  ne  supposèrent  pas 
qu'ils  eussent  passé  la  pointe  méridionale  de  la 
mer  Caspienne.  Un  peu  plus  loin  ^  ils  prirent  les 
montagnes  de  la  Sogdiane  pour  le  Caucase  (2). 
Parvenus  à  ITaxarte,  ils  ne  se  crurent  encore 
qu'au  point  qui  séparait  alors  l'Europe  de  l'Asie  ; 
ils  appelèrent  ce  fleuve  Tandis ,  erreur  que  les 
Scythes  n'étaient  pas  en  état  de  relever ,  et  qui 
durait  encore  après  l'expédition  de  l'Inde  ^  puis- 


(i)  La  méprise  paraîtra  plus  évidente  ,  si  l'on  veut  lire  atten- 
tivement la  description  que  fait  Quinte-Curce  de  la  Bactriane 
(liv.  vu  ,  $•  4).  Il  dit  que, quand  le  vent  venait  à  soufiQer  de  la 
mer  du  Pont,  il  enlevait  en  tourbillons  le  sable  de  ces  déserts.... 
Ciim  verh  venti  à  Pontico  mari  spirant ,  quicquid  sabuli  in 
campis  jacet ,  converrunt.  Cette  description  ne  convient  qu'aux 
déserts  situés  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne,  et  non 
aux  rives  marécageuses  du  Kuban.  Elle  suffirait  pour  prouver 
que  lès  Macédoniens  et  Quinte-Curce  prenaient  ici  la  mer  Cas- 
pienne pour  la  mer  Noire.  Dans  la  description  que  le  même  au- 
teur a  faite  (liv.  vi ,  §.  2)  de  la  Scythie  ,  on  voit  qu'il  la  divise, 
comme  les  autres  auteurs  ,  en  Scythie  d'Europe  et  d'Asie  ,  en  les 
séparant  par  le  Tan  aïs  :  —  Sedes  habent  et  in  Europa  et  in  Asia. 
Qui  super  Bosphorum  colunt ,  adscribuntur  Asiœ  ;  at  qui  in  Eu- 
ropa sunt ,  à  lœvo  Thraciœ  latere  ,  ad  Borysthenem  y  atque  inde 
ad  Tandim  alium  amnem  recta  plagâ  pertinent.  Tandis  Eu^ 
Topam  et  Asiam  médius  interfluit ,  etc.  Description  aussi  claire 
que  celles  de  Strabon  et  de  Ptolémée. 

(2)' Une  partie  du  Taurus  portait ,  en  effet ,  le  nom  de  Caucase, 
(  Voy,  Strab.  lib.  11  ,pag.  74.  ) 
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qu'Alexandre,  de  retour  à  Babylone,  envoya 
Héraclide  en  Hyrcanie ,  pour  y  construire  une 
flotte  5  reconnaître  la  mer  Caspienne  ,  savoir  si 
elle  était  réunie  au  Pont-Euxin  ,  ou  si ,  comme  le 
golfe  Persique  et  la  mer  Rouge  ,  elle  était  un 
épanchement  de  TOcéan  (i). 

Qu'on  me  pardonne  cette  digression  :  elle  n'est 
pas  tout-à-fait  étrangère  à  mon  sujet. 

Après  la  chute  et  la  mort  de  Darius ,  son  as- 
sassin Bessus  avait  trouvé  dans  la  Scythie  un 
refuge  et  des  secours  (2).  Il  soutenait  le  courage 
de  quelques  révoltés  qu'il  traînait  avec  lui  dans 
les  sables  de  laBactriane,  par  l'espérance  d'avoir 
pour  alliés  ces  terribles  «  Scythes  habitant  au- 
3)  delà  du  Tanaïs,  dont  le  plus  petit,  disait- il , 
i)  passait  de  toute  la  tête  les  plus  grands  des  sol- 
y>  dats  macédoniens  (3).  » 

Il  suffisait  démontrer  des  ennemis,  comme  si 
redoutables ,  pour  exciter  Alexandre  à  les  com- 
battre. D'ailleurs  ,  il  jugea  peut-être  nécessaire  de 
les  contenir  dans  leurs  déserts ,  et  d'empêcher 

(i)  Arrian.  lib.  vu,  cap.  v,  §.  2. 

(2)  Ibid.  —  Quint.  Curt.  lib.  vu ,  $.  4  et  5. 

(5)  Venturos et  ultra  Tanaim  amnem  colentes   Scythas , 

quorum  neminem  adeo  humilem  esse ,  ut  liumeri  ejus  non 
possent  Macedonis  militis  verticem  aequare. ...  .(Quint.  Curt. 
îib.  vu,  <5'  4.) 
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que  leurs  courses  ne  pussent  inquiéter  l'expédi- 
tion qu'il  allait  faire  dans  ITnde. 

Ainsi,  sans  s'étonner  des  périls  de  l'entreprise ,  ^"  ^-^ 
il  franchit  les  rocs  escarpés  du  Paropamise  et  les 
on  des  sablonneuses  de  l'Oxus  ;  on  lui  livre  Bessus  :  0 
mais  les  trahisons  et  les  dangers  se  multiplient 
sous  ses  pas  ;  blessé  par  la  flèche  d'un  Scythe , 
il  reçoit  les  députés  de  la  nation  avec  un  cou- 
rage qui  le  rend  respectable  à  leurs  yeux  ,  et 
dans  sa  course  rapide,  il  fonde,  en  vingt  jours, 
des  cités  dont  vingt  siècles  de  révolutions  et  de 
barbarie  n'ont  pu  faire  entièrement  disparaître 
les  débris  (i). 

Cette  Alexandrie  (2) ,  qu'on  pouvait  alors  re- 
garder comme  le  rempart  de  la  civilisation  du 
côté  de  l'Asie  septentrionale ,  alarmait  les  Scythes. 
Ils  ré  unirent  toutes  leurs  tribus;  et  leurs  innom- 


(1)  Arrien  ,  liv.  m,  chap.  x. 

(2)  Rennell  et  d'Anville  croient  que  l'Alexandrie  du  Paropa- 
mise est  la  i^TawcïaAar  de  nos  jours.  Les  naturels  du  pays  la  recon- 
naissent dans  Skander  ^  c'est  aujourd'hui  la  principale  ville  du 
pays  des  Abdallis ,  royaume  sorti  des  ruines  de  l'empire  de  Perse 
et  de  celui  du  Mongol.  (  Géographie  ancienne^  tom.  II ,  pag.  19.  ) 
L'autre  Alexandrie  ,  fondée  par  Alexandre  dans  la  Sogdiane ,  sur 
les  rives  de  l'Oxus  ,  était  dans  la  même  position  que  Cogend  :  c'est 
celle-là  qu'Alexandre  fit  bâtir  en  vingt  jours  ;  fondation  presque 
aussi  merveilleuse  que  celle  des  murs  de  Thèbes  ,  élevés  aux 

sons  de  la  lyre  d'Amphioii^ 
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brables  escadrons  parurent  tout-à-coup  ,  comme 
des  nuées  ^  sur  les  rives  de  l'Iaxarte.  C'est  alors 
que  de  nouveaux  ambassadeurs  se  rendirent  au 
camp  d'Alexandre ,  pour  le  détourner  de  son  en- 
treprise. Le  beau  discours  que  Timaginafion  de 
Quinte-Curce  leur  a  prêté,  à  cette  occasion ,  con- 
traste fort  étrangement  avec  l'idée  que  leurs  in- 
cursions anciennes  ont  laissée ,  dans  la  mémoire 
des  hommes  (i). 

Quoique  le  conquérant  paraisse  dans  cette  oc- 
casion fort  au-dessous  des  barbares ,  on  ne  peut 
cependant  se  défendre  d'admirer  la  constance 
avec  laquelle  il  repoussa  les  idées  superstitieuses 
et  alarmantes  qui  s'opposaient  au  passage  de 
l'Iaxarte.  Les  augures  ne  voyaient  dans  les  sa- 
crifices que  sujets  de  crainte;  l'armée  n'envisa- 
geait que  des  malheurs  :  le  héros  ,  h  peine  guéri 
de  sa  blessure  ,  croit  que  sa  gloire  ne  peut  souffrir 
l'insolence  et  les  bravades  d'un  pareil  ennemi  (2). 
Une  victoire  éclatante  couronna  son  audacieuse 
confiance  ;  il  poursuivit  les  vaincus   dix  lieues 

(1)  Quinte-Curce,  liv.  vu  —  Dans  le  récit  qu'Arrien  fait  de 
cette  expédition ,  il  dit  que  les  Scythes  sont  un  peuple  pauvre» 
sans  villes,  sans  habitations,  sans  retraites  fixes ,  n'ayant  rien  à 
perdre  el  toujours  prêt  à  guerroyer  (liv.  iv,  chap.  vi,  §.  4).  Voy. 
l'Examen  critique  des  historiens  d'Alexandre  ,  par  Sainte -Croix  ^ 

(i)  Arrien,  liv.  iv.  chap.  i.  —  Diodore^  liv.  xvii. 
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au-delà  de  ITaxarfe^  leur  imposa  la  paix  (i)  ;  et, 
terminant  prudemment  cette  guerre  à  peine  com- 
mencée, il  retourna  dans  Torient  chercher,  sur 
THydaspe ,  des  conquêtes  plus  dignes  de  sa  re- 
nommée et  de  son  génie. 

L'expédition  d'Alexandre  nous  apprend  une 
chose  qu'il  est  important  de  rappeler  à  l'atten- 
tion du  lecteur  ;  c'est  que  ,  depuis  l'Imaiis  Jus- 
qu'aux montagnes  de  la  Thrace,  les  Sarmates, 
les  Scythes ,  les  Massagètes ,  tous  cavaliers ,  no- 
mades et  pasteurs  ,  se  croyaient  de  la  même  race  , 
et  s'armèrent  pour  la  même  querelle  (2). 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  victoire  de  l'Iaxarte 
ne  les  ait  contenus  pour  long- temps  dans  leurs 
limites.  Le  bruit  de  ces  exploits  et  la  chute  de 
l'Empire  persan  retentit  dans  leurs  vastes  soli- 
tudes. Ils  apprirent  à  considérer  leur  vainqueur 
comme  un  dieu  ;  et ,  seul  de  tous  les  noms  fa- 
meux en  Europe  ,  le  nom  d'Alexandre  passa ,  de 
génération  en  génération,  à  leurs  races  les  plus* 
reculées  (3).   On  pourrait  regarder  comme  une 

(1)  Plutarque,  de  la  Fortune  d'Alexandre ,  tom.V,  pag.  202. — 
Dans  un  autre  endroit,  cet  auteur  dit  que,  par  ce  traité  de  paix, 
Alexandre  obligea  les  Scythes  à  ne  plus  manger  de  cadavres. 

(2)  Diodore  3  Arrien  ,  liv.  iv. — Quinle-Curce,  liv.  vu.  — 
JE X amen  critique  des  historiens  d' Alexandre  ^  par  Sainte-Croix. 

(3)  De  Guignes,  Histoire  générale  des  Huns ,  tom.  111.  —  Abul- 
ghasi-khan;  Histoire  généalogique  des  Tatars, 
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preuve  singulière  de  cette  admiration ,  rhom- 
mage  qu'une  reine  des  Amazones  vint  lui  faire 
de  ses  charmes,  pour  avoir  quelque  rejeton  de 
la  race  d'un  héros  ,  si  ce  récit,  répété  par  tant 
d'historiens 5  n'était  regardé  comme  une  fable, 
par  le  plus  judicieux  de  tous  (i). 

D'ailleurs  on  ne  sait  pas  quels  étaient  les  pro- 
jets d'Alexandre  à  l'égard  des  Scythes ,  si  le  des- 
tin eût  prolongé  sa  carrière.  Suivant  Arrien  (2)  , 
il  voulait  retourner  en  Macédoine  ,  en  faisant  le 
tour  du  Pont-Euxin.  LesKorasmiens  lui  avaient 
offert  quinze  mille  chevaux  pour  cette  expédi- 
tion 5  qu'il  avait  remise  à  son  retour  de  l'Inde  ; 
mais  il  mourut  dans  Babylone,  et  le  partage  de 
son  empire  cliangea  la  destinée  de  tous  les  peu- 
ples qu'il  avaii:  soumis. 

§.  III. 

Etat  de  la  Scythie ,  sous  les  successeurs  d'A- 
lexandre et  sous  les  Césars.  —  Domination 
des  Sarmates  et  des  Alains, 

3^,,^  27  5-       Les  capitaines  que  la  mort  d'Alexandre  avait 
^'^      faits  rois  ,   étaient  trop  occupés   de  leurs  que- 

(1  )  Plutarcli.  in  Alexandri  vità ,  §.  lxxix. 
(2)  Arrien,  liv.  iv ,  chap.i,  §.  i.  — Fluet^  Histoire  du  corn* 
merce  des  Anciens ,  pag,  i()4. 
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relies  pour  songer  à  faire  des  conquêtes  ;  et  les 
Scythes  contenus,  pendant  plus  d'un  siècle ,  par 
la  terreur  des  armes  macédoniennes ,  ne  reparu- 
rent qu'à  la  faveur  des  révoltes  qu'Antiochus  III 
eut  à  combattre. 

L'arrivée  de  ces  pâtres  guerriers ,  si  ancienne- 
ment redoutés ,  était  également  funeste  aux  deux 
partis.  Antiochus  craignant  que  la  nation  ne  dé- 
générât bientôt  par  le  mélange  et  le  commerce  de 
ces  barbares,  se  hâta  de  traiter  avec  les  rebel- 
les (i).  Il  est  vraisemblable  que  les  Scythes  noma- 
des dontil  est  question,  habitaient  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  le  Pont-Euxin;  peut-être  étaient-ce  aussi 
des  Sarmates  ou  des  Alains  :  car ,  dès  ce  temps  , 
leurs  courses  et  leurs  migrations  continuelles  ré- 
pandent la  confusion  dans  leur  histoire  et  dans  ' 
la  géographie  du  pays  qu'ils  ont  habité  (2). 

Toujours  disposés  à  se  mêler  de  querelles,  ils  An  i5o. 
furent  appelés  par  les  Parthes ,  leurs  anciens  al- 
liés ,  contre  les  Syriens.  Arrivés  trop  tard  pour 
secourir  Phraate ,  ils  réclamèrent  leur  récom- 
pense, et  se  vengèrent  d'un  refus  par  d'horribles 
ravages.  Les  Parthes  avaient  conservé  les  mœurs 
guerrières  de  leurs  ancêtres  :  mais  un  siècle  les 


(1)  Peyssonuel,  Observations  historiques  y  chap.  xi,   pag.  4] 

(2)  Ibid.  —  Gibbon,  chap.  Lv. 
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avait  un  peu  policés  ;  ils  élevaient  déjà  Tempire 
rival  de  Rome. 

Cette  guerre  acharnée  dura  trente  ans.  Mithri- 
date  II ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  héros 
du  Pont  y  vainquit  les  Scythes  dans  plusieurs  ren- 
contres ;  mais ,  soit  qu'il  respectât  en  eux  les 
auteurs  de  sa  race ,  soit  qu'il  n'enviât  point  la 
conquête  de  leurs  déserts  ^  il  leur  donna  la 
paix(i). 

La  situation  du  Pont ,  royaume  fondé  par  un 
démembrement  que  Darius^  fils  d'Hystaspe,  avait 
fait  de  sa  monarchie  en  faveur  d'Artabaze  ^  cinq 
eent  quatorze  ans  avant  notre  ère  (j£) ,  mettait 
ces  rois  du  Bosphore  en  rapport  intime  avec  les 
Scythes.  Mais  l'histoire  de  cette  monarchie  ne 
présente  quelque  intérêt  qu'à  l'avènement  de 
MithridateouMithradate  le  Grand.  C'est  la  gloire 
de  ce  terrible  ennemi  des  Romains  qui  a  préservé 
de  l'oubli  la  mémoire  de  ses  peupl.38. 

Ce  monarque  ,  que  Cicéron  appelle  le  plus 
grand  des  rois  après  Alexandre  (3) ,  et  dont  Vel- 
leius  Paterculus  a  laissé  un  portrait  si  magnifi- 
que (4)  5  a  changé  le  sort  de  la  Scythie  ;  mais  il 

(1)  Justin,  liv.  XLii ,  chap.  xiv. 

(2)  Florus,  liv.  III,  chap,  v.  — Polybe ,  liv.  v. 
(5)  Cicer.  in  Lvcuîl. 
(4}  Vir  neque  silendns  .  iieque  diccnclus  sine  cura ,  bello  acei-      | 
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est  moins  célèbre  par  cette  révolution ,  que  par 
les  inquiétudes  qu'il  a  données  à  Rome.  Les  his^ 
toriens  n'ont  parlé  de  ses  exploits  contre  les 
Scythes  qu'en  passant ,  parce  que  l'honneur  de 
résister  à  des  généraux  tels  que  LucuUus  et 
Pompée  valait  encore  mieux  pour  sa  renommée. 
Héritier  du  dernier  prince  de  la  race  des  Leu- 
conides  (1)  ,  il  avait  trouvé  quelques  peuplades 
scythiques  sous  leur  empire  (2)  ;  il  commença  par 
délivrer  la  Krimée  du  joug  des  Sarmates  lazyges, 
jaloux  de  la  prospérité  des  colonies  grecques  qui 
s'y  étaient  établies  et  leur  payaient  tribut  (3).  Le 
Caucase  dont  il  gardait  les  positions  les  plus  im- 
portantes était  alors  ,  comme  aujourd'hui,  habité 
par  plus  de  vingt-cinq  tribus ,  sorties  de  la  même 
souche  y  dont  on  assure  que  Milhridate  enten- 
dait et  parlait  toutes  les  langues  ou  les  dialectes 
différens  (4).  A  la  faveur  des  divisions  qui  s'é- 


rimus,  virtute  eximius ,  aliquando  fortunâ,  sernper  animo  maxi- 
mus,  consiliis  dux,  miles  manu,  etc.  etc.  (Vell.  Paterc.  lib.  ii, 
oap.  XVIII.) 

(1)  Iconographie  grecque,  T^aLTM»  y iscontij^din.  ii,pag.  121 
et  suiv. 

(2)  Strabon^liv.  VII,  pag.  3io, 

(3)  Lucien,  Dialogue  de  Toxaris.  —  Muller,  pag.  36,  37,  cité 
par  Leclerc ,  Hist.  ancienne  de  Russie ,  tom.  Il ,  pag.  48o. 

(4)  Aulugell.  lib.  XVII ,  cap.  xvii.  —  Valer.  Max,ira .  lib.  Yin, 
cap.  VII.  —  Quialilian.  lib.  xi ,  cap.  11. 


46      HISTOIRE  DES  KOSAQUES. 

levaient  fréquemment  entre  ces  tribus ,  il  par- 
vint, sinon  à  les  assujettir ,  du  moins  à  se  faire 
regarder  comme  leur  protecteur  et  à  les  réunir 
sous  ses  étendards  (i).  Enfin  ,  il  étendit  le 
royaume  de  Pont  depuis  la  Paphlagonie  ,  en  pas- 
sant par  la  Colchide  et  le  pays  des  Lazes ,  jus- 
qu'au-delà du  Tanaïs  (2)  ;  et,  sur  les  rives  de  ce 
fleuve,  il  établit  deux  hordes  scythiques,  dont 
l'organisation  purement  militaire  ressemblait  à 
celle  qu'adoptèrent  dans  la  suite  lesKosaques  (3): 
mais  leurs  secours  ne  purent  le  faire  triompher 
de  la  valeur  romaine. 

Dans  ses  désastres,  réduit  à  chercher  un  asile 
au  fond  de  la  Scythie,  il  essaya  d'attirer  à  son 
parti  quelques  chefs  de  tribus  indépendantes ,  en 
leur  offrant  ses  filles  en  mariage  (4)  ;  moyen  que 
la  cour  de  Byzanc'e  ne  dédaigna,  pas  dans  la 
suite.  Les  uns  firent  des  traités  d'alliance  avec 
lui  (5);  les  autres  furent  forcés  de  lui  donner  des 
secours.  Le  grand  Pompée,  engagé  sur  ses  traces 

(i)  Appiaii    in  Mithridat.  lib.  vu. 

(2)  Stvabon ,  liv.  vu.  —  Nicephor.  Gregor.  (  Corp.  hist.  By- 
zant.  )  tom.  Il ,  pag.  4oo. 

(3)  Histoire  de  la  Taurlde^  par  Scstrencev.  icz,  tom.  I,  pages 
220  -23o. 

(4)  Dion  Casslus,  lib.  XXXII. — Appian.  m  Mithrid.whï  suprà. 

(5)  Vlnidivch.  in  Pompeio. — Barbeyrac,   Histoire  des   anciens 
traités  f  tom.  I,  pag.  435-436. 
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dans  les'  défilés  du  Caucase  ,  battit  les  Alains  ou 
Albaniens,  qui  l'attaquèrent,  après  lui  avoir  livré 
passage  (i).  Ensuite  il  se  mit  à  la  poursuite  d'un 
fugitif,  toujours  à  craindre  dans  sa  fuite.  Enfin, 
après  avoir  inutilement  cherché ,  pendant  deux 
ans  5  à  le  combattre  dans  des  déserts  où  la  faim , 
la  soif,  la  fatigue  et  la  rigueur  du  climat  exté- 
nuaient ses  soldats  5  il  se  retira  d'un  pays  sau- 
vage où  il  ne  pouvait  plus  rien  faire  d'hono- 
rable à  sa  gloire  et  d'utile  aux  intérêts  de  son 
pays  (2). 

C'est  ainsi  que  Rome  apprit  à  connaître  les 
Scythes  ;  elle  eut  la  sagesse  de  ne  point  chercher 
aies  soumettre  ,  et  ils  respectèrent  long-temps  sa 
puissance. 

César  voulait  s'assurer  de  leur  repos  avant  de 
porter  la  guerre  chez  les  Par  thés  ,  vers  lesquels 
d'anciens  souvenirs  les  reportaient  toujours  (3). 
Auguste  reçut  d'eux  une  ambassade  (4)  ;  mais, 
instruit  de  leur  penchant  au  pillage ,  il  tenait  dans 
la  Mœsie  deux  légions  qui  formaient ,  avec  les 


(1)  Voyez  ci-après,  pag.  67. 

(2)  Til.  Liv.  Histor.  lib.  XLi,   cap.  JL^yn  et  sequenf . —  Dion 
Cassinsj  Appian.  in  Mithrid.  ubisuprà. — Zonaras,  tom.  I,pag' 

5 go.  (  Corp.  histor,  Byzant.  ) 
(3j  Zonaras,  Hisior.  tom.  I,  pag.  489,  (  Ibid.  ) 
(4)  Floru8,  lib.  iv  ,  cap.  xii,  §.  62. 
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auxiliaires ,  une  des  plus  belles  armées  de  TEuî- 
pire.  Ovide  vit  arriver  ,  pendant  son  exil  à 
Tomes ,  un  ofïïcier  civil  et  militaire ,  sous  le  titre 
de  prœfectus  ou  prœses ,  dont  l'autorité  ne  s'é- 
tendait pas ,  du  côté  de  la  Scythie ,  au-delà  du 
Tyras  (i),  aujourd'hui  le  Niester.  Là  finissait  la 
domination  des  Romains ,  que  les  incursions  des 
Scythes  ou  Sarmates  tenaient  dans  des  alarmes 
continuelles.  C'est  à  cette  époque  qu'il  faut  rap- 
porter les  tableaux  qu'en  a  tracés  le  poète  exilé  (2). 
^n  36         Sous  le  règne  de  Tibère ,  Artaban  et  Tiridate 

*^P"  ^*  se  disputèrent  le  trône  des  Parthes  ;  les  Scythes 
se  délarèrent  pour  Artaban,  «  tyran  atroce  élevé 
ce  parmi  eux  (3) ,  »  et  les  Romains  abandonnè- 
rent son  rival  (4). 

An  6g.  Pendant  la  guerre  qui  décida  de  l'Empire  entre 
Othon  et  Vitellius,  les  Roxolans  et  les  Sarmates  , 
voisins  de  la  Mœsie,  attaquèrent  et  taillèrent  en 
pièces  deux  cohortes,  durant  l'hiver ,  à  la  faveur 
des  frimas  :  neuf  mille  de  leurs  cavaliers ,  enhar- 
dis par  un  succès  inespéré  et  par  leur  férocité 
naturelle  ,  se  hasardèrent ,  l'été  suivant ,  à  fondre 
sur  la  Mœsie,   moins  pour  combattre  que  pour 

(i)  Tacit.  Histor.  lib.  m,  §.  i. 

(2)  Voyez  ci-dessus  ,  pag.  26-29. 

(3)  Tacit.  Annal,  lib.  vi,  §.  4i. 
f4)  Jèjrf.d.  44. 
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piller  (i).  La  troisième  légion ,  soutenue  de  ses 
auxiliaires ,  les  surprit  errans  et  mal  sur  leurs 
gardes.  Tous  les  Romains  étaient  prêts  à  com- 
battre :  mais  les  Sarmates,  dispersés  par  l'ardeur 
du  pillage  ou  embarrassés  de  leur  butin  ^  se  virent 
tout-à-coup  livrés ,  sans  résistance  ^  à  la  fureur  de 
Tennemi.  Terribles  à  cheval  et  dans  une  es- 
carmouche ,  lâches  quancj  il  s'agissait  de  com- 
battre à  pied ,  il  semblait ,  suivant  l'expression 
de  Tacite ,  que  tout  leur  courage  fût  hors  cV  eux- 
mêmes  (s).  Leurs  attaques  impétueuses ,  redouta- 
bles en  hiver,  dans  les  longues  nuits,  sur  une  terre 
couverte  de  frimas ,  n'étaient  plus  dangereuses 
au  retour  de  la  belle  saison.  Leurs  chevaux  ne 
pouvaient  tenir  pied  sur  un  terrain  humide  et 
glissant.  La  pesanteur  de  leurs  armes  défensives 
leur  ôtait  l'usage  de  leurs  cimeterres  ou  des  lon- 
gues lances  qu'ils  tenaient  à  deux  mains.  Exposés, 
sans  boucliers,  aux  javelots  acérés,  aux  courtes 
épées  des  Romains ,  ils  furent  tous  massacrés  ou 
périrent  de  froid ,  de  faim ,  et  des  suites  de  leurs 


(1)  Ex  ferocia  et  successu irruperant,  prsedae  magis  qiiàm 

pugtWB  intenti.  (Tacit.  Histor.  lib.  I,  §.  7g.) 

(2)  Namque  inirum  dictu  ,  ut  sit  omiiis  Sarmatarum  virtus 
velut  extra  ipsos  :  nihil  ad  pedestrem  pugnam  tam  ignavum  j  ubi 
per  turmas  advenere,  vix  ulla  acies  obstiterit,  Sed  tum  humido 
die,  et  solulo  gelu,  etc.  etc.  (Tacit.  Histor.  lib.  i,  $.  79.) 

I.  4 
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blessures  5  dans  les  marais  où  ils  allèrent  se  jeter. 
A  cette  nouvelle,  le  sénat  décerna  une  statue 
triomphale  à  Marcus  Aponius ,  gouverneur  de 
Mœsie  5  et  les  ornemens  consulaires  aux  lieutenans 
de  légion  (i);  témoignages  insignes  de  l'impor- 
tance que  Rome  attachait  à  cette  victoire. 

Dans  cette  même  année ,  qui  vit  l'Empire  chan- 
ger trois  fois  de  maître,  tandis  que  Vespasien 
allait  occuper  la  place  de  Vitellius,  un  lieutenant 
de  l'armée  de  Mœsie  prit  à  sa  solde  quelques 
chefs  de  Sarmates  lazyges.  Ils  offrirent  d'amener 
avec  eux  des  milices  irrégulières ,  et  surtout  la 
nombreuse  cavalerie  qui  faisait  toute  leur  force. 
Vespasien  ]es  refusa ,  de  peur  qu'elles  ne  profi- 
tassent des  discordes  civiles  pour  piller  les  pro- 
vinces ,  ou  qu'elles  ne  se  vendissent,  à  plus  haut 
prix  ,  à  son  rival  (2). 

Un  écrivain  grec  rapporte  à  cette  époque  l'é- 
tablissement de  la  religion  chrétienne  chez  les 
Scythes,  et  leur  donne  saint  André  pour  apôtre  (3). 
Ou  cette  mission  n'eut  pas  un  grand  succès ,  ou 
bien  la  prédication  de  FEvangile  ne  produisit  pas 
en  Scythie  l'effet  qu'on  en  vit  partout  ailleurs. 
Ce  pays  ne  cessa  point  d'offrir  le  même  aspect. 

(1)  Tacit.  Histor.  lib.  i,  §.  yg. 

(2)  Tacit.  Histor.  lib.  m,  §.  5. 
(p)  Chronicon  Paschale ,  pag.  434. 
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Alors  il  se  formait  dans  le  nord  un  orage  qui 
devait  renverser  TEmpire  romain  et  rédifîce 
d'une  longue  civilisation.  Des  nations  barbares 
préludaient,  dans  leurs  rudes  climats,  par  des 
guerres  civiles  ignorées,  aux  combats  affreux 
qu'ils  allaient  livrer  aux  peuples  policés.  Ils  avaient 
été  retenus  jusqu'ici  par  la  supériorité  des  armes 
romaines  :  mais  maintenant  que  la  constitution,  la 
discipline  et  le  courage  des  vainqueurs  du  monde 
s'affoiblissaient  de  jour  en  jour,  le  torrent  grossi 
va  déborder  de  toutes  parts  ;  de  nouveaux  peu- 
ples paraissent  sur  la  scène ,  et  l'espèce  humaine 
est  menacée  d'une  des  plus  affreuses  catastrophes 
qu'elle  ait  jamais  éprouvées. 

Avant  d'entrer  dans  cette  période ,  jetons  un 
dernier  regard  sur  la  Scythie ,  au  moment  où  le 
corps  de  la  nation  scythique  semble  en  effet  dis- 
paraître de  l'histoire;  mais  ne  nous  arrêtons  point 
à  vouloir  concilier  les  opinions  des  historiens 
et  des  géographes  anciens ,  qui  diffèrent  tous 
entre  eux  et  ne  sont  guère  d'accord  avec  eux- 
mêmes. 

Pline  dit  qu'on  ne  commença  que  de  son  temps 
à  se  former  des  notions  plus  exactes  de  la  géo- 
graphie. Mais  telle  était  encore  l'imperfection  de 
cette  science ,  que  lui-même  avait  conservé  l'i-* 
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dée  d'un  océan  Scythique  (i).  Avant  le  siècle 
d'Auguste,  on  comprenait  indistinctement,  sous 
le  nom  générique  de  Scythes ,  tous  les  peuples 
répandus  depuis  le  Tyras,  jusqu'au-delà  de  l'I- 
niaiis.  les  distinctions  de  Scythes  royaux  ou  no- 
mades, de  Sarmates  ou  d'Alains ,  de  Saces  ou  de 
Massa  gètes,  n'étaient  réellement  que  des  désigna- 
tions vagues  de  tribus  d'une  même  famille,  dont 
on  ne  pouvait  exactement  déterminer  les  migra- 
lions  et  les  déplacemens  (2).  A  la  naissance  de 
la  géographie  chez  les  Romains ,  on  voulut  faire 
disparaître  l'équivoque  de  ce  nom.  On  ne  le 
donna  plus  qu'aux  vrais  Scythes  de  race,  ou 
supposés  tels,  et  à  des  peuples  encore  inconnus, 
habitant  à  l'extrémité  de  la  terre  (3)  ;  ou  bien 
on  l'employa  comme  une  épithète,  pour  caracté- 
riser la  barbarie.  A  l'abus  de  comprendre  des 
nations  différentes  sous  un  seul  nom ,  succéda 
l'abus  peut-être  plus  dangereux  pour  la  clarté  de 
l'histoire ,  de  diviser ,  en  mille  peuplades ,  des  na- 
tions évidemment  d'une  même  race.  Ce  sont  là 
de  ces  perfectionnemens  qui  piquent  la  curiosité 
des  savans,  sans  être  bien  utiles  à  la  science. 
Nous  ne  savons  presque  rien  des  révolutions 

(1)  Plin.  Histor.  lib.  iv  ,  cap.  xii.  —  Ibid.  lib.  ii  ,  cap.  Lxvii. 

(2)  Pinkertoii ,  Recherches  sur  l'origine  des  Scythes,  pag.  342. 

(3)  Huet,  Histoire  du  commerce  des  Anciens  ^  pag.  24 1. 
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intérieures  que  la  Scyfhie  a  éprouvées  ;  elles  du- 
rent être  fréquentes  chez  des  peuples  dont  la  vie 
pastorale  et  nomade  exigeait  un  grand  territoire 
et  une  division  en  tribus  distinctes,  souvent  en- 
nemies. Les  noms  divers  sous  lesquels  ils  ont  paru , 
dérivaient  souvent  d'un  chef  dont  ils  voulaient 
honorer  la  mémoire ,  comme  ce  fut  l'usage  gé- 
néral des  Tartares  ;  usage  qui  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité ,  puisque  toute  la  race  des  Scythes 
prétendait  tirer  elle-même  son  nom  générique 
d'un  fils  d'Hercule  (i).  Quelquefois  les  tribus  se 
désignaient  elles-mêmes  par  un  surnom  qui  flat- 
tait leur  orgueil ,  comme  les  Slaves  et  les  Francs, 
tandis  que  leurs  ennemis  leur  donnaient  des^ 
dénominations  injurieuses  qui  leur  sont  restées  : 
source  éternelle  d'erreurs  et  de  confusion  ! 

Quand  les  Romains  commencèrent  à  connaître 
la  Scythie ,  la  race  sarmatique  y  dominait  (2)  ; 
une  grande  partie  des  anciens  habitans  avait  été 
refoulée  vers  le  nord ,  où  Ton  croit  encore  les 
reconnaître  dans  la  famille  des  Finnois  (3).  Les 

(  i)  Scytliès.  Voyez  Hérodote ,  liv.  iv,  cliap.  x. 

(2)  Pompon.  Mêla,  de  Situ  orbis ,  lib.  m,  cap.  iv.  —  Martin^ 
Cromerii  Po/o/zm ,  in-fol. ,  Colon.  Agrîpp.  i589,pag.  la. 

(3)  Bayer,  c^e Origine  et  priscis Sedibus  Scytharum^  ubi  sapri... 
—  Storch ,  Tableau  de  V Empire  russe ,  traduction  fraoçaise ,  part.  % 
liv.  i''^  chap.  i^'". 
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autres  se  fondirent  avec  les  Sarmates  lazyges ,  et 
n  en  furent  plus  distingués  (i).  La  Tauride  et  ses 
florissantes  colonies  grecques  se  rachetèrent  de 
leur  joug  par  de  honteux  tributs. 

àlu-delà  de  Flster  jusqu'au  Tyras  (du  Danube 
au  Niester),  Strabon  place  les  Gètes  et  les  Tyri- 
g»' les  dont  le  nom  composé  semble  venir  du 
fleuve  dont  ils  habitaient  les  rives.  Du  Tyras  au 
Borysth^e ,  et  du  Borysthène  au  Tanaïs ,  errait 
la  nombreuse  nation-'  des  Sarmates ,  que  Strabon 
partage  en  trois  tribus,  les  lazyges,  les  Royaux 
et  les  Ourgis  (2) ,  comme  Hérodote  avait  partagé 
les  Scythes,  et  dont  la  constitution  était  une  es- 
pèce de  démocratie  mihtaire  (5).  Au-dessus  d'eux, 
plus  avant  dans  les  terres,  étaient  les  Bastarnes  et 
les  Roxolans(3)  ;  au-delà  du  Tanaïs,  entre  les  Palus- 

(1)  Histoire  des  anciens  peuples  de  l'Europe  ^  par  le  comte  du 
Buat,  tom.  V,  pag.  199-203. 

(2)  Slrab.  Geograph.  lib.  vu  ,  §.  1  ». 

(3)  Fenès quos  civitatis  regimen.  (Tacit.  Histor,  lib.  ni,  §.  5.) 

(4)  Le  nom  de  Roxolans  vient,  suivant  le  comte  du  Buat,  de» 
deux  mots  ross  ^  qui  signifie  cheval  en  langue  teutonique  ,  et 
alainy  qui  signifie,  suivant  Bayer ,  peuple:  comme  qui  dirait, 
peuple  cavalier  ou  riche  en  chevaux.  [Hist.  des  peuples  anciens 
de  l'Europe  y  tom.  x,  pag.  199.  — Origines  Russicœ  in  Com- 
mentar.  Academ,  Petropol.  tom.  VUl^  pag.  4o8.  )  Ne  serait-il 
pas  aussi  vraisemblable  de  penser  que  ce  nom  ,  évidemment 
composé ,  aura  été  donné  à  quelque  tribu  à'Alains  anciennement 
•lablie  sur  les  bords  du  Rhos,  ou  Ross ,  rivière  qui  se  )ette  dans  le 
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Méotides  et  la  mer  Caspienne^  les  Mœofes^les  Zjges, 
les  Ibères ,  les  Albaniens  ou  Alains  ;  et  au  nord- 
est  enfin ,  les  Aorsi  y  que  Tacite  appelle  Ador- 
si{\)^  sortis  des  Saces,  des  Massagètes ,  ou  peut- 
être  des  hordes  tartares  ou  mongoliques  ,  déjà 
chassées  vers  l'occident,  à  des  époques  antérieures 
à  l'expédition  d'Alexandre  (2).  Toutes  ces  tribus, 
presques  inconnues,  auxquelles  on  ne  pouvait 
exactement  assigner  de  territoire ,  même  au  com- 
mencement du  troisième  siècle  (3) ,  étaient  er- 
rantes ,  sans  lois ,  sans  arts ,  sans  commerce ,  car 
on  ne  peut  pas  plus  donner  ce  nom  aux  échanges 
qu'elles  faisaient  avec  les  Grecs  du  Bosphore  et 


Dnieper ,  au-dessus  de  Korsun  ?  J'abandonne  cette  idée  à  l'exameii 
des  savansquise  sont  sérieusement  occupés  de  débrouiller  l'ori- 
gine des  Russes. 

(1)  Dion  Cassius  ,  lib.  lxix  ,  cap.  xv.  —  Plolem.  Géographe 
lib.  III,  cap.  v;  lib.  vi ,  cap.  xiv.  —  Joseph,  de  Bello  Juddic, 
lib.  VII  ,  cap.  XIX.  —  Matth.  Michow  ,  Descriptio  Sarmatiarum 
Asiœ  et  Europœ,  {In  Collectione  scriptorum  Polonorum y  Var- 
sov.   1761 ,  pag.  1.  ) 

(2)  D'Anville  ,  Géographie  ancienne ^  tom.  Il,  pag.  346.— 
Rennell's  Travels, 

(3)  Hic  demum  est  Ponlini  Euxini  à  Chalcedone  ad  Byzantiuni 
ambitus,  cujus  mensuram  certain  assignarenequeo}  quandoillun» 
tôt  gentes  barbarœ,  ut  dixi ,  circumcolunt ,  quse  nuUum  ,Tiisi  fort» 
per  legatos,  cum  Romanis  commercium  liabent  :  neque  accura« 
tum  quidquam  ab  iis  accepimus  qui  illa  spatia  priùs  commetirit 
«ggressi  sunt.  (Procop.  de  Bello  Golhico ,  lib.  ly,  cap.  i-v.) 
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de  Kherson ,  qu'aux  relations  des  sauvages  de  Ta 
mer  Pacifique  avec  les  peuples  navigateurs  (i)  ; 
vivant  toutes  du  lait  ou  de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux, détestant  les  travaux  agricoles,  passionnées 
pour  le  brigandage  ,  toujours  en  guerre  les  unes^ 
avec  les  autres,  elles  pouvaient  encore  être  com- 
prises indifféremment  sous  le  nom  caractéristique 
et  général  d^ IIamaxobiens(2),  Je  n'entreprendrai 
maintenant  ni  de  classer  ces  tribus  diverses ,  ni 
de  rechercher  l'existence  de  peuplades  plus  obs- 
cures :  je  reviendrai  sur  celles  qui  prendront  un 
rang  plus  distingué  dans  l'histoire. 

De  ce  nombre  étaient  les  belliqueux  Alains , 
qui  dressaient  alors  leurs  tentes  au  pied  du  Cau- 
case, entre  le  Tanaïs  et  le  Volga,  dans  les  steppes 
où  des  marais  salins,  des  terres  calcaires  remplies 
de  coquilLiges  et  de  débris  d'animaux  marins  , 
attestent  l'antique  communication  de  la  mer  Cas- 
pienne avec  la  mer  Noire  (3).  Leur  nom  a  donné 

(i)  Gibbon  ,  chap.  xviii.  —  Histoire  des  anciens  peuples  de 
V Europe  y  tom.  UI,  pag.  3i4-325.  —  Recherches  de  M.  de  Paw 
sur  les  Américains  y  part,  v,  §.  2. 

(2)  Bayer^  de  Origine  et  prisais  Sedibus  Scytharum,  — Cosmas, 
Topograph.  Christian,  fol.  i48.  —  Malle-Brun,  Précis  de  la  Géo- 
graphie universelle  ,  tom.  T ,  pag.  292. 

(3)  Strabon ,  nouvelle  traduction  franc,  tom.  I,  pag.  117  et 
118,  note  de  Gosselin.  —  BufTon  ,  Epoques  de  la  nature  y  tom.  I, 
pag.  4 12,  édit.  in^."  de  l'imprimerie  royale.  —  Pallas >  Deuxième 
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lieu  à  vingt  étymologies ,  leur  origine  à  mille 
conjectures  différentes.  Mais  qu'ils  viennent  des 
monts  Imaiis  (i),  des  sources  du  Jaïk  (2),  ou 
qu'ils  soient  originaires  du  Caucase  (5)  ;  que  leur 
nom  soit  dérivé  de  celui  d'un  de  leurs  chefs , 
d'une  montagne  (4) ,  ou  de  leur  vie  errante  (5), 
c'est  ce  qu'il  importe  peu  d'éclaircir.  Ils  ne  sont 
bien  connus  qu'au  moment  oii  Pompée  traversa 
le  Caucase ,  sur  les  pas  de  Mithridate.  Des  auteurs 
grecs  les  appellent  indifféremment  Alains  ou  Alba- 
mens(6)  :  quelques-uns  même,  altérant  leur  nom, 
en  ont  fait  les  ancêtres  des  Allemands  (7)  ;  car  il 
n'est  pas  d'absurdité  que  la  fureur  de  l'étymologie 
ne  puisse  faire  accueillir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
caractère  des  Alains  est  représenté  ^  dans  plusieurs 
circonstances ,  comme  un  mélange  de  la  férocité 
commune  à  tous  les  Scythes  ^  avec  la  fourberie 


Voyage  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Russie,  traduction 
française  j  in-S.",  tom.  II,  pag.  i  et  suiv. 

(1)  Ptoletnaei    Geograph. 

(2)  De  Guignes,  Histoire  générale  des  Huns ,  tom.  I,  part,  ii, 
pag.  279-280, 

(3)  D'Herbelot,  Bibliothèque  orientale ,  article  ^/aw. 

(4)  Ibid. 

(5)  Du  verbe  grec  'AXia  ,  ferre,  je  fuis* 

(6)  'AAflêvoi  ou  'AX^ecvo) ,  selon  Zonaras. 

(7)  Cedrenus  et  Théopliane  ,  qui  les  ont  nommés  AXtfcxv^i. 
Voyez  dtùit&r p  Memoriœ  populorum,  etc.,  tom.  IV, 


58      HISTOIRE  DES  KOSAQUES. 
des  peuples  plus  avancés  qu'eux  dans  la  civilisa- 
tion. Dans  les  guerres  de  Mithridafe  avec  les  Ro- 
mains ,  ils  jouèrent  un  rôle  fort  équivoque  :  ils 
avaient  promis  au  grand  Pompée  de  lui  laisser 
un  passage  libre;    et  cependant,  quand  ils   le 
virent  engagé  dans  les  défilés  du  Caucase ,  au 
mépris  de  leurs  sermens  et  d'un  traité  formel  (i), 
ils  se  levèrent  au  nombre  de  quarante  mille  hom- 
mes, fondirent  sur  les  Romains  5  qui  devaient  être 
entièrement  exterminés  ,  si  la  prudence  de  leur 
capitaine  et  leur  courage  ne  les  eussent  tirés  d'un 
pas  si  périlleux  (2).  Les  Alains  furent  punis  de 
cette  perfidie;  mais  ils  ne  changèrent  point  de 
politique.  La  Médie  et  la  Perse  offraient  un  champ 
presque  toujours  ouvert  à  leurs  brigandages.  Le 
détroit  de  Derbent  et  les  Portes  Caspiennes  [Py~ 
lœ  Sarmaticœ  ]  ne  purent  arrêter  leur  audace  : 
ils  y  portèrent  plus  d'une  fois  la  désolation ,  et 
en  revinrent  chargés  de  butin.  Rome  les  rencon- 
tra dans  toutes  les  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir 
contre  les  rois  barbares  de  l'Hyrcanie.  La  valeur 
d'Adrien  les  fit  rentrer  précipitamment  dans  leurs 
montagnes  (5),  mais  il  n'osa  les  y  poursuivre. 

(1)  Appian.  inMithridat, — Dio  Cassius. — Traité  rapporté  par 
Barbeyrac.  [Histoire  des  anciens  traités,  lom.  I,  pag,  435.) 

(2)  Appian.  in  Mithridat. 

(3)  Ammiau.  Marcellin.  JF/wf or.  Ub.  xxxiii. 
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Depuis  cette  époque,  les  empereurs  romains  eu- 
rent toujours  les  yeux  ouverts  sur  la  Scythie. 

Marc-Aurèle,  dont  la  prévoyance  était  eJSrayée 
des  progrès  des  barbares  y  avait  proposé  au  sénat 
de  les  combattre  avec  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire. Il  vainquit  les  Sarmates  lazyges,  et  les  pour- 
suivit dans  leurs  marais  glacés  :  il  leur  fit  souffrir 
des  pertes  énormes ,  et  ramena  de  cette  expédi- 
tion un  nombre  infini  d'esclaves  (i).  Jamais  les 
Romains  ne  leur  avaient  fait  une  guerre  plus  heu- 
reuse :  mais  la  lâcheté  de  Commode  en  perdit 
tout  le  fruit j  et  les  Sarmates,  alliés  aux  Alains, 
recommençaient  leurs  courses  vagabondes,  lors- 
que l'invasion  des  Goths  vint  tout-à-coup  chan- 
ger la  face  de  la  Scythie. 

§.   IV. 

Invasion  des  Goths, 

L'origine  hyperboréenne  de  ces  nouveaux  con- 
quérans  n'était  point  un  problème ,  avant  qu'un 
écrivain  anglais,  de  nos  jours  (2),  entreprît  de 

(1)  DionCas8i«s,lib.  liXXi. — Jul.  Capitol,  cap.  xiv-xvii. 

(2)  Pinkerton  ,  Recherches  sur  Vorigine  des  Scythes  et  des 
Goths  y  etc.  y  traduction  française.  Paris^  i8o4.  L'analogie  que 
cet  écrivain  établit,  d'après  Sheringham,  Pelloutier,  Ihre,  etc., 
entre  les  noms  des  Scythes,  des  Celtes  et  des  Gètes,  n'est  qu'in- 
génieuse 5  et  la  confusion  de  ces  leruips  dans  les  liistoriens  By- 


110. 
apr.  J.  C. 
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prouver  que  les  Goths  étaient  de  même  race  que 
les  Gèies ,  que  les  Gètes  étaient  les  mêmes  que  les 
Scythes,  et  que  les  Scythé's  avaient  peuplé  la 
Grèce,  Tltalieet  l'Allemagne.  Quoiqu'il  soit  diffi- 
cile de  ne  pas  se  laisser  entraîner  à  une  série  de 
probabilités,  d'analogies  délicates,  d'inductions 
favorables ,  de  citations  imposantes  et  d'argumens 
parés  des  fleurs  de  l'éloquence  et  du  luxe  de  l'é- 
rudition ,  nous  l'avouerons  pourtant ,  nous  ne 
pouvons  nous  résoudre  à  croire  que  la  langue 
d'Homère  et  de  Virgile ,  si  mal  parlée  chez  les 
Scythes  (  i  ) ,  vienne  d'un  idiome  si  pauvre  et 
qui  n'a  été  honoré  d'aucune  production  littéraire 
ou  savante  ;  et  enfin  il  nous  répugne  de  penser 
que  les  pères  des  peuples  du  monde  les  plus  po- 
licés soient  eux-mêmes  restés  barbares.  Nulle  co- 
lonie n'offre  un  tel  phénomène. 

En  prenant  les  Goths  au  moment  oii  ils  pa- 
raissent à  l'horizon  du  monde  romain,  nous  les 
trouvons  établis  sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique , 
entre  les  tribus  belliqueuses  de  la  Scandinavie. 
Les  vieilles  traditions  islandaises  les  placent  entre 
la  Vistule  et  l'Oder  (2).   Tacite  les  nomme  Go- 

zantins  ne  prouve  rien  en  faveur  de  son  système,  car  elle  s'étend 
aussi  à  tous  les  peuples  Huns  etTartares. 

(1)  Aristophan.  in  Lysistrat.  —  Ovid.  de  Ponto,  lib.  i  et  il. 

(2)  Malle-Brun  ,  Précisde  la  Géograph.  univ,  ton.  Ij  pag.  32  2. 
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ikones(i),'Piolémée  Gutœ(2\V\ine  Guttones(Z); 
et  fous,  comme  le  Tite-Live  des  Golhs,  Jor- 
nandès  (4) ,  et  le  Pline  de  l'ancienne  Suède ,  Olaiis 
Magnus  (5)  5  reconnaissent  l'origine  Scandinave 
des  Goths.  Ce  qu'on  trouve  dans  les  monumens 
historiques  les  plus  certains  (6)  de  leurs  usages  , 
de  leurs  mœurs ,  de  leurs  arts ,  de  leur  commerce, 
de  leurs  lois  féodales ,  de  leur  discipline  militaire , 
de  leur  droit  maritime  ,  ne  ressemble  en  rien  à 
ce  qu'on  a  vu  de  tout  temps  dans  la  Scythie.  C'est 
d'eux  que  nous  vint  ce  fameux  code  de  Lewi- 
gilde  qui  prévalut  en  Gaule  sur  celui  des  Romains, 
et  dont  Charlemagne  usa  dans  ses  Capitulaires  (7). 
Après  cette  réunion  de  preuves  et  de  monumens, 
que  servirait-il  de  remonter  aux  voyages  fabu- 
leux d'Odin  ou  des  Argonautes,  pour  chercher 
aux  Goths  une  origine  asiatique,  grecque  ou 
scythique?  On  ne  doit  les  considérer  qu'aux  lueurs 


(1)  Tacit.  de  Morib.  German.  §.  43. 
(iz)  Lib.  II ,  §.  3  ;  et  lib.  viii ,  §.  2. 

(3)  Plin.  Histor.  lib.  iv.  Il  les  comprend  dans  la  famille  des 
Vandalii. 

(4)  Jornaudès,  de  Rébus  Getic.  lib.  i,  cap.  iv. 

(v5)  Olaiis  Magnus,    de  Gentibus  septentrion. j  in-4°.  RomaB , 
i6v55,  pag.  85. 

(6)  Ibid.  pag.  220  ,  221.  — Procop.  lib.  viii ,  cap.  xni  et  xiv. 
—  Lebeau  ,  Histoire  du  Bas-Empire ,  tom.  IV,  pag.  i44-i54. 

(7)  Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  liv.  xvm  ,  cliap.  ly. 


62      HISTOIRE  DES  KOSAQUES. 

du  flambeau  de  la  critique ,  au  moment  où  leur 
histoire  se  dégage  des  nuages  fantastiques  de  la 
fable. 

Quant  à  la  cause  de  leur  migration ,  on  Tattri- 
bue  communément  à  l'excès  de  la  population 
long-temps  refoulée  au  nord  par  les  conquêtes 
des  Romains  (i) ,  sur  une  terre  dont  le  nom  seul 
attestait  la  fécondité  (2)  ,  et  qu'on  dut  regarder 
comme  la  fabrique  du  genre  humain  (3) ,  lors- 
qu'elle vomit  ces  essaims  innombrables  de  guer- 
l'iers  3  à  l'époque  où  la  discipline  romaine  cessa 
de  les  contenir  dans  leurs  limites.  Peut-être  cette 
migration  a-t-elle  été  déterminée  par  des  divi- 
sions, des  discordes  3  des  guerres  intestines  qui 
durent  être  fréquentes ,  chez  des  peuples  pressés 
sur  leur  territoire.  Alors  il  ne  fut  pas  difficile  à 
des  chefs  audacieux  de  trouver  des  guerriers 
aventureux ,  disposés  à  chercher  une  patrie  où 

(1)  Décadence  des  Romains  ,  chap.  xvi. 

(2)  Olaiis  Magnus  dit  que  dans  la  langue  des  anciens  Golhs , 
goMZanr?  signifie  bonneterre*  On  trouverait  cette  étymologie  dan» 
presque  toutes  les  langues  du  nord. 

(3)  Ojfficina  gentium  aut  certè  inclut  vagina  nationum.  (Jor- 
nandès  ,  de  BelLo  Goth.  cap.  iv.)  Voyez  Sulim  ,  tom.  IV  et  V  de 
son  Histoire  critique  des  migrations  du  Nord;  — Peyssonnel, 
Observations  critiques  sur  l'Histoire  des  peuples  qui  ont  habité 
les  bords  du  Pont-Euxin  ,  chap.  vii  j  —  Schwartz  ,  Géographie 
de  la  Germanie  septentrionale ,  etc.  ,  etc. 
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ils  fussent  plus  à  l'aise.  A  mesure  qu'ils  avancèrent 
au  sud,  ils  trouvèrent  un  climat  plus  doux,  des 
terres  non  moins  fertiles,  et  des  peuples  plus  riches. 
A  la  nouvelle  de  leurs  premiers  succès  ,  d'autres 
colonies  militaires  sont  parties  sur  leurs  traces ,  se 
sont  succédées ,  mêlées,  confondues  ou  séparées, 
et  combattues.  Voilà  le  tableau  que  présente , 
pendant  plusieurs  siècles,  le  nord  et  l'orient  de 
l'Europe,  la  cause  et  l'image  fidèle  du  refoule- 
ment de  tant  de  peuples,  les  uns  sur  les  autres. 

Tout  ce  que  nous  savons  d'antérieur  à  ces 
grands  événemens ,  nous  vient  des  Romains ,  qui 
n'avaient  pas  voyagé ,  et  ne  pouvaient  être  infor- 
més que  par  des  traditions  imparfaites,  d'un 
peuple  qui ,  n'ayant  point  d'historiens  et  mépri- 
sant la  simplicité  sévère  de  l'histoire  (i)  ,  laissait 
tomber  ses  exploits  dans  l'oubli,  ou  les  défigurait 
par  la  fable  (2).  Ainsi  nous  ne  pouvons  assigner 
ni  le  point ,  ni  l'époque  du  départ  des  Goths. 

La  première  impulsion  de  ce  mouvement  fut 
donnée  par  ceux  qui  s'étaient  depuis  long-temps 
confondus  avec  les  Vandales  (5).  Ils  s'en  déta- 

(1)  Luilprandi  Légat,  apud  Muratori  Scriptor.  italian.  vol.  II, 
p.  48i.  —  Procop.  de  Bello  Gothico ,  lib.  i ,  pag.  4. 

(2)  Robertson  ,  Life  of  Charles  V.  —  State  of  Europa  ,  p.  10. 
—  Proofs  and  Illustrations ,  pag.  171,  172. 

(3)  Pline  ,  liv.  iv.  —  Peyssonnel,  Observations  historiques , 
oliap.  VII ,    pag.  25  i  26. 
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chèrent  vers  la  fin  du  deuxième  siècle  de  l'ère 
chrétienne  ,  avec  quelques  tribus  d'Hérules  3  de 
Cassubiens ,  de  Rugiens ,  pour  se  porter  de  l'Oder 
sur  la  haute  Vistule  ;  là  ils  durent  rencontrer , 
soumettre  ou  s'incorporer  des  Agathirses  ,  des 
Neures,  des  Peucins,  desRoxolans,  des  Bastarnes, 
et  des  restes  des  Scythes  royaux ,  dont  ils  entraî- 
nèrent avec  eux  les  guerriers  attirés  par  l'espé- 
rance du  butin.  Ils  se  trouvèrent  aux  prises  d'a- 
bord avec  les  Sarmates,  bientôt  avec  lesAlains, 
et  enfin  avec  les  Gètes,  et  jetèrent  au  miHeu  de 
ces  trois  peuples  un  empire  qui  paraissait  les 
avoir  engloutis;  mais  ils  laissèrent  aux  Sarmates 
les  possessions  qu'ils  avaient  au  nord ,  et  ne  se 
hasardèrent  point  à  ravir  aux  Alains  leur  antique 
patrimoine.  Enfin  lorsque,  peu  de  temps  après, 
ils  attaquèrent  tous  ensemble  l'Empire,  ils  ne 
parurent  aux  yeux  des  Romains  et  des  Grecs  que 
comme  une  seule  nation  barbare ,  à  laquelle  on 
donna  indifféremment ,  jusqu'au  cinquième  siècle, 
le  nom  de  Scythes,  de  Goths,  de  Gètes ,  d' Alains 
ou  de  Sarmates  (i).  L'ignorance  confondit  tout, 
parce  que  les  matériaux  manquaient  pour  l'é- 
clairer. 


(1)  On  n'a  pas  besoin  de   donner  des  preuves  à  cet  égard  ;  il 
faudrait  citer  tous  les  historiens  grecs  et  romains   du   moyen 

âge. 
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Les  Goths  de  la  première  expédition ,  les  Van- 
dales qui,  sous  Marc-Aurèle,  se  joignirent  aux 
Quades  et  aux  Marcomans ,  ceux  qui  firent  une 
seconde  irruption  en  21 5  ,  et  ceux  qui ,  restés 
sur  les  bords  de  la  mer  Baltique ,  et  principale- 
ment dans  les  îles  Electrides^  vers  les  bouches  de 
la  Vistule,  avaient  été  appelés  Gépides y  c'est-à- 
dire  les  Paresseux  ;  toutes  ces  tribus  guerrières 
étaient  de  la  même  famille ,  et  doivent  être  re- 
gardées comme  des  Goths  (i).  Les  uns  ayant 
tourné  à  droite  ^  et  s'étant  associés  à  des  peuples 
germains ,  attaquèrent  le  nord  de  la  Dacie  et  de 
la  Pannonie  ;  les  autres,  ayant  passé  la  Vistule  2i3. 
sous  la  conduite  de  leur  roi  Filimère ,  s'étendirent 
à  l'est  et  poussèrent  leurs  courses  jusqu'au  Ta- 
naïs;  mais  ils  y  furent  mal  accueillis  par  les  Sar- 
mates  orientaux ,  habitant  entre  le  Volga  et  le 
Tanaïs,  et  au  midi  par  les  Alains ,  placés  entre 
le  Caucase  et  ces  deux  fleuves. 

Soit  que  \qs  Goths  aient  été  repoussés  par  des 
tribus  aussi  guerrières  qu'eux ,  soit  qu'ils  aient 
dédaigné  de  soumettre  un  peuple  plus  pauvre, 
il  est  certain  qu'ils  ne  poussèrent  point  leurs  con- 
quêtes au-delà  du  Tanaïs  ;  et  leur  établissement 


(1)  Peyssonnel ,  Observations  historiques ,  pag.  a6.  —  Procop. 
de  BeLlo  Fandal.  lib.  i,  çap.  ii  et  m. 

I.  5 
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sur  les  côtes  du  Pont-Euxin  offre  plutôt  une  asso- 
ciation ,  un  amalgame  de  diverses  nations ,  qu'un 
empire  purement  Gothique.  Alors  la  race  fat  di- 
visée en  deux  branches  :  l'uhe ,  des  Ostrogoths  de 
Fritigern,  se  fixa  vers  Torient  (i);  l'autre  était 
celle  des  Visigoths  qui,  établis  plus  près  du  Da- 
nube, partirent  les  premiers,  pour  aller  porter  la 
désolation  dans  les  provinces  romaines. 

L'Ukraine  était  alors,  telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui, partagée  par  le  Borysthène,  arrosée  par 
d'autres  rivières  poissonneuses,  ombragée  dans 
quelques  cantons  par  des  chênes  superbes,  cou- 
verte de  bestiaux,  abondante  en  pâturages,  sol 
heureux ,  propre  à  toute  sorte  de  culture  et  qui 
semble  exciter  l'industrie  de  rhomme;mais  dont 
la  fertilité  même  offrait  à  la  paresse  naturelle  des 
barbares  les  délices ,  c'est-à-dire ,  l'oisiveté  de  la 
vie  nomade.  Les  Goths  dédaignèrent  ces  bienfaits 
de  la  nature  :  les  villes  et  les  campagnes  cultivées 
des  Grecs  et  des  Romains  avaient  bien  plus  d'at- 
trait pour  eux  (2).  Alors  la  Grèce  n'avait  plus 
de  Thermopyles ,  plus  de  Léonidas ,  plus  d'enfans 
dévoués  à  sa  gloire  et  prêts  à  mourir  pour  elle  :  la 

(1)  MatlLise  à  Michow   Descrlptio    Sarmatiarum  y   cap.    viii 
(in  Collect.  scriptor.  Polon.  t.  I,  pag.  191  ,  Varsoy.  1761,  ia- 

foi.; 

(2)  Gibbon ,  cliap.  x. 
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race  des  soldats  d'Alexandre  était  épuisée  ou  dé- 
générée dans  rOrient  ;  et  la  vue  du  Capitole  n'ins- 
pirait plus  de  vertus  aux  héritiers  de  l'empire  du 
monde  civilisé. 

Arrêtés  parles  Alains  et  les  Sarmates,  les  Goths 
se  retournèrent  vers  l'Occident;  ils  furent  suivis 
par  \^s>  hordes  qu'ils  avaient  derrière  eux,  et 
dont  une  communauté  de  périls  et  d'espérances 
leur  fît  bientôt  des  alliés. 

Par  une  autre  révolution ,  les  Alains,  qui  avaient 
ëté  chassés  de  la  Médie  par  Adrien  au  commence- 
ment du  deuxième  siècle,  se  retrouvèrent  cent 
huit  ans  après  aux  champs  de  Philippes  en  Ma- 
cédoine. Gordien ,  qui  venait  de  vaincre  les  Visi- 
goths  et  les  Sarmates  (i),  y  fut  vaincu  par  lea 
Alains  (2).  Sa  défaite  est  la  plus  belle  époque  de 
leur  histoire  :  ils  venaient  de  venger  un  peuple 
allié;  ils  semblèrent  anéantir  l'empire  Gothique  et 
succéder  à  sa  puissance.  On  vit  ranger  sous  leurs 
étendards  des  Neures,  àesTF^inidi,  Wendes  ou  Ve- 
nèdes,  des  Gelons,  des  Agatyrses;  et  le  nom  même 


(1)  Cette  victoire  de  Gordien  a  été  comparée  par  ses  panégy- 
ristes et  par  lui-même,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  sénat, 
à  celle  de  Mari  us  sur  les  Cimbres  :  mais  elle  n'eut  pas  les  mêmes 
résultats.  Les  Visigoths  ne  s'établirent  pas  moins  en  Dacie  quel- 
que temps  après.  (Claudien  ,  chap,  vi  ,  Panégyr.  ) 

(2)  Jul.  Capitol,   pag.  36-37. 
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du  belliqueux  Sarmate  se  fondit  pour  un  moment 
dans  le  leur  (i).  Après  le  départ  des  Visigoths  , 
que  la  victoire  de  Gordien  n'avait  pas  empêchés 
de  s'établir  dans  la  Dacie,  et  de  pousser  jusqu'en 
Italie,  les  Alains  dominèrent  des  bords  du  Da- 
nube à  la  mer  Caspienne.  La  terreur  qu'ils  inspi- 
raient fit  donner  leur  nom  jusqu'à  des  peuples 
placés  au  pied  des  montagnes  de  Flnde,  aux 
sources  du  Gange ,  là  même  où  ce  nom  était  peut- 
être  ignoré. 

Rome  alors  mendia  leur  secours.  L'ambition 
aveugle  de  l'empereur  Aurélien  l'engagea  avec 
eux  dans  une  alliance  contre  la  Perse  (2).  La  défaite 
de  Zenobie  ne  suffisait  pas  à  son  orgueil  ;  il  vou- 
lait renverser  la  nouvelle  monarchie  persane  :  sa 
mort  suspendit  ce  projet.  Les  Alains,  accourus 
pour  partager  la  proie,  réclamèrent  en  vain  la 
*'^^*  récompense  promise  à  leur  avidité  :  ils  voulurent 
se  payer  eux-mêmes  par  des  ravages  et  des  in- 
cursions en  Cappadoce ,  en  Galatie  et  jusque  dans 
la  Cilicie.  L'empereur  Tacite  les  repoussa  dans 
leurs  climats  (3)  :  ce  sont  les  Scythes  que  Zosime 

(i)  ibid.  ~" 

(2)  Flav.  Vopiscus ,  in  Aurel.  —  Gibbon ,  chap.  xii.  —  Zo- 
wme  et  Zoiiare  appellent  les  Alains  Scythes  et  Goths  :  ce  sont 
certainement  des  Alains. 

(3)  Flav.  Vopiscus  ,  in  Tacit.  —  Histoire  des  Empereurs  ro- 
jaainsj^ax  Crevier,  in-4'^.  tom.  V,  pag»  79.— Gibbon,  chap.  xii. 
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fait  poursuivre  par  Florus  sur  le  Bosphore  Cim- 
mérien  (i). 

Ici  la  fortune  récente  des  Alains  touchait  à  son 
terme  :  des  hordes  de  Scythes  Tartares,  déjà 
chassées  par  des  Huns  du  Nord,  se  trouvaient, 
depuis  plus  d'un  siècle,  près  des  Alains,  sur  le 
Volga  supérieur.  Ce  sont  eux  que  Ptolémée  et 
Prosper  ont  appelé  Chuni  (2).  Vers  le  commence- 
ment du  troisième  siècle,  ces  barbares  inconnus, 
pressés  par  d'autres  barbares,attaquèrent  les  Alains 
et  les  enfoncèrent  de  toutes  parts.  Une  partie  de 
ceux-ci  se  fondit  avec  leurs  vainqueurs  (5)  ;  une 
autre  se  réfugia  dans  le  Caucase ,  où  leur  posté- 
rité est  encore  établie  :  ce  sont  certainement  les 
Tscherkesses  ou  Circassiens.  Les  restes  de  ces 
Alains ,  redoutables  même  après  leur  dispersion  , 
se  jetèrent  sur  le  pays  des  Gètes ,  amenèrent  avec 
eux  des  nuées  de  Vandales,  de  Gépides  et  de 
Sarmates ,  et ,  pressés  par  la  faim ,  tombèrent  sur 
la  Germanie,  comme  ces  avalanches  qui,  déta- 
chées du  sommet  des  Alpes,  roulant  de  glaciers 
en  glaciers  et  toujours  grossissant  dans  leur  chute 


(1)  Flav.  Vopiscus^  in  Prob.,  cap.  xiii. 

(2)  Ftolem.  Geograph,  lib.  m. — Prosper.  C//rora/c.  ad  an.  457., 
—  Peyssonnel,   Observ.  histor.  cliap.  vu,  pag.  a8-3o. 

(3)  Ammien  Marcellin  ,  liv.  xxxi.  i —  Dubos  ,  de  VEtablisse- 
ment  de  la  Monarchie  française  dans  les  Geôles ,   1. 1  ^  p.  aSx.. 
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épouvantable ,  entraînent  les  bestiaux  ^  renversent 
les  habitations ,  détruisent  les  travaux  du  labou- 
reur ,  et  répandent  en  un  moment,  sur  le  plusrianf 
vallon ,  Faspect  des  frimas ,  de  la  solitude  et  d'une 
éternelle  stérilité. 

La  Germanie  vit  avec  horreur  ces  hôtes ,  nou- 
veaux pour  elle  ,  errer  long-temps  divisés  en 
plusieurs  bandes,  sans  demeure  fixe,  sans  lois, 
sans  culte,  sans  prêtres,  adorant  seulement  le  dieu 
Mars,  sous  Tembléme  d'un  cimeterre,  comme 
les  anciens  Scythes;  toujours  en  armes,  toujours 
prêts  à  vendre  leurs  secours,  tantôt  aux  barbares 
contre  les  Romains,  tantôt  aux  RQraains  contre 
les  barbares  (i). 

Arrivés  près  de  Mayence,  ils  y  subsistèrent 
près  d'un  demi  siècle ,  sous  des  chefs  particu- 
liers (2).  Attirés  dans  les  Gaules  par  les  intrigues 
de  Stilicon,  ils  obtinrent  la  possession  de  quel- 
ques terres  abandonnées  en  Dauphiné.  Ce  sont 
eux  qu'on  a  vus  engagés  dans  la  guerre  que  les 
Visigoths  et  les  Francs  firent  au  terrible  Attila , 
ensuite  établis  par  la  générosité  d'Aètius  et  des 
rois  Francs  sur  les  bords  de  la  Loire  (3) ,  d'où 

(1)  p.  Oios.  lib.  V  et  vu.  —  Zosim.  Histor.  lib.  vi,  ad  gin.  4o6. 
—  Procop.  de  Bello   VandaL  lib.  i  et  m. 

(2)  Ibid. 

(3)  Prosper.  Chronic.  ^A  an.  43g.  —  Gregor.  Turon.  Histor^ 
lib.  II ,  cap.  xviii.  fCifilect.  de  Ruinart.) 
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leurs  brigand^iges  les  firent  chasser  (i);  et  enfin 
éparpillés  dans  les  Armoriques^  où  un  auteur 
grave  a  cru  retrouver  leur  postérité ,  dans  ceux 
auxquels  on  avait  donné  le  nom  di* Alain  ^  à  leur 
baptême  (2). 

Je  me  suis  arrêté  à  considérer  les  Alains  au-delà 
du  séjour  qu'ils  ont  fait  dans  la  Scythie,  parce 
qu'ils  ont  laissé  dans  cette  contrée,  plus  que  tout 
autre  peuple,  des  traces  de  leurs  mœurs,  de  leur 
caractère ,  et  même  de  leur  constitution  physi- 
que (5).  On  les  reconnaît  mieux  sur  les  rives  du 
Kuban  et  du  Don  que  dans  les  Armoriques.  11 
faut  maintenant  revenir  sur  nos  pas. 

Quoique  dominés  un  moment  par  la  fortune 

(1)  Les  historiens  et  lés  poètes  du  temps  s'accordent  à  faire  des 
tableaux  efifrayans  des  ravages  que  les  Scythes  commettaient  eu- 
•orQ^sur  les  terres  de  leurs  alliés: 

Proxima  quœque 

Discursu  ,  flammis ,  ferro  ,feritate  ,  rapinis 
Delebant  ^  pacis  fallentes  nomen  inane. 

(Sidon.  in  Panegyr.  AvitlyV.  246.) 

(2)  Dubos  dit,  en  parlant  de  cette  dispersion  :  g  De  là  vient 
«  qu'il  y  a  tant  d' Alains  en  Bretagne.  (Tom.  II,  page  5i2.  ) 

(3)  Voyez  le  portrait  qu'Ammien-Marcellin  en  fait,  liv.  xxxT 
ile  son  histoire  ;  en  voici  un  fragment  : 

Proceri  autem  jilani  penè  sunt  omnes  :  crinibus  mediocriter 
Jlavis ,  oculorum  temperatâ  torvitate  terribiles  ,  et  armorum  le- 
i>itate  veloces ,  Hunnisque  per  omnia  suppures ,  verum  victu  ma- 
Uores  et  cultu 
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des  Alains ,  les  O&trogoths  n'en  avaient  pas  moins 
conservé  leur  indépendance  ;  et ,  après  la  défaite 
ou  la  disparition  de  leurs  voisins ,  ils  devinrent 
plus  puissans  que  jamais  :  maîtres  de  la  Krimée  , 
des  embouchures  du  Borysthène ,  du  Boug  et  du 
Niester,  ils  ne  cessaient  de  troubler  le  royaume 
de  Bosphore  et  Tétat  de  Cherson ,  que  les  empe- 
reurs romains  tenaient  sous  leur  protection,  et 
dont  ils  nommaient  souvent  les  premiers  magis- 
trats (i> 

Ils  faisaient  de  fréquentes  incursions  du  côté 
de  la  Dacie  et  vers  les  bouches  du  Danube,  où 
TEnipire  avait  accordé  quelques  établissemens 
aux  Scythes  (2).  Devenus  marins,  ils  portaient 
la  terreur  dans  le  royaume  de  Trébisonde ,  dans 
la  Cappadoce ,  et  jusque  dans  Fancienne  By- 
zance  (3)  ;  et  des  expéditions  lucratives  leur  at- 
tirèrent une  foule  de  Sarmates  et  de  Taïfales, 
confondus  avec  eux.  Pour  arrêter  leurs  brigan- 
»5e*  dages  5  le  ftiible  Gallus  leur  avait  payé  une  espèce 
de  tribut  (4).  Cette  honteuse  générosité  leur  ap- 
prit à  se  faire  craindre.  Dioclétien  n'obtint  contre 

(1)  Constantin   Porphyrogénète   les  nomme  Hpariûùvriç  (de- 
administrand.  Imp. ,  pag.   i48-i5o;. 

(2)  Peyssonnel,  chap.  ix  ,  x  et  xi. 

(3)  Hisior,  miscell.  lib.  x.  — Sext.  Aurei,    Victor.  JEpitom.- 

€3 p.  XL VII. 

(4)  Ibid^ 
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eux  que  des  succès  équivoques  :  leur  nom  faisait 
trembler  les  Romains  ;  et  des  auteurs  veulent  que 
la  nécessité  de  mettre  une  barrière  à  leurs  incur- 
sions 5  ait  été  un  des  motifs  de  la  translation  de 
TEmpire  à  Byzance  (i). 

En  effet ,  les  historiens  et  les  panégyristes  de  ^^^ 
Constantin-le-Grand,  ont  attaché  beaucoup  de 
prix  à  ses  victoires  sur  les  Goths^  Scythes  ou 
Sarmates,  qu'ils  confondent  toujours.  Eusèbe  af- 
firme qu'il  soumit  la  Scythie,  habitée  par  diffé- 
rentes nations  (2).  Des  écrivains  plus  judicieux  se 
bornent  à  dire  qu'il  repoussa  les  Sarmates  et  les 
Goths  dans  leurs  solitudes.  Dans  le  dénombre- 
ment que  ce  prince  fit  faire  lui-même  de  son 
Empire,  il  en  posa  les  bornes,  du  côté  de  l'orient, 
au  Phase;  du  côté  du  nord,  au  Danube  (3).  A 
cette  époque,  les  guerres  continuelles  des  Sar- 
mates avec  les  Chersonites  et  avec  les  Goths  (4) , 
offraient  aux  empereurs  romains  des  occasions 
favorables  de  se  délivrer  à  jamais  de  la  terreur 

(1)  La  dédicace  de  cette  nouvelle  métropole  se  fit  le  1 1  mai  333. 

(2)  De  Vita  Constant. ,  lib.  i ,  cap.  viii ,  pag.  209. 

(3)  Sext.  Aurel.  Victor,  de  Cœsaribus,  cap.  xli,  §.  10 —  Théo- 
plian. ,  pag.    21. —  Chronicon  Paschale  ,   pag.  284.  — Cedrett. 

,tom.  I ,   pag.  295.  —  Zonaras,   tora.  II ,  pag.  6.  —  Zosim.  pag, 
109. 

(4)  Excerpta  auctoris  ignoîi ,  de  Const,  Magjn,  (  Collect.  ^^- 
zant..} 
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qu'avaient  inspirée  ces  barbares.  D'ailleurs  ceux- 
ci  commençaient  à  s'éclairer  des  lumières  de 
l'Evangile  :  des  missionnaires  courageux  se  ha- 
sardaient à  braver  leurs  caprices  et  leurs  persé- 
cutions (i);  il  se  formait  même  déjà  des  prêtres 
goths  5  dignes  de  la  sainteté  de  leur  profession  (2). 
Ils  avaient  des  prélats  sans  métropole  (3) ,  qu'on 
ne  pouvait  guère  comparer  qu'à  nos  évêques  in 
parLibus.  Tel  était  cet  Ulphilas  qui  parut,  en 
56O5  au  concile  de  Constautinople ,  et  qui,  pour 
plaire  à  l'empereur  Valens ,  entraîna  les  Goths 
dans  les  erreurs  de  l'arianisme  (4).  Ce  prélat  leur 
donna,  dit-on,  un  nouvel  alphabet. 

Il  y  avait  alors  sur  le  Danube  quelques  établis- 
semens  de  Scythes,  de  Sarmates,  de  Goths,  de 
Quades  et  de  Victofales  (5).  Constantin  les  avait 
autorisés,  soit  pour  accélérer  la  conversion  des 
idolâtres,  soit  pour  donner  à  l'Empire  une  bar- 
rière et  de  nouveaux  sujets.  Ses  successeurs  l'imi- 
tèrent, et  furent  cruellement  punis  de  leur  im- 
prudente générosité. 

Quoi  qne  les  panégyristes  de  Constantin  aient  dit 

(1)  PeysRonuel  ,  uhi  suprà. 

(2)  Olaùs  Magnus  ,   lib.  viii,  cap.  ii. 
(5)  Peyssonnel ,  pag.  33-35. 

(4)  Ibid. 

(5)Socrat.  llb.  iv^  cap.  xxxiv Sozomen.  lib.  v.  (In  Colîect, 

Bjzarit.) 
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de  ses  victoires  5  il  semble  que  jamais  la  puissance 
des  Goths  n'avait  été  plus  redoutable  qu'à  l'épo- 
que oii  elle  fut  frappée  de  la  foudre  qui  venait 
embraser  l'occident.  Je  veux  parler  de  l'invasion 
des  Huns. 

Huns. 

Pendant  que  Rome  combattait  pour  acquérir 
ou  conserver  l'empire  du  monde  connu ,  les 
vastes  plaines' de  laTartarie  étaient  le  théâtre  où 
mille  tribus  guerrières  et  nomades,  se  disputant, 
s'amoncelant  ou  se  refoulant  comme  les  flots  d'une 
mer  orageuse,  toujours  armées  les  unes  contre  les 
autres,  lorsqu'elles  n'étaient  pas  réunies  contre  un 
ennemi  commun,  agitaient  leur  sauvage  indépen- 
dance. Les  Huns  étaient  de  l'antique  race  des  Saces 
et  des  Massagètes.  Les  portraits  qu'Hérodote  avait 
tracés  de  leurs  aïeux  ressemblent  à  ceux  qu'Am- 
mien-Marcellin  nous   a  laissés  de  leurs  enfans. 
Long-temps  ils  avaient  essayé  de  détruire  l'em- 
pire de  la  Chine  ,*  dont  la  politique  adroite ,  la 
civilisation  avancée  et  la  population  immense 
avaient  triomphé  de  leurs  attaques  (i).  Enfin , 
vers  le  commencement  de  l'ère  chrétienne ,  à  la 

(i)  De  Guignes,  Histoire  générale  des  Huns,  iom.  II ,  liv.  viii» 
pag.  12a. 
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suite  de  la  plus  fameuse  de  ces  révolutions  igno- 
rées de  l'Europe ,  ils  furent  eux-mêmes  chassés  du 
nord-est  de  la  Chine  ;  et  les  débris  de  leur  puis- 
sance inondèrent  le  reste  du  monde  connu.  Ceux 
qui  s'enfuirent  les  premiers,  pénétrèrent  en  Eu- 
rope directement  par  la  Sibérie ,  traversèrent  les 
monts  Ouralls ,  et  s'avancèrent ,  vers  l'an  91, 
entre  le  Volga  et  le  Borysthène  supérieur ,  où 
Ptolémée  les  a  placés ,  en  tribus  diverses ,  sous  le 
nom  de  Chuni  (i)  ;  d'autres  s'enfoncèrent  dans 
les  déserts  glacés  du  nord  {2)  ;  enfin  ceux  qui , 
poussés  par  les  querelles  sanglantes  des  Topa  et 
des  Siempi  (3),  se  retirèrent  les  derniers,  et 
dont  l'arrivée  a  bouleversé  l'Europe  ,  vinrent 
par  le  pays  des  Baskhirs,  errèrent  quelque  temps 
entre  Tlrtisch  et  l'Ouralsk;  ensuite  ils  s'étendirent 
vers  le  Kapstchak  jusqu'à  la  ville  de  Kaschkghar, 
et  aux  bords  du  Volga  inférieur.  Les  Chinois  don- 
nèrent à  cette  espèce  d'empire  le  nom  de  Kanv- 
Tciu,  Les  Européens  l'appelèrent  la  grande  Hon- 
grie (4).  Il  ne  faut  pas  croire  que  \ç^?>  Hongrois 
d'aujourd'hui  descendent  de  ces  Huns;  il  y  a  trop 

(1)  Prolomaei  Geogr. ,  lib.  m,  §.  v. 

(2)  De  Guignes,   Hist,  générale  des  Huns ,  tom.  I ,  part,  ii , 

pag.  288-289. 
(a)    Ibid, 
(i)  Ibid. 
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loin  de  leur  stature  noble  et  dégagée ,  de  leur  teint 
coloré  5  de  leurs  mœurs  et  de  leur  langage  ^  aux 
portraits  hidenx  que  tous  les  historiens  ont  tracés 
des  soldats  d'Attila. 

Ces  Huns ,  dont  les  Grecs  et  les  Romains  enten-  An  577. 
riaient  parler  pour  la  première  fois,  parurent 
comme  des  monstres  aux  yeux  de  l'Europe  épou- 
vantée de  leur  approche  :  on  crut  qu'ils  étaient 
nés  du  commerce  des  femmes  Scythes  avec  des 
esprits  infernaux  (i). 

Des  habitudes  bizarres  et  cruelles  ajoutaient 
à  la  difformité  de  leurs  traits  :  ils  avaient  la  tête 
grosse  et  ronde ,  le  teint  noir ,  et  les  yeux  petits  ^ 
enfoncés ,  mais  vifs  et  perçans  :  leur  visage  était 
tailladé  de  mille  cicatrices  y  leur  nez  aplati  dès 
l'enfance ,  soit  pour  les  faire  paraître  plu^  ter- 
ribles à  l'ennemi ,  soit  par  le  préjugé  d'une  co- 
quetterie monstrueuse  :  sous  une  taille  courte  et 
ramassée ,  ils  cachaient  une  compîexion  vigou- 
reuse et  fortifiée  par  une  vie  toute  sauvage.  Ac- 
coutumés dès  l'enfance  à  souffrir  la  faim ,  la  soif, 
la  chaleur  et  le  froid ,  sans  asile  fixe,  toujours 
errans  avec  leurs  familles  dans  des  chariots  traî- 
nés par  des  bœufs ,  ils  regardaient  une  enceinte 


(1)  Jornaud.  de  Bello  Gothico.  — Agatliias  ,  d*  Sello  VandaU 
lib.  II ,  cap,  xii-xvm. 
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fermée  comme  un  tombeau.  Impatiens  du  repos, 
niais  ennemis  du  travail  et  surfout  de  Tagricul- 
ture,  laissant  même  à  leurs  prisonniers  le  soin  de 
leurs  nombreux  troupeaux,  ils  vivaient  de  lait, 
.de  racines  crues  ,  de  la  chair  de  leurs  chevaux 
mortifiée  sous  la  selle.  Vêtus  d''étoffes  grossières, 
et  le  plus  souvent  de  peaux  d**animaux  jetées  sans 
préparation  autour  de  leur  corps ,  ils  les  laissaient 
pourrir  sur  eux.  Leur  tête  était  couverte  d'un 
cuir  plus  épais,  arrondi  en  forme  de  casque  ;ils 
avaient  à  leurs  jambes  une  espèce  de  bottines. 
Habiles  cavaliers ,  montés  sur  des  chevaux  petits,    | 
mais  légers ,  infatigables  ;  armés  d'un  arc  et  de    | 
flèches,  dont  la  pointe  était  d'un  os  acéré  aussi 
dur  que  le  fer ,  et  qu'ils  lançaient  avec  adresse 
même  en  fuyant,  ou  d'un  sabre,  et  d'un  filet 
qu'ils  jetaient  habilement  sur  l'ennemi  qu'ils  vou-    | 
laient  terrasser  ;  divisés  par  troupes  de  mille ,  de 
cent  et  de  dix  hommes  ,  mais  n'observant  aucun 
ordre  dans  les  combats ,  ils  fondaient  sur  l'en- 
nemi en  poussant  des  cris  affreux,  se  dispersaient 
s'ils  trouvaient  de  la  résistance ,  et  revenaient 
bientôt  à  la  charge,  avec  la  vitesse  des  aigles  et  la    | 
fureur  des  lions.  Toujours  suivis  de  leurs  femmes 
dans  les  combats,  ils  ne  connaissaient  d'autre 
métier  que  la  guerre ,  d'autre  plaisir  que  le  car- 
nage. Aussi  la  vieillesse  était  l'objet  de  leurs  mé- 
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pris  ;  ils  s'en  affranchissaient  par  une  mort  volon- 
taire ,  ou  restaient  exposés  aux  outrages  de  leurs 
enfans.  D'ailleurs,  hospitaliers ,  quelquefois  gé- 
néreux,  fidèles  à  leur  parole,  incapables  de  dis- 
simulation ,  ils  avaient  les  vertus  qu'on  retrouve 
presque  chez  tous  les  peuples  ignorans  et  bar- 
bares; mais  cruels ,  sans  respect  pour  les  liens  les 
plus  chers,  avides  de  l'or  qui  leur  était  inutile, 
adonnés  à  l'ivrognerie,  avant  même  de  connaître 
l'usage  du  vin  et  des  liqueurs  fortes ,  ils  s'en- 
ivraient avec  leur  homniss  (i),  et  s'abandon- 
naient, dans  cet  état,  aux  plus  sales  débauches.  Le 
chef  général  (Je  la  nation  portait,  de  temps  im- 
mémorial ,  le  nom  de  Tanjour ,  ou  fils  du  Ciel  : 
leur  gouvernement  n'était  pourtant ,  avant  Attila, 
qu'une  aristocratie  militaire.  Comme  ils  n'avaient 
aucun  objet  de  culte  extérieur,  les  Romains  ont 
cru  qu'ils  n'avaient  aucune  religion  ;  mais ,  sui- 
vant les  historiens  chinois,  ils  adoraient  le  ciel, 
la  terre ,  les  esprits  et  les  ancêtres  (2). 

Tels  étaient  ces  Huns  fameux  (3)  qui  dépla- 


(i)  Lait  de  jument  aigri  ou  distillé. 

(2)  De  Guignes  j  uhi  suprà, 

(3)  J'ai  tiré  ce  portrait  d'après  ceux  qu'en  ont  tracés  Ammien- 
Marcellin(liv.xxxi),  Agathias(liv.  v),  PA)cope  (  liv.  iietiv), 
Sidoine-Apollinaire  et  plusieurs  autres  écrivains  contemporains, 
en  adoviciasant  leïi  traits  que  la  terreur  ,  la  haine  et  les  préjugé» 
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cèrent  cent  nalions,  détruisirent  un  grand  em- 
pire, et  se  noyèrent  eux-mêmes  dans  le  déluge 
de  saug,  causé  par  leur  invasion. 

A  cette  apparition  sur  les  frontières  orientales 
de  l'Europe,  les  Alains  occupaient  encore  le  tri- 
angle formé  par  le  Volga,  le  Tanaïs  et  le  Cau- 
case. Ils  furent  renversés  par  le  torrent  qui  ve- 
nait inonder  leur  pays,  et  se  jetèrent,  au  nord  de 
la  mer  Noire ,  dans  ces  steppes  ouvertes  de  tout 
temps  aux  nations  nomades.  Les  Goths  virent 
passer  ces  fugitifs  sans  se  douter  qu'ils  auraient 
bientôt  le  même  sort ,  et  peut-être  charmés  d'a- 
voir été  délivrés  d'un  voisin  turbulent,  tandis 
qu'ils  avaient  à  leur  porte  des  ennemis  plus  dan- 
gereux. 

En  effet,  les  Huns  ne  se  tinrent  pas  long-temps 
sur  les  rivages  qui  les  avaient  charmés.  Nous  ne 

du  temps  ont  sans  doute  exagérés}  mais  nos  lecteurs  ne  seront 
pas  fâchés  d'en  retrouver  ici  quelques-uns  de  la  maiu  d'un  poëter  : 
Ust  genus  extremos  Scythiœ  vergentis  in  ortus 
Trans  gelidum  Tanaïm,  quo  non  famosius  ullum 
Arctos  alit  :  turpes  habit  us  y  obscœnaque  visu 
Corpora  ;  mens  duro  nunquam  cessura  labori  : 
Prœda  cibus,  vitanda  ceres ;  frontemque  secari 
Ludus,  et  occisos  pulchrum  jurare  parentes. 
Nec  plus  nubigenas  duplex  natura  biformes 
Cognatis  aptavit  equis  :  acerrima  nullo 
Ordinç  mobilitas ,   insperatique  recursus. 

(  Claudian,  in  Rufin.  lib.  i ,  v.  325,  ) 
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répéterons  pas  les  contes  imaginés  sur  leur  entrée 
en  Europe  (i)  ;  ils  passèrent  le  Tanaïs^  comme  ils 
avaient  passé  le  Volga ,  à  la  nage  j  sur  des  outres  ^ 
ou  bien  en  tenant  la  queue  de  leurs  chevaux  ^ 
suivant  l'usage  des  Tartares  de  tous  les  temps. 

Hermanriçh^  de  la  race  des  Amalis ,  régnait  alors 
sur  les  Goths ,  les  Vandales  et  les  Gépides  (2). 
Les  Gotlis  le  comparaient  au  grand  Alexandre  : 
il  avait  étendu  ses  conquêtes  de  la  Baltique  au 
Pont-Euxin.  Parvenu  à  l'âge  de  cent  dix  ans  ^  en- 
core plein  de  vigueur  et  de  courage ,  il  brûlait  du 
désir  d'aller  combattre  les  Huns.  Il  espérait  rete- 
nir les  Roxolans  dans  son  parti  ;  il  s'en  vit  aban- 
do.nné.  Dans  le  ressentiment  qu'il  en  conçut,  il  fit 
périr  la  femme  d'un  de  leurs  chefs  :  celui-ci  le 
perça  de  son  épée  ;  et  le  brave  Hermanrich ,  dé- 
sespéré de  ne  pouvoir  combattre  les  Huns,  à 
cause  de  sa  blessure ,  n'eut  pas  l'honneur  de  mou- 
rir 5  en  défendant  sa  couronne. 

Toute  la  nation  parut  blessée  du  coup  qui 
frappa  son  monarque  ;  elle  perdit  son  courage 
devant  l'implacable  férocité  des  Huns.  Épouvan- 

(1)  Jornand.  de  Bello  Gothico.  —  Agathias  ,lib.  v,  p.  i54-i6o. 

(2)  Cedi-énus,  tom.  1,  p.  342.  (Collect.  Byzant.)  — Constan- 
tin Porphyrog.  de  administrand.  Imper. ,  cap.  xxv.  —  Les  Hip' 
pogothi  dont  parlent  les  auteurs  byzantins  ,  n'étaient  peut-être  , 
d'après  leur  nom  composé  j  que  'des  Goths  cavaliers.  Je  les  com- 
prends dans  la  nation  Gothique. 

I.  '  6 
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iés  vaincus^  dispersés  ^  ceux  qui  ne  purent 
échapper  à  des  combats  qui  ne  furent  que  des 
massacres  5  se  confondirent  avec  leurs  affreux 
conquérans(i)5  se  réfugièrent  dans  le  nord  (;i) , 
ou ,  répandus  dans  les  déserts  entre  le  Danube  et 
le  Niester ,  tombèrent  immédiatement  de  tout 
leur  poids  sur  TEmpire  romain,  qu'ils  écrasèrent 
de  leurs  débris  (3).  L'empereur  Valens  leur  ac- 
corda des  terres  dans  la  Thrace(4):  ils  ne  s'y 
fixèrent  point.  On  les  vit  bientôt  ravager  les  pro- 
vinces romaines,  faire  des  courses  jusqu'aux 
portes  de  Gonstantinople  ;  et  l'empereur  Gratien 
crut  devoir  acheter ,  par  un  tribut  de  dix-neuf 
livres  d'or ,  le  repos  de  ces  fuyards  dispersés  par 
les  Huns. 

On  a  justement  accusé  les  Goths  de  ces  excès 
qui  les  firent  confondre  avec  les  Scythes  (5)  ; 

(i)  Jornand.  de  Bello  Got/iico  j  cap.  l.xxix.  —  Hist.  des  an- 
ciens peuples  de  VEiirope ,  par  le  comte  du  Buat ,  tom.  VI ,  p.  4o8. 

(2)  Bayer,  Origines  russicœ  in  Comment.  Acad.  Fetropol. 
tom.  VIII,  p.  4oG~4o8. 

(3)  Ammien-Marcellin  ,  liv.  ii.  —  Jornand.  ubi  suprà.  —  Eii- 
iiap.  in  Excerptis  de  légat ionibus  ,  pag,  19-21,  etc.  (  Collect. 
Byzant.  ) 

(4)  Ammien-Marcellin,  liv.  xxxi  ,  cliap.  it  et  iv.  —  Trailé 
rapporté  par  Barbeyrac  ,  Hist.  des  anciens  traités ,  tom.  II , 
pag.  G5. 

(5)  Gibbon,  Hist.  de  la  décadence  de  VEmpiie  romain, 
cliap.  XXVI. 
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mais  ils  n'étaient  pas  coupables  d'ingratitude , 
comme  l'ont  dit  presque  tous  les  historiens  by- 
zantins (i). 

La  cour  de  Gonstantinople  manqua  peut-être 
envers  eux  de  prudence  et  de  justice ,  quand  ils 
arrivèrent  en  supplians  aux  bords  du  Danube, 
avec  l'élite  de  leur  nation ,  leurs  femmes  et  leurs 
enfans.  Ils  demandaient  un  asile  ;  la  politique  des 
Grecs  ne  sembla  leur  ouvrir  qu'un  tombeau. 
L'empereur  Valens  les  avait  regardés ,  en  les  ac- 
cueillant,  comme  des  alliés  puissans  que  la  fa- 
veur divine  accordait  à  son  empire  ;  mais  l'ava- 
rice et  l'inhumanité  de  ses  officiers  firent  perdre 
tout  le  fruit  de  cette  alliance.  Non  contens  de 
vouloir  désarmer  ces  malheureux ,  ils  joignirent 
l'insulte  à  la  rapine  ;  ils  enlevèrent  des  enfans  à 
leurs  mères,  des  femmes  à  leurs  maris  ;  ils  se 
permirent  tout  ce  que  peuvent  oser  la  débauche  et 
la  cupidité.  En  un  mot,  suivant  la  remarque  d'un 
historien ,  les  Romains  firent  dans  cette  occasion 
le  rôle  des  barbares,  et  les  barbares  celui  qui 
convenait  à  des  Romains.  Les  Goths  suppor- 
tèrent les  premiers  outrages  ;  mais  quand  on  vou- 
lut leur  enlever  leurs  chefs,  ils  se  soulevèrent, 
désarmèrent  les  Romains,  et  leur  rendirent  au 

(i)  Eunap, ,  Cedren. ,  Zonar. ,  etc.  (ployez  la  Collect.  Byzant.) 
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centuple  les  horreurs  dont  ils  avaient  été  les  vic- 
times. Ils  avaient  avec  eux  un  corps  de  Scythes 
Taïfales^  habiles  cavaliers^  brigands  infatigables. 
Le  ressentiment  d'une  injure  nouvelle  étouffa, 
dans  leur  esprit,  l'aversion  qu'ils  avaient  pour  les 
Huns.  Ils  les  invitèrent  au  partage  qu'ils  allaient 
faire  des  dépouilles  de  l'empire (i). 

Pour  eux ,  plus  redoutables  qu'avant  leurs  dé- 
sastres,  ils  se  dirigèrent  vers  l'occident  ;  conti- 
nuellement renforcés  ou  pressés  par  des  hordes 
scythiques  entraînées  dans  le  mouvement  géné- 
ral (2)  5  ils  envahirent  trente  états ,  et  depuis  les 
bouches  du  Danube  jusqu'à  l'océan  Atlantique  , 
ils  déplacèrent  tous  les  peuples  ,  détruisirent 
toute  civilisation,  et  mirent  partout  leurs  lois  à 
la  place  de  la  jurisprudence  romaine. 

Ce  n'était  plus  le  temps  où  Rome,  éteignant 
les  querelles  domestiques,  à  l'approche  d'une 
guerre  étrangère ,  se  levait  toute  entière  et  mar- 
chait au-devant  de  l'ennemi.  Elle  était  faible,  et 
des  jalousies  funestes,  des  intrigues  de  cour  épui- 
saient ses  dernières  forces.  Des  magistrats  cor- 
rompus ,  des  généraux  perfides  conspirant  contre 
elle-même  ,  appelaient ,  pour  servir  leurs  pas- 

(1)  Ammien-Marcellin  ,  liv.  xxxi. 

(2)  Gibbon  ,  Histoire  de  la  décadence  de  l'Empire  romain , 
ch.  XXVIII. 
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sions  honteuses ,  les  barbares  qu'il  fallait  com- 
battre. Ainsi  Stilicon  et  Rufîn  avaient  tour  à  tour 
enhardi  les  Goths  et  les  Huns.  La  mauvaise  foi 
dictait  les  traités  ;  la  violence  les  déchirait.  Les 
Romains  appelaient  leurs  ennemis  des  rebelles  ; 
et  chez  ceux-ci,  le  nom  grec  ou  romain  servait  à 
désigner  la  réunion  de  tous  les  vices  (i). 

Une  fois  sortis  de  la  Scythie  ,  les  peuples  qui 
Fonthabitée^  nous  deviennent  étrangers.  Ainsi  les 
Goths  vont  cesser  de  nous  occuper  ^  quoiqu'à  l'é- 
poque où  nous  sommes  arrivés ,  il  en  restât  en- 
core une  branche  considérable  qu'on  appelait 
les  Tétraxites  (2)  y  établis  dans  la  Krimée  et  fi- 
dèles à  l'Empire ,  tandis  que ,  sous  les  bannières 
d'Alaric^  leurs  frères  allaient  saccager  la  capi- 
tale du  monde.  Les  Huns  étaient  maintenant  la 
race  dominante  dans  la  Scythie  ;  et  sous  Attila  ^ 
cette  domination  prit  la  forme  d'un  empire. 

Cet  Attila,  qui  faisait  remonter  sa  généalogie 
jusqu'à  Cham  (3) ,  et  s'appelait  lui-même  «  le 
»  roi  des  Huns,  des  Mèdes  et  des  Goths,  la  ter- 
»  reur  de  l'univers  et  le  fléau  de  Dieu,  »  ce 
conquérant  dont  le  nom  est  une  injure,  eut 
peut  -  être  fondé  une  monarchie  durable  ,    s'il 

(2)  Lebeau ,  Hist.  du  Bas-Empire, 

(3)  Procop.  de  Bello  FandaL  lib.  iv,  cap.  iv. 
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eût  eu  des  sujets  moins  barbares.  Il  y  a ,  dans 
ses   exploits  et  dans  sa  politique ,  une  sorte  de 
grandeur  et  d'éclat  que  la  passion  ou  les  préju- 
gés des  écrivains  grecs  et  latins  n'ont  pu  tout-à- 
fait  dissimuler.  Il  ne  régnait  pas  encore  ,  quand 
les  Huns  se  montrèrent  à  l'Europe  ;  il  partagait 
Fautorité  avec  son  frère  lorsqu'ils   passèrent  le 
Borythène  ,  comme  ils  avaient  fait  le  Tanaïs  ^ 
semblables  ^  suivant  l'expression  de  Jornandès , 
à  un  tourbillon  qui  emporte  et  déracine  les  na- 
tions. Bientôt  la  mort  de  ce  frère ,  dont  il  est 
accusé  sans  preuves  (i)  j,  le  mit  seul  à  la  iête 
d'un  peuple  qui  ne  respirait  que  pour  combattre 
et  pour  exterminer.  Alors  il  essaya  de  modérer 
cette  ardeur  féroce  ;  il  laissa  tomber  les  premiers 
efforts  des  Romains  sur  les  Goths  :  se  fortifiant 
de  leurs  pertes  ^  prêt  à  recueillir  le  fruit  de  la 
victoire,  et  jetant  en  avant  les  tribus  qu'il  avait 
soumises 5  il  semblait  toujours  être  au  centre  de 
son  empire  (2).  Il  avait  adouci  le  joug  imposé  aux 
Gotlis,  dont  il  faisait  adopter  le   langage  aux 
Huns;  mais  il  entretenait^dans  son  peuple,  le  mé- 
pris et  l'horreur  de  la  langue  et  des  mœurs  des 


(1)  Histoire  des  anciens  peuples  de  V Europe  ^  par  le  comte  du- 
Buat,  tom.  VII,  pgg.  428  et  suiv, 
{1)  Ibid.  tom.  VI ,,  pag.  62 1 . 
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Grecs  (1)3  comme  Théritage  des  anciens  Scythes; 
enfin,  il  montrait  avec  orgueil  Vépée  de  Mars 
qu'on  avait  trouvée  pour  lui  dans  un  vieux  tom- 
beau ;  et  5  dans  sa  main  terrible  ,  ce  glaive  était 
plus  qu'une  belle  allégorie. 

Eu  se  montrant  aux  Romains  d'Orient ,  Attila 
voulut  essayer  leur  faiblesse.  Après  sa  première 
victoire ,  il  obtint  d'eux  un  tribut  de  trois  cent 
cinquante  liv.  d'or.  Au  traité  de  Margus,  il  exigea 
davantage  :  le  tribut  annuel  fut  porté  à  sept  cents 
livres  d'or.  Les  Romains  s'engagèrent  à  racheter 
leurs  captifs,  à  raison  de  huit  pièces  d'or  par  tête , 
à  ne  point  recevoir  de  transfuges  et  à  ne  donner 
aucun  secours  aux  ennemis  des  Huns ....  Ce 
traité  fut  conclu  par  des  négociateurs  qui  le  firent 
à  cheval ,  et  jurèrent  son  exécution,  avec  les  pra- 
tiques sanguinaires  usitées  chez  les  Huns  (2). 

Ce  traité  apprit  aux  barbares  que  la  protection 
d'Attila  valait  mieux  que  celle  de  l'empire.  Ils 
accoururent  en  foule  sous  ses  drapeaux. 

Une  seule  nation  de  la  petite  Scythie  voulait 
échapper  au  joug  d'Attila.  Il  n'est  pas  aisé  de  dé- 
terminer son  origine  :  elle  était  certainement  de 

(i)  Priscus,  in  Excerptis  de  légat.  (Collect.  Byzant.  ) 

(2)  Ce  traité  est  rapporté  par  Barbeyrac ,  Histoire  des  anciens 

Traités  ,  tom.  II ,  p.  43.— Théodoret.  Hist.  ecc/e*.  lib.v,  cap.  m. 

—  Prosper.  Chronic.  tom.  1.  —  Scriptor.   histor.  Franc.  ,  auct, 

Ducliesiie.  —  Priscus  ,  ubi  supràx 
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race  scythique  ou  sarmatique  ;  maïs  elle  pouvait 
n'être  qu'une  horde  formée  dans  les  derniers 
troubles.  C'est  la  nation  des  Ahatzirs  ou  Atzi- 
geri  (1)5  qui  sont  peut-être  les  Kotzageri  qu'on 
verra  reparaître  dans  la  suite.  Ils  étaient  sollicités 
en  secret  par  Théodose  II  :  mais  le  traité  de 
Margus  mettait  ]e  roi  des  Huns  en  liberté  de  les 
soumettre.  De  là  il  partit  pour  aller  arranger 
quelques  différends  qu'il  avait  avec  l'empereur 
de  la  Chine  {2)^  et  reparut  quelques  mois  après  ^ 
sur  les  frontières  de  la  Pannonie. 

Dans  la  situation  actuelle  de  l'Empire ,  les  pré- 
textes ne  manquaient  pas  à  ses  ennemis.  La  fai- 
blesse enhardissait  les  prétentions  de  la  force ,  et 
n'opposait  que  l'astuce  et  la  perfidie  des  négo- 
ciations à  la  violence  des  entreprises.  Ainsi  Attila 
prétendit  qu'un  évêque  de  Margus  avait  pillé 
son  trésor  (5)  :  il  entra  sur  le  territoire  romain. 
Théodose  II  avait  une  armée  à  lui  opposer;  mais 
il  espéra  davantage  de  s^^  ambassadeurs. 

Il  reste ,  dans  l'immense  fatras  de  l'Histoire 
byzantine  ^  un  monument  curieux  de  ces  ambas- 

(0  AxarÇ.'p^yv,  Priscus,  in  Excerptis  de  légat. ,  pag.  55.  — 
Stritter  ,  Memorice  popuîorum  qui  olim  ad  Danubium^  elç.  , 
tom.   I ,  pag.  455-489. 

(2)  Hist.  générale  des  Huns  ,  liv.  IV,  pag.  298, 

(3)  Marcellin.  Chrome,   pag.  4o. 
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sades  ;  c'est  la  relation  de  celle  de  Prîscus  (i). 
Le  long  séjour  qu'il  fit  au  camp  royal  d'At- 
tila 5  lui  donna  occasion  de  connaître  les  mœiirs, 
les  usages ,  les  lois  et  les  projets  des  Huns.  Il  les 
trouva  en  Hongrie,  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui 
Tokai  y  si  célèbre  par  ses  vins.  Les  Grecs  furent 
étonnés  de  la  magnificence  d'une  cour  barbare , 
enrichie  par  leur  faiblesse ,  et  dans  laquelle  Attila 
seul  conservait  la  simplicité  grossière  de  ses  aïeux. 
Dans  cette  étrange  négociation,  la  politique  et  la 
dignité  des  Césars  furent  bien  au-dessous  de  la 
franchise  guerrière  du  roi  des  Huns.  Théodose  II 
n'avait  envoyé  sous  le  nom  d'ambassadeurs  que 
des  assassins  :  ils  avaient  déjà  séduit ,  pour  exé- 
cuter  le  crime,  un  certain  Édecon,  Scythe  de 
nation,  qu'Attila  avait  fait  commandant  de  sa 
garde.  Ce  n'était  point  avec  de  pareilles  armes 
que  les  vieux  Romains  combattaient  un  ennemi; 
il  semblait  que  la  cour  de  Byzance  n'en  connût 
plus  d'autres.  Elle  paya  chèrement  sa  perfidie  : 
le  complot  fut  découvert;  les  traîtres  furent  punis  : 
on  fixa  le  rachat  des  captifs  romains  à  douze 


(1)  Relation  de  Priscus  ,  in  Excerptis  de  légation,  ad  Hannos  , 
pag.  34-70.  —  Strilter,  Memoriœ  populorum^  tom.  I,  pag.  487- 
52.  —  Hist.  des  peuples  anciens  de  l'Europe ,  par  le  comte  du 
Buat,  tom.  VII ,  chap.  xvii  et  xviii,  —  Lebeau  ,  Hist,  du  Bas- 
Empire  ,  etc. 
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pièces  d'or ,  et  le  tribut  annuel  de  Bysance  fut 
porté  à  deux  mille  cent  livres  pesant  d'or  (i). 

Après  cela  ,  on  ne  voit ,  entre  les  deux  puis- 
sances 5  que  négociations,  ambassades ,  d'où,  sous 
prétexte  de  redemander  des  transfuges ,  d'assu- 
rer l'exécution  de  quelques  clauses,  Attila  tirait 
toujours  de  l'argent  pour  lui ,  pour  ses  soldats  , 
pour  ses  favoris ,  qu'on  renvoyait  chargés  de 
présens  considérables ,  afin  d'en  obtenir  le  main- 
tien de  la  paix  (2). 

Mais  l'Empire  d'orient  donnait  d'autres  signes 
non  moins  certains  de  sa  décrépitude,  tels  qu'un 
dérèglement  de  mœurs  honteux,  un  luxe  effréné, 
mie  cupidité  sans  bornes,  une  indifférence  totale 
pour  la  patrie  ,  une  corruption  profonde  dans 
toutes  les  classes.  Assiégés  de  tous  côtés  par  les 
barbares ,  les  Grecs  ,  passionnés  pour  les  plaisirs 
de  l'Hippodrome  ,  étaient  plus  inquiets  du  parti 
que  la  cour  prendrait  entre  les  cochers  perts  ou 
bleus  y  que  de  savoir  comment  elle  se  déciderait 
dans  la  querelle  des  Huns  et  des  Visigoths  (3).  On 
appelait  subsides  des  tributs  humilians;  et  des 


(1)  Traité  rapporté  par  Barbeyrac,  Hist.  des  anciens  Traités  j 
lom.  I,  pag.  87-88. 

(2)  Ibid.  tom.  II,  pag.  90-91. — Priscus^  uli  suprà, 
(5)  Priscus.  ~  Comte  du  Buat.  —  Gibbon  ,  uhi  suprà. 
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courtisans  factieux  se  partageaient  les  lambeaux 
d'un  état  épuisé. 

L'Empire  d'occident  n'offrait  pas  un  tableau 
plus  digne  de  la  grandeur  romaine.  Sous  les 
voûtes  du  Capitole ,  une  sœur  de  l'empereur , 
enfermée  pour  .son  incontinence,  Honoria,  appe- 
lait Attila,  lui  offrait  sa  main  ;  et  le  roi  Hun  venait, 
à  ce  titre ,  revendiquer  l'iiéritage  des  Césars  (i). 

Il  trouva  sur  sa  route  une  guerre  plus  dange- 
reuse :  on  sait  comment  ,  après  des  ravages  ef- 
froyables ,  son  orgueil  vint  échouer  aux  champs 
Cajtalauniques  (^).  La  fermeté  des  Visigoths  et  ^^i 
des  Francs  fut  d'abord  étonnée  par  la  rapidité 
des  évolutions  d'une  guerre  de  Tartares  (3)  ; 
mais  la  fureur  désordonnée  de  ceux-ci  céda  enfin 
à  la  bravoure  mieux  soutenue  de  nos  premières 
légions.  Attila  fut  arrêté  dans  sa  carrière  :  c'est 
un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  de  nos  aïeux 
encore  barbares. 

Telle  était  pourtant  la  terreur  attachée  à  sa  re- 


(1)  Barbeyrac  ,  Hist.  des  anciens  Traités,  tom.  II ,  p.  91-92. 

(2)  Mézerai ,  Hist.  de  France  avant  Clovis,  in-fol.  ,  Paris  , 
i685  ,  vol.  I,  pag.  220-223.  —  Greg.  Turon.  Histor.  lib.  11,  p.  7. 
—  Jornand.  de  Rébus  Getic. ,  cap.  xlvii-xlix.  —  Sidon.  ApolL 
Panégyr.  jipit.  v.  Sig  ,  etc. ,  etc. 

(3)  Gibbon  ,  Hist,  de  la  décadence  de  V Empire  romain  ^  t.  V, 
diap.  XXVII ,  p.  3o8. 
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nommée, ou  telles  furent  la  perfidie  d'Aëtius  (i) 
et  la  faiblesse  des  Romains ,  qu'Attila  put  en- 
core ^  avec  les  débris  d'une  armée  vaincue ,  en- 
vahir ritalie  et  menacer  la  métropole  de  l'uni- 
vers chrétien.  Ce  que  ne  pouvaient  plus  les  armes 
de  Rome  ,  l'éloquence  du  pontife  Léon  l'o- 
453  péra  (2).  Le  roi  des  Huns  repassa  le  Danube;  et 
^^  '  il  mourut  sans  qu'on  ait  pu  connaître  certaine- 
ment ni  Tannée  de  sa  mort ,  ni  la  place  de  son 
tombeau ,  ni  les  bornes  véritables  de  son  em- 
pire (3). 

Toutefois  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  cet 
empire  périt  avec  lui.  De  ses  débris ,  il  se  forma 
des  états  encore  puissans.  Deux  enfans  d'Attila 
s'établirent  sur  les  Palus  -  Méotides ,  entre  le 
Borysthène  et  le  Volga ,  où  restaient  encore,  dans 
leur  indépendance,  quelques  tribus  d'Alains,  de 
Goths  5  de  Sarmates  lazyges  (4).  A  peine  en  pos- 
session d'un  héritage ,  acheté   par   des  flots  de 

(1)  Hisf.  des  peuples  anciens  de  l'Europe,  tom.  VII,  ubi 
suprà. 

(2)  Prosper.  Chronic.  pag.  208.  —  Hist.  miscell.  de  Muratori , 
lib.  XV,  pag.  97  et  seq. 

(3)  Ibid Jornand.  de  Rébus  Getic.  ,  cap.  43-5o.  —  Gibbon , 

cliap,  XXXIV.  —  Du  Buat ,  etc.  Aucun  de  ces  historiens  n'est  d'ac- 
cord avec  l'autre  sur  ces  trois  points. 

(4)  De  Guignes  ,  Hist.  générale  des  Huns  ,  tom.  I ,  partie  ii, 
pag.  3i5-3a4. 
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sangjles  deux  frères  envoyèrent  solliciter,  à  la 
Cour  de  Constantinople ,  un  traité  de  paix  et  des 
liaisons  de  commerce.  Gomme  elle  ne  leur  céda 
point  les  avantages  qu'ils  désiraient  (i),  le  plus 
âgé  d'entre  eux,  Densigich  ,  qui  régnait  sur  le 
Borysthène,  lui  déclara  la  guerre.  Mais  son  ar- 
mée ,  dans  laquelle  il  y  avait  une  multitude  d'é- 
trangers, épuisée  par  la  fatigue  et  la  faim,  af- 
faiblie par  le  soulèvement  d'un  corps  de  Goths, 
et  mal  conduite  par  l'inexpérience  d'un  général 
Hun ,  fut  détruite  sans  avoir  combattu.  Densigich 
fut  tué  ;  et  sa  tête ,  portée  en  triomphe  à  Cons- 
tantinople ,  fut  exposée  dans  l'Hippodrome ,  aux 
regards  de  ces  mêmes  Grecs ,  si  long-temps  me- 
nacés du  joug  de  son  père  (2), 

Hernac,  l'autre  fils  d'Attila,  régnait  toujours 
à  l'Orient.  Gagné  par  des  intrigues ,  il  avait  vu  , 
peut-être  avec  quelque  satisfaction,  la  défaite  de 
son  frère  ;  mais  sa  puissance  n'était  pas  plus  so- 
lidement affermie.  Les  liens  qui  unissaient  tant 
de  peuplades  indisciplinées  n'étaient  plus  serrés 
par  une  main  vigoureuse  ;  l'espérance  des  con- 
quêtes et  du  pillage  ne  les  retenait  plus  sous  ses 
drapeaux  :  toutes  se  divisèrent ,  comme  s'é- 
taient divisés   les    enfans  du    conquérant.   Les 

(1)  Procop.  de  Bello  Gothic.  pag.  3o8. 

(2)  Marcellin,  Chronic,  —  Du  Buat ,  tom.  VIII,  pag.  89. 
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Goihs,  les  Scythes 5  leslazyges,  reparurent  et  sej 
déchirèrent.  Le  bruit  de  leurs  querelles  attira^ 
d'autres  barbares  ;  et  dans  cette  confusion  le  nom 
des  Huns  disparut  presque  entièrement ,  devant 
d'autres  noms  donnés  à  des  peuples  évidemment 
de  la  même  famille  (i). 

Tels  étaient  ces  nouveaux  Scythes  dont  Sido- 
nius  a  fait  un  portrait  exactement  semblable  à 
celui  qu'Ammien  Marcel  lin  avait  tracé  des  Huns 
quatre-vingts  ans  auparavant  (2) ,  et  que  vain- 
quit Anthemiusprès  de  Sardique  ^sur  le  Danube. 
Telles  étaient  ces  nombreuses  hordes  des  Igours, 
race  de  Huns  qu'Abulghasi-khan  regarde  comme 
la  seule  issue  de  la  postérité  de  Mogull-khan  (3)  , 
qui  5  chassés  des  frontières  de  la  Chine  ^  avaient 
pris  leur  route  par  le  nord ,  s'étaient  établis  sur 
les  rives  de  Tlenissey ,  se  mêlèrent  à  des  nations 
nouvelles  y  redescendirent  ensuite  le  Volga ,  et 
parurent  au  moment  où  leurs  compatriotes  ve- 
naient de  perdre  l'empire  de  la  Scythie,  comme 
pour  assister  à  ses  funérailles  et  en  partager  les 
dépouilles. 

(1)  Jornand.  cliap.v. — Lebean,  Hist.  du  Bas-Empire ,  iom.HJj 
pag.  99-100. 

(2)  Sidon.  Apoll.  Faîiegyr.  v.  243  et  seq. 

(3)  Hist.  généalogique  des  Tatars  ,  par  Abulghasi-Bayadour- 
kban  ,  édition  de  Bergeron  j  partie  m  ,  pag.  84-91. 
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§•  VI. 

Bulgares  y  Igours  et  Tartares-Geougen* 

De  tous  les  peuples  que  les  révolutions  arri-  491*» 
vées  sur  les  frontières  de  la  Chine  poussèrent  jus- 
qu'en Europe ,  les  premiers  qui  parurent  après 
la  destruction  des  Huns ,  sur  les  frontières  de 
l'Empire  romain,  dans  la  Mœsie,  sont  les  Bul- 
gares. Ils  venaient  des  bords  du  Volga,  de  ce 
fleuve  fameux  auquel  ils  avaient  donné  ou  dont 
ils  avaient  reçu  leur  nom  (i).  Cette  grande  tribu 
turque  ou  tartare  était  probablement  la  plus  con- 
sidérable de  toutes  celles  qui  habitaient  la  bande 
tempérée  de  la  Sibérie  méridionale ,  depuis  Fle- 
nissey  jusqu'au  Volga  (2).  C'est  peut-être  à  eWe 
qu'il  faut  attribuer  la  première  ouverture  des 
mines  d'or  et  de  cuivre  de  la  Sibérie  (3)  :  mais 
l'histoire  des  premiers  Bulgares  qui  parurent  en 
Mœsie,  ne  tient  pas  à  notre  sujet,  puisqu'ils  n'ont 
pas  habité  la  Scythie ,  soit  qu'ils  l'aient  traver- 
sée sans  s'arrêter,  soit  qu'ils  aient  passé  au-dessus?, 
parle  pays  des  Roxolans  et  des  Bastarnes. 

(1)  En  changeant  le  i'  en  ^,  changement  fort  commun  chez  les 
Grecs. 

(2)  Histoire  de  la  Tauride ,  par  Sestrencewicz ,  tom,  II,  p.  58. 

(3)  Pallas.  -^  Storch,  liv.  i ,  chap.  i.  —  Gibbon,  tora.  VIII, 
ehap.  XLvn.  —  Peyssonnel,  chap.  xii,  pag.  46-49. 
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Nous  n'avons  maintenant  à  nous  occuper  que 
de  ces  Igours ,  Ougres  ou  Ihres  ,  qui  descendant 
le  Volga  vers  la  même  époque,  passèrent  le  Don  3 
les  Palus-Méotides  5  et  parurent  à  la  chute  de 
l'empire  d'Attila ,  soumirent  le^  Huns ,  ou ,  s'in- 
corporant  avec  eux ,  occupèrent  immédiatement, 
presque  sans  secousse  ,  tout  le  pays  qui  s'étend 
du  Don  au  Danube  (i). 

Une  partie  de  ces  Igours,  que  des  écrivain^ 
appellent  toujours  Huns  ,  comme  d'un  nom  gé- 
nérique, s'enfonça  dans  les  montagnes  du  Cau- 
case (2):  les  autres  entrèrent  dans  la  Krimée ,  oii 
ils  vécurent  errans  pendant  deux  siècles  ,  sans 
pouvoir  en  chasser  les  Goths  Tétraxites  (5).  Le 
plus  grand  nombre  fut  divisé  en  deux  branches 
sur  les  deux  rives  des  Palus-Méotides.  Ceux  qui 
restèrent  entre  le  Don  et  le  Volga ,  prirent  le 
nom  d'Utr-Igours  :  ceux  qui  s'étaient  emparés  du 
pays  situé  entre  le  Don  et  le  Danu'be ,  s'appelè- 
rent Cutr-Igours  (4).  Il  n'y  avait  que  la  première 


(1)  Matth.  Michow.  Descriptio  Sarmatiœ  {in  Collect.  Scriptor. 
JPolon.  )  ,  t.  1 ,  p.  t88  ef  seg.  —  Siritter,  Memoriœ  populorum  qui 
olim  ad  Danubium^  Pontum  Euxinum^  etc. ,  ex  historiis  Bj/zan- 
finis  erutœ ,  tom.  l,  pag.  454-455. 

(2)  Ibid.  — De   Guignes,  tom.  I ,  part,  il ,  pag.  5o5-5o6. 

(5)  Thunmann  {Description  de  la  Tauride),  les  nomme  Oultz- 
Ingour. 

(4)  Stritter,  uhisuprà.  —  AgalhiaS;  lib.  v. 
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syllabe  ajoutée  à  leur  nom  générique  :  il  importe 
peu  d'en  chercher  la  raison. 

Dans  un  pays  de  cette  nature  ^  Tempire  des 
igours  ne  peut  être  comparé  à  la  domination  ab- 
solue d'un  conquérant.  Il  y  restait  toujours  des 
hordes  indépendantes ,  dont  la  vie  nomade  les 
mettait  à  Tabri  d'un  joug  imposé  à  leur  patrie  : 
les  Goths  Tétraxites  occupaient  même  une  por- 
tion considérable  du  désert ,  à  l'entrée  de  la 
presqu'île  (i). 

Cet  état  de  choses  rendait  les  divisions  fré- 
quentes. La  politique  de  l'Empire  grec  était  de 
brouiller  les  barbares  qu'elle  ne  pouvait  réduire , 
tantôt  par  des  défiances  adroitement  jetées  entre 
eux  5  tantôt  par  des  présens  ou  des  tributs  ac- 
cordés aux  uns ,  pour  exciter  la  jalousie  des 
autres  (2).  fi\,-'  ■  r' 

Les  Cutr-Igours  3  voisins  du  territoire  de  l'Em- 
pire 5  étaient  le  plus  à  craindre  ;  ils  s'étaient  fait 
.connaître  par  plusieurs  incursions.  Arrêtés  aux 
portes  de  Gonstantinople  ,  en  559  ^  par  la  va- 
leur de  Bélîsaire  (3)  ,  ils  menaçaient  toujours 
l'existence  d'un  empire  moins  épuisé  d'hommes 
et  d'argent ,  qu'exténué  de  faiblesse.  Justinien  , 

(1)  ihid. 

(2)  Procop.  de  Bello  Persico ,  lib.  ii  ,  cap.  iv. 

(3)  Agathias ,  lib.  v,  cap.  v-iv. 

I*  .7 
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n'ayant  point  de  forces  à  leur  opposer,  acheta 
la  paix  par  des  présens,  et  vint  à  bout  d'armer 
contre  eux  leurs  frères  et  les  Goths  Tétraxites(i). 
Cette  guerre  civile  fut  sanglante  :  les  Utr-Igours 
triomphèrent;  mais  la  cour  de  Constantinople , 
craignant  de  ne  faire  ,  par  leurs  victoires  ,  que 
changer  d'ennemis ,  avait  plus  de  peine  à  les  dé- 
sarmer qu'à  les  déterminer  à  se  faire  la  guerre. 
Enfin  ces  débats  durèrent  jusqu'à  ce  que  l'une 
et  l'autre  nation  ,  affaiblies ,  cédèrent  ensemble 
à  d'autres  conquérans,  mal  à  propos  appelés 
faux  Awares ,  encore  attirés  dans  l'Empire  pour 
détruire  la  puissance  des  Igours ,  avec  lesquels 
ils  paraissent  avoir  été  fondus ,  par  une  espèce 
d'aîliance  ou  d'adoption  (2). 

Ces  prétendus  Aw^ares  n'étaient  autres  que  des 
Tartares  Geougen  ^  chassés  par  les  Turcs  du  Tur- 
kestan  vers  555.  Leurs  débris  errans  se  trouvè- 
rent, à  la  fin  an  sixième  siècle  ,  après  avoir  battu 
les  Sabires,  à  l'occident  du  Volga,  dans  l'ancien 
pays  des  Alains  (3).  Il  restait  encore  des  débris 
de  cette  nation  ;  car  on  voit,  par  un  traité  de  paix 

(1)  Agafhias,  loin.  I,  lib.  v. 

(2)  Suidas,  lom»  [,  Scriptor.  Hist.  Byzantin.  — Histoire  des 
peuples  anciens  de  VEurope  ,  tom.  X[[ ,  pag.  i4g-i5o. 

(3)  De   Guignes,  Ilisloire  générale  des  Huns  y  tom.  Il,  pag» 

535-353. 
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€oncîa  5  en  56 1  ,  entre  Justinieii  et  Chosroès , 
que  leurs  irruptions  étaient  également  redoutées 
des  Romains  et  des  Perses ,  qui  s'engageaient 
mutuellement  à  ne  pas  leur  livrer  passage  (i). 
Ces  Alains  reçurent  fort  bien  les  faux  Awares  ; 
mais,  pour  s'en  débarrasser ,  ils  leur  persuadèrent 
d'offrir  leurs  services  à  l'empereur  Justin  II. 
L'ambassade  envoyée  à  cet  effet  à  Constantinople 
donna  le  spectacle  le  plus  étrange  que  la  bar- 
barie y  eût  encore  fait  voir.  Les  députés  des  Geou- 
gen  y  parurent  dans  la  simplicité  rude  de  leurs 
mœurs  (2)  ;  mais  on  les  reçut  comme  des  auxi- 
liaires utiles.  C'est  pour  la  première  fois  que  les 
Grecs  connurent  le  nom  de  Khan  ou  Cagan  que 
les  Tartares  donnaient  à  leurs  chefs  (3).  Ceux- 
ci  5  entrés  en  supplians  ,  reçus  en  alliés  sur  les 
terres  de  l'Empire  ,  s'y  montrèrent  bientôt  en 
conquérans,  réclamèrent  les  tributs  que  Bysance 
payait  à  leurs  rivaux  ;  et  leur  insolence ,  ni  leurs 
demandes  importunes  ne  purent  lasser  la  faiblesse 
et  la  lâcheté  de  la  Cour  (4). 

(1)  Traité  de  paix,  ou  trêve  de  cinquante  an&,  rapporté  par 
Meuander,  in  Excerpt.  de  légat. ,  pag.  i4o-i42.  —  Voy.  Bar- 
beyrac.  Histoire  des  anciens  traités ^  tom.  II,pag.  197-199. 

(2)  Menandri  Excerpta,  pag.  ii4,  126 ,  i64.  —  Lebeau  ,  Hist. 
du  Bas-Empire  y  tom.  Il ,  pag.  76  et  suiv. 

(5)  De  Guignes,  Hist.  générale  des  Huns,  tom.  II ,  pag.  353. 
(4)  Theopliilact.  lib.  i,  cap,  inj  lib.  vu,  cap.  iv-vin,  — Théo- 
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Pendant  leur  séjour  dans  la  Scythie ,  on  re- 
marque sous  leurs  drapeaux  deux  tribus  ou  hor- 
des indépendantes;  Tune  nommée  Tarniach y 
dont  nous  ne  voyons  rien  d'important  à  rap- 
peler ;  l'autre  ^  celle  des  Kotzageri  (i) ,  que  le 
comte  du  Buat  croit  être  les  mêmes  que  les 
Katzirs  ou  Akatzirs  (2) ,  qui  n'avaient  des  chefs 
que  pour  les  conduire  à  la  guerre,  comrtie  des 
hettmansj  et  dont  l'organisation  militaire  était 
pareille  à  celle  des  Kosaques.  Ces  deux  hordes 
furent  perdues  de  vue  ou  confondues  dans  les 
désastres  des  faux  Awares,  qui  ne  jouirent  pas 
long-temps  de  la  terreur  qu'ils  avaient  inspi- 
rée :  les  Turcs  arrivèrent  du  fond  du  Turkes- 
tan  5  à  leur  suite  ,  et  les  dispersèrent  de  nou- 
veau 5  partie  dans  les  montagnes  de  Circassie, 
avecleurs  Kotzageri,  partie  danslaPanonnie,  où 
Charlemagne  acheva  de  les  détruire  en  799  (3). 
Leurs  vainqueurs ,  restés  en  possession  de  la  Scy- 
thie ,  firent  alliance  avec  l'Empire  grec  ,   et  ils 

plian.  Chronograph.  pag.  21 4-233.  {Collect.  Byzant.)  Voyez  un 
Ti'ailé  rapporté  par  Barbeyrac ,  Hist.  dds  anciens  Traités,  tom.  ÏI, 
pag.  216-217. 

(i)  Kori^ciyipi. 

(2)  Hist.  des  peuples  anciens  de  V  Europe  ^  tom.  XI ,  pag.  8o-85. 
Voyez  ci-dessus  _,  pag.    88. 

(5)  DeGnig^nes^  Histoire  générale  des  Huns,  t,  II,  pag.  553 
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jouirent  d'une  longue  domination  ^  sous  le  nom 
de  Khosars. 

Depuis  deux  siècles  ,  la  race  hunnique  domi- 
nait dans  la  Scythie  ;  maintenant  la  race  turque 
ou  tartare  s'y  présente.  Celle-là  avait  été  chassée 
du  nord-est  de  la  Chine  ;  celle-ci,  déplacée  par  des 
révolutiohs  semblables ,  a  pris  au  sud ,  le  long  des 
monts  Al  tais ,  par  le  pays  des  anciens  Saces  et 
Massagètes.  Vingt  tribus  de  cette  nombreuse  race 
se  poursuivent  à  travers  les  déserts ,  et  donnent , 
d'un  bout  à  l'autre  de  l'Asie,  jusqu'en  Europe  et 
pendant  dix  siècles ,  le  spectacle  d'une  haine  de 
famille,  et  d'une  soif  de  vengeance  que  des  torrens 
de  sang  ne  peuvent  apaiser  (i). 

§.    VII. 

Khosars, 

Les  premiers  qui  paraissent  après  les  Geougen , 
dans  l'Histoire  byzantine ,  sont  les  Khosars ,  Kha-      626 
sars  ou  Chazars ,  nommés  presque  de  la  même 
manière  parles  Grecs  (2) ,  les  Chinois ,  les  Turcs, 
les  Persans  et  les  Russes  (3).  Je  ne  prétends  ni 

(1)  Slovch,  Tableau  de  la  Russie,  tom.  I,  liv,  i,  chap.  iv. 

(2)  Xet^ctpetç  ,  Kurecpot. 

(3)  De  Guignes,  Histoire  générale  des  Huns  y  etc.  1. 1,  part,  il, 
pag.  59. 
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prouver  leur  descendance  de  Khasar ,  fils  de 
Japhet  et  frère  de  Turk  (i),  ni  les  suivre  dans 
la  rouie  qui  les  conduisit  du  fond  de  la  Tartarie 
jusque  sur  le  Volga.  Mais  leur  nom,  qui  vent  dire 
Émigré  dans  la  langue  chinoise  ,  est  une  preuve 
de  leur  émigration.  C'est  de  là  que  la  mer  Cas- 
pienne s'appelle  encore,  dans  la  langue  persane, 
mer  des  Emigrés  (  Barh-Khosar )  (2).  Enfin 
leurs  traits  réguliers ,  leurs  mœurs  et  la  forme  de 
leur  gouvernement ,  nous  les  représentent  comme 
des  Tarfarcs ,  ou  Turcs  orientaux  (3)  :  c'est  la 
seule  opinion  soutenable. 

En  arrivant  sur  les  bords  du  Volga ,  ils  se  sé- 
parèrent en  deux  branches.  Les  premiers ,  qui 
défirent  les  Geougen  ou  faux  Awares  ,  s'avan- 
cèrent jusqu'au  Borysthène  ,  d'oii  nous  les  ver- 
rons bientôt  marcher  à  de  plus  glorieuses  desti- 
nées :  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  Mad- 
giars{j\).  Les  autres,  qui  furent  les  Khosars  pro- 
prement dits  5  s'arrêtèrent  d'ab.ord  entre  le  Volga , 
le  Tanaïs  et  le  Caucase.  Leur  projet  était  d'aller 

(i)  Aliulgbasi-Bayadotir-khan,  Histoire  généalogique  des  Ta- 
tars.  — D'IIerbelot,  Bibliothèque  orientale,  arlicle  K/iosar. 

{2)  IbicL 

{1)  De  Guignes,  Histoire  générale  des  Huns  et  des  Tartares  , 
uLi  suprà, — Giljhou,  Histoire  de  la  décadence  de  f  Empire  ro^ 
itiain  ,  Inui.  Vllf,  pag.  4g4. 

(4)  Pray,  m  An^iaL  vtt.  Jlung,  ,  Vicmi.  1775. 
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s'établir  dans  l'Asie  mineure ,  sur  les  terres  de 
FEmpire.  Le  roi  de  Perse  ayant  refusé  leur  al- 
liance ,  quoiqu'il   fût  en  guerre   avec  les  Ro- 
mains (i) ,  ils  se  retournèrent  vers  la  puissance  à 
laquelle  ils  voulaient  voler  une  province.  L'em- 
pereur Héraclius,  moins  généreux  que  Chosroès, 
accepta  leurs  offres.  Il  allait  faire  une  incursion 
en  Perse ,  par  le  pays  des  Lazes  :  il  rencontra  le 
khan  des  Khosars  dans  les  gorges  du  Caucase;  et 
les  écrivains  grecs  nous  ont  soigneusement  con- 
servé les  détails  de  cette  singulière  entrevue  (2). 
Dès  que  Ziébel,  c'est  le  nom  du  khan  des 
Khosars  3  aperçut  l'empereur  Héraclius,  il  des- 
cendit de  chevalj  marcha  quelques  pas  au-devant 
de  lui  y  baisa  son  étrier  ^  se  prosterna  à  ses  pieds  ; 
car  les  barbares  commençaient  toujours  par  flat- 
ter l'orgueil  des  empereurs  qu'ils  croyaient  être 
les  successeurs  d'Alexandre,  et  qu'ils  finissaient 
par  traiter   en  esclaves.    Héraclius   fit  relever 
Ziébelj  l'appela  son  fils,  lui  demanda  son  alliance, 
lui  donna  des  robes  ornées  de  perles  et  de  dia- 
mans ,  lui  mit  sa  couronne  sur  la  tête ,  et  lui  pro- 


(1)  Menander,  in  Excerpt.  Zeg-af.  ,pag.  106  ef  seq.  —  Barbey- 
rac,  Histoire  des  anciens  Traités ,  tom.  11,  pag.  2o4-2o5. 

(2)  Ibid.  —  Nicephor.  Patriarcb.  ,  pag.  11-12. —  Theoph.  , 
pag.  263-  a64.  —  Anastas. ,  pag.  95-96.  —  Cèdrenus ,  tom.  I , 
pag.  4i  j.  (Collecta  Byzant.) 
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mit  sa  fi^^6  ^^  mariage.  C'était  chèrement  acheter 
les  secours  du  Khosar.  Mais  celui-ci  n'eut  pas 
l'honneur  dont  il  s'était  flatté  :  dans  le  temps 
même  que  la  fijle  de  l'empereur  était  en  route 
pour  aller  l'épouser  ,  il  vint  à  mourir,  et  la  prin- 
cesse retourna  dans  Je  palais  de  son  père(i). 

Malgré  ce  contre-temps ,  l'alliance  d'HéracHus 
ne  fut  pas  inutile  à  la  fortune  des  Kkosars;  ils  ache- 
vèrent la  conquête  de  la  Scythie ,  depuis  le  Volga 
jusqu'au  Borysthène,  et  depuis  la  Tauride  jusqu'à 
Kiow.  Ils  assujétirent  au  tribut  les  Bulgares  orien- 
taux ou  grands  Bulgares,  les  Slaves  méridionaux 
et  les  habitans  même  de  la  Tauride,  qui  fut  de- 
puis appelée  la  Khosarie  ou  Khasarie  (2).  Cette 
puissance  est  sans  doute  celle  que  désignent  les 
annahs tes  Russes  (0)  sous  le  nom  de  royaume  de 
Naucrat,  dont  le  siège  était  entre  le  Volga  et  la 
Kama ,  et  dont  un  monarque ,  appelé  Ha  ou 
Schah-hhaii ,  commandait  une  armée  de  quatre 
cent  mille  hommes  et  régna  sur  tous  les  Russes. 
Quoique  ces  annalistes  l'appellent  roi  des  Turcs, 
ou  des  Hyrres ,  il  faut  entendre  par-là  les  Kho- 

(1)  Ibid. 

(2)  Lomonosow ,  Etat  de  la  Russie  avant  Ruricîi.  —  Stritter, 
Memoriœ populorum  ,  etc.  lom.  IIÏ,  pag.  2. 

(5)  Ibid. — Peyssonnel  f  Observations  histcri^ues ,  etc. ,  pag. 
78-79. 
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sars  (i).  C'est  ainsi  qu'ils  ont ,  dans  la  suite ,  donné 
aux  Komans  le  nom  de  Polouzes. 

La  position  et  l'importance  de  l'empire  kbosar , 
qu'on  peut  certainement  regarder  comme  l'ori- 
gine du  Kaptschak  des  Orientaux  (2)  ^  lui  don- 
naient des  rapports  fréquens  avec  les  Grecs.  On 
le  vit  bientôt  entrer  dans  tous  les  démêles  qu'eu- 
rent les  habitans  du  Bosphore  avec  ceux  de  Cher- 
son  ;  et  l'influence  des  khans  se  fit  souvent  sentir, 
jusque  dans  la  Cour  de  Byzance. 

Lorsque  Justinien  II ,  dit  Rhynotmète  ,  fut  702- 
chassé  du.  trône  par  Tibère  Apsimare ,,  il  cher- 
cha d'abord  un  asite  à  Cherson  :  puis,  se  défiant 
delà  bonne  foi  des  Chersonites^ilportasa  fortune 
errante  chez  le  khan  des  Khosars,qui  lui  donna 
sa  sœur  en  mariage ,  et  lui  promit  de  le  rétablir 
sur  le  trône  (2).  Il  se  flattait  d'y  trouver  des  se- 
cours ou  du  moins  un  asile  sûr;  mais  l'avarice 
du  khan  fut  gagnée  par  l'appât  d'une  somme  con- 
sidérable ,  et  le  malheureux  Justinien  allait  être 
livré  à  &es  ennemis ,  sans  le  secours  ingénieux  de 
sa  femme  Théodora  qui  se  dévoua  pour  le  sau- 


(1)  Bayer,  in   Commentar.    j4cademiœ    Petropolit.  tom/  1; 
pag.  45g.  ,  ;  ' 

(2)  Abulghasi-Bayadonr-klian ,  Hist,  généalogique  des  Tatars, 
part.  Il,  pag.  45-47, 86-87.  vab.  ,>tVU  , 

(4)  Zonaras,  tom.  I,  pag.  195.  '' 
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ver  (i).  Cette  aventure  serait  digne  de  figurer 
dans  un  roman ,  où  Phéroïne  Scythe  disputerait 
de  courage  avec  toutes  celles  de  notre  ancienne 
chevalerie. 
^^3^         On  peut  juger  de  la  puissance  des  Khosars  dans 
le  huitième  siècle ,  par  l'expédition  qu'ils  firent 
en  Médie  et  en  Arménie ,  et  par  la  victoire  qu'ils 
y  remportèrent ,  vers  728 ,  sur  ces  belliqueux  et 
fanatiques  Arabes ,   qui  faisaient  alors  trembler 
rOrient.  Ceux-ci  pénétrèrent  cependant  au-delà 
du  Caucase  5  et  laissèrent  dans  ses  montagnes  quel- 
ques tribus  musulmanes  3  telles  que  les  Slraceni 
ou  Slracos(2)  :  mais,  après  des  exploits  inutiles, 
ils  retournèrent  au  midi ,  sur  un  théâtre  plus  digne 
de  leur  ambition  ;  et  les  Khosars  furent  ainsi  sau- 
vés d'un  joug  qui  menaçoit  le  monde  entier. 
^5i^  Aussi  Léon  l'Isaurien  ne  dédaigna  point  de  de- 

mander la  fille  de  leur  khan,  pour  la  faire  asseoir 
à  côté  de  son  fils  sur  le  trône  de  Byzance  : 
elle  fut  convertie  à  la  foi  chrétienne,  baptisée 
sous  le  nom  à^ Irène  ,  et ,  par  sa  piété ,  2>es  mœurs 
et  ^e^  vertus  conjugales,  elle  fit  la  censure  de  son 


(1)  Ihid.  —  Theophan.  pag.  3ii-3i4.' — Nicephor.  Patriaroli. 
pag.  27-28.  —  Cedrenus ,  tom.  I ,  pag.  446  ,  etc.  (Collecta  Byzant.) 
—  Barbeyrac ,  Ilist.  des  anciens  Traités ,  tom,  II ,  pag.  266. 

(2)  Reineggs,  Topographie  du  Caucase,  elc. 
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beau-père  ^  de  son  époux  ,  et  de  leur  cour  dis- 
solue (i). 

Depuis  cette  alliance  jusqu'ciu  règne  de  Théo-      829. 
phile^  on  ne  trouve  plus  rien,  dans  la  collection 
byzantine,  sur  les  Khosars;  c'  est  peut-être  l'époque 

la  plus  heureuse  de  leur  histoire Mais,  s'ils 

goûtèrent  quelques  années  de  repos ,  il  ne  paraît 
pas  qu'ils  eussent  gagné  rien  du  côté  des  arts , 
qui  font  le  charme  de  la  vie  et  la  gloire  des  na- 
tions :  ils  menaient  toujours  une  vie  nomade,  et 
ne  connaissaient  guère  d'autres  habitations  .que 
leurs  tentes  de  feutres,  ou  de  chétives  huttes.  Ce- 
pendant ils  voulurent  bâtir  une  ville  pour  en  faire 
la  capitale  de  leur  Etat  :  ils  demandèrent  à  l'em- 
pereur Théophile  un  architecte ,  des  ouvriers  et 
des  matériaux  (2)  qu'ils  n'avaient  point,  et  la  ville 
fat  fondée  sur  le  Tanaïs,  à  soixante  journées  du 
Danube;  elle  fut  nommée  Sarkel  :  on  croit  que 
c'est  la  Bielgorod  d'aujourd'hui  (5). 

Cette  ville,  si  toutefois  cfn  peut  donner  ce  nom 
à  une  espèce  de  «camp  fortifié  de  remparts  de 


(1)  Tlieoplian.  pag.  543.  — Ceci renus,  tom.  1,  pag.  167.  — 
Zonaras  ,  tom.  Il,  pag.  io3.  (Collect.  Byzant.)  * 

(a)  Constantin  Porpliyrog.  de  administrando  Imper,  cap.  XLii, 
pag.  1 1  i2  ,  édlt.  de  Bandnri. 

(3)  Leclerc  fixe  sa  situation  sur  la  rive  septentrionale  du  Do- 
iietz,  à  604  werstesde  Moskow.  Longit.  54  degrés  ;  latit.  5i*. 
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briques  et  de  bois  ,  était  principalement  destinée 
à  défendre  le  territoire  khosar  contre  les  Patzi- 
naces  ^  autre  peuple  tartare ,  aussi  chassé  de  son 
ancienne  patrie  par  des  révolutions  ou  par  son 
humeur  vagabonde  ,  qui  ^  errant ,  au  commen- 
cement du  huitième  siècle,  entre  lesOuzes  et  les 
grands  Bulgares,  poussait  souvent  ses  courses 
jusqu'au  Tanaïs 5  qu'on  lui  verra  bientôt  franchir. 
La  domination  des  Khosars  n'était  pas  tellement 
assurée  dans  la  Scy thie ,  qu'il  n'y  eût  encore  des 
peuples  indépendans,  ou  mal  soumis  à  leur  joug. 
Entre  les  premiers  étaient  leurs  frères ,  cette  bran- 
che de  Turcs  appelés  Madgiars  y  établis  vers  le 
Borysthène  ,  et  qui ,  tendant  à  se  rapprocher  du 
territoire  de  l'Empire ,  en  étaient  considérés 
comme  les  ennemis.  Dans  les  vastes  pâturages 
de  l'Ukraine,  et  jusqu'aux  frontières  de  la  Kri- 
mée,  étaient  encore  quelques  tribus  errantes  de 
Sarmates,  de  Huns,  ou  de  ces  Akatzirs,  Katzirs 
ou  Kotzageri ,  espèces  de  démocraties  militaires 
dont  nous  avons  parlé,  totfjours  prêtes  à  se 
joindre  au  parti  qui  voulait  les  acheter,  et  sujettes 
à  se  séparer  ou  à  se  réunir  suivant  les  passions  ou 
l'intérêt  du  moment.  Si  les  guerres  civiles  donnent 
naissance  à  des  troupes  de  brigands,  dans  un  Etat  % 
policé,  quelle  image  peut-on  se  faire  d'un  pays  I 
occupé,  par  des  peuplades  sans  lois,  sans  arts  >     | 
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sans  propriétés,  qui  ne  vivent  que  de  rapines  et 
changent  à  chaque  instant  de  place ,  de  maître 
e^  de  nom  !  C'est  là  qu'il  faut  prendre  la  première 
idée  de  ces  associations  de  guerriers ,  de  pasteurs 
ou  de  pirates ,  de  ces  troupes  composées  des  dé- 
bris de  plusieurs  nations,  mais  où  domine  la  race 
scythique  et  tartare.  C'est  au  souvenir  vague  de 
ces  antiques  confédérations  C[u'il  faut  attribuer 
la  tradition  que  Schérer  a  trouvée  établie  chez 
les  Kosaques  de  l'Ukraine ,  et  d'après  laquelle  ils 
font  remonter  l'origine  de  leur  établissement  au 
commencement  du  neuvième  siècle  (i).  Il  se  peut 
qu'une  de  ces  sociétés  guerrières  se  soit  alors 
établie  à  Fembouchure  du  Boug ,  sur  une  lan- 
gue de  terre  que  les  Slaves  appelaient  Kossa  ^ 
d'où  les  soldats  de  cette  troupe  auraient  reçu  ou 
se  seraient  donné  le  nom  de  Kosaques  y  il  se  peut 
encore  que  leur  adresse  à  tirer  de  Parc  et  leur 
esprit  aventurier  aient  fait  rechercher  leur  al- 
liance par  les  empereurs  grecs  :  mais  ces  conjec- 
tures ne  sont  appuyées  que  sur  la  tradition  va- 
gue d'un  peuple  ignorant.  Les  historiens  grecs 
ne  disent  rien  de  ce  qu'elle  attribue  à  leurs  em- 
pereurs. A  moins  que  cette  tradition  ne  se  rap- 
porte aux  alliances  contractées  avec  les  khans  des 

(1)  ^chkxQv ,  AnnaUs  da  la  petite  Russie  i  toal.  I,  pag.  67-72- 
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Khosars,  elle  est  dénuée  de  toute  preuve  histo* 
rique;  et  quoiqu^il  y  ait  y  par  analogie  de  nom 
et  de  mœurs ,  quelque  raison  de  soupçonner  que 
ces  anciens  Kosaques  étaient  en  effet  les  Kotza- 
geri  y  nous  ne  sommes  pas  encore  arrivés  ^u 
point  de  prononcer  sur  leur  véritable  origine. 

§.  m.  , 

r 
Patzlnaces* 


S 


.g  Le  neuvième  siècle  allait  finir,  lorsqu'une  ré- 

volution nouvelle  amena  les  Patzinaces,  aux 
bords  du  Borysthène.  Les  historiens  grecs ,  les 
annalistes  russes,  les  écrivains  orientaux,  ne  sont 
pas  plus  d'accord  sur  leur  nom  que  sur  leur  ori- 
gine :  les  uns  les  regardent  comme  des  débris 
des  Scythes  royaux  (i)  ou  des  Huns  (2);  les  au- 
tres 5  comme  des  Tartares  issus  d'Ogus-khan ,  et 
habitant  avec  les  Turkomans  à  Vgsï  de  la  mer 
Caspienne  (3)  :  ceux-ci  veulent  qu'ils  soient  de  | 
la  race  des  Slaves  (4);  ceux-là,  de  la  race  fin- 

(1)  Cedrcnus,  tom.II,pag.  710 — Zonaras,  lom.  11^  p.  aSy. — 
Strilter,  in  Patzinacitis. 

(2)  Constantin  Porphyrog. — Anne  Goninène.  (Colîect.  Byzant.) 

(3)  Abulgliasi-Bayadour-khan,  Histoire  générale  des  Tatars, 
pag.  85.  —  Stralhemberg ,  Description  de  V Empire  russe ,  lom.  I, 
pag.  4  et  5.  —  De  Guignes ,  tom.  I ,  pag.  2-520. 

(4)  Peyssonnel,  Observations  historiques,  chdi^,  xxxvir. 
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noise  (i).  Un  savant,  peuf-êlre  plus  sincère  que 
les  autres  ,  déclare  qu'après  bien  des  recherches , 
il  ne  lui  est  pas  possible  de  se  faire  une  idée  juste 
de  ces  peuples  ,  quant  à  leur  origine ,  à  lewrs  re- 
lations 5  à  leurs  affinités  (2),  D'ailleurs ,  qu'on  les 
nomme  Patzinaces  (3)  ,  Patzinacites  (4),  Pet- 
chenègues  (5)  ou  Pizinaces  (6);  que  ce  nom  ait 
désigné  une  qualité  dans  leur  langue,  ou  une 
injure  dans  la  langue  russe  (7) ,  il  est  peu  important 
de  faire  plus  de  recherches  à  cet  égard.  Comme 
ce  peuple  n'avait  rien  d'européen  dans  ses 
mœurs ,  il  était  incontestablement  d'origine  asia- 
tique. 

Dès  qu'il  se  montra  sur  la  rive  orientale  du 
Volga ,  il  fut  poursuivi  par  les  Khosars  ou  les 
Ouzes ,  avec  cet  acharnement  que  peuvent  ins- 
pirer d'anciennes  animosités  de  famille. 

On  serait  surpris  de  voir  ces  Patzinaces ,  vain- 
cus sur  le  Volga ,  paraître  tout-à-coup  sur  le 


(1)  Sestrencewicz,  Histoire  de  la  Tauride,  tom.  II,  p.  98-99. 

(2)  MùUer,  Samnlung  Russischer  Geschichte ,  p.  5oo  el  »uiv. 

(3)  Nice  tas  Choniates. 

(4)  Constantin  Porplî^ogénèle. 

(5)  Dithmar  Eggerthard  et  les  annalistes  russes. 

(6)  liuitprand. 

(7)  Petsch  signifie  un  chien  dans  la  langue  i-usse  :  les  Alle- 
mands avaient  donné  aux  Huns  un  pareil  surnom.  (Straljiemb* 
toin.Ijpag.  5.) 
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Borysthène  en  conquérans ,  si  la  Scythie  iie 
nous  avait  déjà  plus  d'une  fois  offert  cette  sin- 
gularité. Appelés  par  les  Bulgares ,  précédem- 
ment établis  sur  le  Danube  (i) ,  ils  se  portèrent 
sur  ces  Turks-Madgiars,  première  branche  des 
Khosars,  et  alors  maîtres  de  l'Ukraine,  et  les  ré- 
duisirent à  quitter  cette  terre  toujours  fertile  et 
toujours  inculte  ,  presque  au  moment  où  Olegh 
venait  d'établir  la  monarchie  russe  à  Kiow.  Une 
partie  de  ces  Madgiars  retourna  vers  ses  com- 
patriotes, entre  le  Don  et  le  Caucase,  habiter  une 
contrée  qui  prit  le  nom  de  son  che£  Lebedias  (2); 
l'autre,  appelée  à  de  plus  glorieuses  destinées, 
se  dirigea  vers  la  Pannonie  ,  où ,  peut-être  réunie 
à  quelques  débris  des  Huns  et  des  Awares  (3) , 
elle  fonda  une  grande  monarchie  et  devint  la 
souche  principale  des  belliqueux  Hongrois  (4). 

Ainsi  les  vaincus,  devenus  plus  redoutables 
aux  vainqueurs,  restèrent  leurs  voisins,  et  pous- 
sèrent si  vivement  leurs  conquêtes,  qu'avant  la 


(1)  Stritler,  Memoriœ  populorum  qui  olimad  Danubium  ,  etc. 
tom.  ÏII,  part.  II,  pag.  776. 

(a)  Ibid.  de  Turcis.  —  Conslant.  Porphyrog.,  édit  de  Bandarî 
( Imper ium  Orientale)  ,  pag.  Sy-SS. 

(3)  Pej'^ssonnel ,  Observations  historiques  sur  les  peuples  qui  ont 
habité  les  bords  du  Pant-Euxin,  p.  i53. 

(4)  Fiay,  in  Annal,  vet^r.  Hungar.Vienn.  ij-jS. 
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En  du  neuvième  siècle,  ils  s'emparèrent  d'une 
partie  de  la  Krimée,  et  qu'au  commencement 
du  dixième ,  ils  étaient  en  possession  de  cet  im- 
ïnense  espace  de  territoire  compris  entre  le  Nies- 
ter  et  le  Don,  depuis  la  mer  Noire  jusqu'au 
cinquantième  degré  de  latitude. 

Constantin  Porphyrogénète  nous  donne ,  dans  9^9* 
son  Traité  de  V adm'niistration de  V Empire  (i), 
une  idée  générale  de  la  situation  des  peuples 
dispersés,  de  son  temps ,  autour  du  Pont-Euxin  et 
des  Palus-Méotides.  Il  faut  nous  y  arrêter,  en 
écartant  les  détails  qui  viennent,  malgré  nous , 
s'offrir  à  notre  mémoire. 

En  quittant  le  territoire  de  l'Empire ,  au-delà 
du  Danube,  on  trouvait  encore  à  cette  époque 
les  Madgiars  dont  nous  avons  parlé;  ensuite  les 
Patzinaces  occupaient  un  espace  de  soixante 
journées  de  marche,  jusqu'à  cette  ville  de  Sar- 
kel,  capitale  des  Khosars.  Au  Nord,  les  Russes, 
déjà  établis  à  Kiow,  étaient  obligés  de  traverser 
jle  territoire  des  Patzinaces,  pour  communiquer 
(avec  les  Grecs.  A  l'orient  des  Palus-Méotides  jus- 
qu'au pays  des  Ouzes  et  des  Bulgares  noirs,  dont 
Constantin  ne  détermine  pas  la  position,  s'éten- 


(i)  De  administrando  Imper io  {in  Imper.  Orient,  éd.  Banduri. 
iu-fol.  Veaetiis,  1729) ,  part,  11,  cap.  xxxviii. 

I.  8 
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daitTétat  des  Khosars^  divisé  le  long  du  Bos- 
phore Cimniérien ,  en  neuf  différens  districts  (i). 
Le  fleuve  du  Kuban ,  que  Constantin  appelle 
Veruch  ,  séparait  la  province  khosarienne  nom- 
mée Tamatarcha  ou   T aman  y  de  la  Zecchia, 
pays  des  Zyges  de  Strabon ,  qui  se  prolongeait 
jusqu'au  fleuve  et  à  la  ville  de  Nicopsis,  dans  une 
étendue  de  trois  cents  milles  (2).  Au-dessus  de 
la  Zecchia  était  la  Papagia^  et  ensuite  la  Kasa- 
chia,  bornée,  du  côté  du  Caucase  et  de  la  mer 
Caspienne,  par  la  région  des  Alains,  qui  sont 
incontestablement  les  Tscherkesses  ou   Circas- 
siens  (3). 

Un  voyageur ,  écrivain  ingénieux  et  savant  (4), 

n'hésite  pas  à  voir  l'ancienne  patrie  des  Kosaques 

-dans  cette  petite  contrée  de  la  Kasachia;  mais 

il  ne  donne  aucune  lumière  sur  cette  tribu,  alors 

(1)  Novem  regiones  Chazariœ ,  ibid. 

(2)  Peyssonnel  n'évalue  ces  tToiscentsmillesqvi'àsoixantelieues 
françaises.  (  Observations  historiques ,  pag.  125-127.  ) 

(3)  Voici  ce  passage  important  à  rappeler  ici  : 

A  Tamatarcha  octodecim  aut  viginti  milliaribus  Jluvius  est  , 
Veruch  appellatus ,  qui  Zicchiam  à  Tamatarcha  séparât.  A  Ve- 
ruch  usque  ad  Nicopsimflumen,  in  quo  etiam  urbs  ejusdem  nom 
mmis  habetur,  Zicckia  est  ad  spatium  milliarium  trecentorum. 
Supra  Zicchiam  y  Papagia  régie  jacet  ;  supra  Papagiam,  Casa- 
cljia  [Kutnixiot]  ;  supra  Casachiam  ,  mons  Cauçasusj  supra  montem 
Caucasum,  Alania  régie.  (Ubi  suprà.  ) 

(4)  Clarke's  Traueh^  vol.  I ,  chap,  xr. 
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si  petite,  si  pauvre  ou  si  peu  importante ,  que 
nul  autre  historien  ne  l'a  nommée ,  et  que  Cons- 
tantin lui-même  ne  la  désigne  pas,  entre  celles 
dont  il  importait  aux  Khosars  de  cultiver  Fami- 
tié  (i).  Pour  fortifier  l'opinion  du  docteur  Clarke, 
on  pourrait  faire  observer  que  cette  tribu  était 
sans  doute  de  ces  Kotzageri  dont  il  put  rester 
aussi  quelques  débris  à  l'embouchure  du  Boug 
et  du  Borysthène;  qu'ils  étaient  certainement 
comptés  entre  les  Circassiens,  dont  on  verra 
qu'ils  ont  donné  le  nom  à  leur  résidence  princi- 
pale; qu'ils  ont  dû  s'étendre  du  côté  de  Tama- 
taran ,  où  le  fils  de  Wladimir  Y^.  les  a  retrouvés 
au  milieu  du  siècle  suivant  (2);  qu'ils  sont  tou- 
jours restés  en  corps  de  peuple  ou  par  bandes 
errantes  dans  ces  contrées ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  formé  une  espèce  de  puissance,  sur  les 
rives  des  grands  fleuves  de  la  Scythie.  Voilà  des 
inductions  aussi  plausibles  que  les  argumens  de 
Storch  et  de  Schérer ,  sur  l'origine  russe  ou 
polonaise  des  Kosaques  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des 
preuves  rigoureuses. 

Remarquons  encore  qu'à    cette   époque    \ç% 
Kazachi  étaient  compris  dans  l'étendue  de  la 


(1)  Constant.  Porphyrog.  de  administrando  Imper,  ubi  suprâ, 
Ça)  Voyez  ci-après,  pag.  laa-iaS^ 
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vingtième  éparchie  (i);  qu'ainsi  ils  auraient  pu 
recevoir  la  religion  chrétienne  avant  les  Russes  ; 
et  l'un  des  arguinens  les  plus  spécieux  qu'on  ait 
hasardés  pour  prouver  qu'ils  sont  d'origine 
russe,  tombe  de  lui-même.  Mais,  encore  une 
fois  5  nous  ne  pouvons  regarder  ces  inductions 
que  comme  des  anneaux  importans  à  saisir,  dans 
la  chaîne  des  probabilités  historiques  que  nous 
avons  à  rassembler. 

La  puissance  khosare ,  dont  Constantin  parle 
encore  avec  intérêt,  était  pourtant  déjà  fort  dé- 
chue :  elle  disparaît  au  commencement  du  on- 
zième siècle,  sans  qu'on  en  trouve  de  traces, 
sans  que  le  bruit  de  sa  chute  retentisse  dans  l'his- 
toire. On  revoit  encore  le  nom  de  Khazarie , 
mais  alors  il  ne  désigne  que  la  Krimée  (2)  ;  et  dans 
la  démarcation  des  frontières  de  l'Empire  (3),  il 
est  employé  par  erreur  de  souvenir.  Les  annales 
russes  elles-mêmes  ne  parlent,  ni  d'une  conquête , 
ni  d'une  révolution  qui  ait  détruit  cette  nation  ; 
elles  ne  la  comptent  point  entre  les  tributaires 
de  leur  Empire  :  il  est  donc  possible  et  raison- 
nable de  penser  qu'elle  s'est  fondue  dans  celle 

<i)  Const.  de  Cœremoniis  aulœ  Byzantinœ  (Collçct.  Bj^zant.Jj 
tom.  lî,  pag.  459. 

(2)  Cedrenus  (ibid.J,  lom.  II,  pag.  710. 

(5)  Ducasfièz'd^,  pag.  74-75. 
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des  Ouzes,  dont  elle  n'était  peut-être  qu'une 
branche,  dont  elle  fut  constamment  Palliée,  et 
que  nous  verrons  dominer  dans  la  Scy  thie,  après 
les  Patzinaces.  Mais  il  faut  achever  d'esquisser 
l'histoire  de  ces  derniers,  parce  que,  de  tous 
les  peuples  que  nous  avons  vus  passer  devant 
nous,  c'est  celui  dont  l'existence  et  les  mœurs 
nous  offrent  le  plus  d'analogie  avec  celles  des 
Kosaques. 

Tout  ce  peuple  était  divisé  en  huit  tribus ,  que 
Constantin  appelle  themates  (i),  dont  quatre, 
au-delà  du  Borysthène,  confinaient  à  l'Ouzie, 
la  Khazarie,  l'Alanie  et  Cherson;  et  les  quatre 
autres,  en  deçà  du  fleuve,  avaient  pour  voisins 
les  petits  Bulgares  et  les  Russes.  Ces  quatre  tri- 
bus étaient  subdivisées  en  quarante  hordes  (2) , 
comme  les  branches  de  Kosaques  Font  été  depuis 
en  stanitzas  ou  en  kourènes  (5).  Trois  de  ces  tri-" 
bus  étaient  appelées  KanMis  (4);,  mot  qui  signi- 
fiait dans  leur  langue  illustres  ^  glorieux  ^  soit 
qu'il  y  eût  chez  eux  une  espèce  de  noblesse , 

(i)  Constant.  Porphyrog.  de  administrando  Imp.  cap.  m,  pag.. 
5o-56. — Peyssonnel ,  pag.  i42-i44. 

(2,)  De  Guignes ,  Histoire  générale  des  Huns  y  tom..  I ,  part.,  il, 
pag.  5 10. 

(3)  Voyez  ci-a.près,  tome  II ,  liv.  vi. 

(4)  Abulghasi-Bayadour-khan  ne  les  désig-ne  que  sons  ce  no» 
ians  sou  Histoire,  pag.  84-85. 
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soit  plutôt  que  ces  trois  tribus  fussent  composées 
de  guerriers  spécialement  chargés  de  la  défense 
des  frontières  ou  des  expéditions  ]es  plus  péril- 
leuses,  tels  que  furent  dans  la  suite  les  Zaporo- 
guesj  et  placés,  comme  eux,  en  avant  de  la  na- 
tion, du  côté  des  cataractes.  Les  autres  tribus 
étaient  répandues  dans  l'Ukraine  :  on  leur  fai- 
sait, tous  les  ans,  une  distribution  de  terres; 
d'ailleurs,  elles  étaient  également  prêtes  à  pren- 
dre les  armes  au  premier  signal,  et  formaient 
une  grande  république  militaire  (i).  Tour  à  tour 
alliés  des  Grecs  contre  les  Russes,  des  Russes 
contre  les  Grecs,  ou  des  Bulgares  contre  les  uns 
et  les  autres,  les  Patzinaces  étaient  toujours  haïs 
et  recherchés  par  les  puissances  que  leur  terri- 
toire séparait  (2). 

Dans  les  instructions  que  Constantin  donne  à 
son  fils,  sur  Tadministration  de  TEmpire,  il  lui 
recommande  de  cultiver  avec  soin  l'amitié  des 
Patzinaces ,  dangereux  aux  Russes  et  redoutables 
même  aux  Turcs  (3).  En  effet,  dans  la  situation 
qu'ils  occupaient  en  temps  de  paix^  ils  servaient 


(1)  Bayer,  de  vet.  Geograph,  russ.  in  Commentar,  Acad,  Petro- 
pol.  tom.  X,  pag.  592. 

(2)  Bayer,  ubi  suprà ,  pag.  427  -  4o8-  -.  LomoDOSOW  ,  Etat  de 
la  Russie  depuis  Rurich  ,  pag.  i64-i66. 

(3)  Constant.  Porpliyrog.  ubi  suprà* 
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d'intermédiaires  au  commerce  qui  se  faisait  entre 
les  Russes,  les  Khosars  et  les  Grecs.  Ils  expor- 
faient,  pour  leur  compte ,  une  espèce  de  coche- 
nille propre  à  teindre  en  pourpre,  que  les  Grecs^ 
appelaient  ^XcltIolç,  des  cuirs,  du  miel  et  quel- 
ques bestiaux.  Mais  les  commerçans  qui  se  ha- 
sardaient à  traverser  leur  pays ,  avaient  toujours 
à  redouter  leurs  vexations.  Quand  les  officiers  de 
l'Empire  avaient  à  traiter  avec  eux ,  il  leur  était 
enjoint  de  leur  demander  des  otages^  et  de  laisser 
ceux-ci  à  Cherson ,  avant  de  s'engager  dans  leur 
pays  (i).  Ces  Patzinaces  sont  représentés,  par 
tous  les  historiens  contemporains,   comme  un 
peuple  errant,  changeant  de  demeure  et  tou- 
jours sous  des  tentes  (2) ,  sauvage,  vêtu  de  peaux 
de  bêtes ,  vivant  de  chair  crue  ou  de  lait  de  ju- 
ment (3)  ;  comme  des  hommes  sans  foi ,  sans 
pudeur,   avides,  insatiables,  demandant   pour 
eux,  pour  leurs  femmes,  pour  leurs  chevaux, 
pour  les    otages    qu'ils  avaient  été  obligés   de 
fournir  (4).  Malgré  le  mépris  secret  et  la  haine 


(1)  Ihid.  pag.  5o-56. 

(2)  Cedreaus,  tom.  II, pag.  776.— Zonaras,  tom.  H,  pag.  sS-f- 
258. 

(3)  Eggerbard ,  cité  par  Bayer,  in  Commentar.  Acad.  Petropot. 
tom.  III ,  pag.  380-390. 

(4)  Constant.  Porphyrog.  uhi  suprà. 
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que  la  Cour  de  Byzance  avait  pour  eux,  elle  les 
ménageait  avec  soin  :  elle  leur  faisait  des  pré- 
sens considérables  ;  elle  leur  adressait  des  lettres 
tracées  en  caractères  d'or,  et  donnait  à  leurs 
chefs  le  titre  d' archonte  (i)^  quoiqu'il  y  eût  fort 
peu  de  ressemblance  entre  eux  et  les  premiers 
magistrats  d'Athènes.  D'ailleurs,  il  esta  remar- 
quer que  Constantin ,  humilié  de  cette  généro- 
sité,  défendit  à  ses  successeurs  de  donner  aux 
Khosars,  aux  Russes,  aux  Patzinaces,  à  toute 
autre  nation  scythique  et  boréale,  des  robes  im- 
périales, des  bijoux,  des  couronnes,  en  leur 
disant  «  de  répondre  aux  barbares  qui  les  de- 
3)  mandent ,  que  ce  sont  des  dons  de  Dieu ,  que 
3)  les  Romains  ne  peuvent  céder  sans  impié- 
D)  té  (2)  ;  ))  mais  la  peur  fit  souvent  oublier  la  dé- 
fense de  Constantin  (3). 

Il  y  avait 5  dans  le  pays  des  Patzinaces,  quel- 
ques ruines  de  villes  ou  d'églises  bâties  par  les 
Goths  et  les  Grecs  :  ils  n'entreprirent  point  de 
les  relever.  Toutannonce  qu'ils  menaient  une  vie 
purement  nomade  et  guerrière,  sur  ce  vaste  ter- 

(1)  Ibid.  pag.  807-808. 

(2)  Ibid.  de  Cœremoniis  aulœ  Byzantinœ  »  lib.  ii,  cap.XLViii^, 
pag.  399. 

(3)  Plusieurs  des  orneraens  qu'on   voyait  dans  le  trésor  de 
Moskow,  venaient  de  la  libéralité  de»  empereurs  grecs. 


INTRODUCTION.  121 

ritoîre  que  Consfanfiu  Porphyrogénète  leur  as- 
signe. 

L'histoire  de  ces  tribus  est  un  tableau  toujours 
mobile.  S'il  faut  en  croire  les  annalistes  russes,      ^V  * 
elles  reconnurent  la  souveraineté  des  princes  de 
Kiow,  vers  le  commencement  du  x*.  siècle  (i)i 
Peu  de  temps  après ,  elles  se  mirent  à  la  solde 
des  Grecs,  et  repassèrent  bientôt  à  celle  dTgor, 
qui  leur  fit  donner  des  otages,  et  emmena  avec 
lui  leurs  guerriers,  dans  sa  seconde  expédition 
contre  Constantinople  (2)  ;  ensuite  il  les  envoya     9'*^' 
contre  la  Bulgarie;  et  vingt  ans  après,  toujours 
inconstans  et  perfides ,  ils  vinrent ,  avec  toutes     ^  "^  * 
leurs  forces ,  menacer  Kiow  du  pillage  et  de  la 
destruction  (3). 

Tout  ignorans  que  les  Russes  étaient  alors  dans 
Fart  de  la  guerre ,  ils  étaient  fort  supérieurs  aux 
Patzinaces;  mais  ils  ne  purent  les  soumettre. 
Ceux-ci ,  maîtres  des  passages  du  Borysthène  , 
retranchés  dans  une  muldtude  de  petites  îles  en- 
tourées de  roseaux ,  défendues  par  des  rochers, 
y  bravaient  la  puissance  de  leurs  ennemis ,  même 
après  plusieurs  défaites.  Aussi ,  quand  un  prince 

(1)  Lomonosow,  Etat  de  la  Russie  depuis  JRurick,  pag.  119- 
120. 

(2)  CedrenusetZonaïas,  M^/^wprà. 

(3)  LoœonosoW;  pag.  i45. 
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tusse  voulait  fenier  quelque  expédition  sur  les 
terres  de  l'Empire  grec  ,  il  avait  soin  de  s'assurer 
des  Patzinaces ,  dont  il  fallait  traverser  le  terri- 
toire 5  et  qui  pouvaient  entraver  sa  marche  dans 
leurs  déserts  5  ou  l'accabler  à  son  retour,  dans  les 
défilés  des  cataractes ,  impraticables ,  inconnus  à 
tout  autre  qu'à  leurs  cruels  habitans  (i).  Ainsi 
rimprudent  Swatoslaw ,  qui ,  revenant  vain- 
queur des  Bulgares,  croyait  pouvoir  compter 
sur  la  foi  des  Patzinaces ,  parce  qu'il  en  avait 
dans  son  armée ,  fut  attaqué  ,  défait  et  massacré 
dans  leurs  retraites  sauvages  ;  et  son  crâne  des- 
séché servit  de  coupe  au  chef  de  ces  barbares  , 
suivant  l'antique  usage  des  Scythes  d'Europe  et 
d'Asie  (2). 

Assurément,  rien  ne  ressemble  plus  aux  expé- 
ditions postérieures  des  Kosaques ,  que  ces  em- 
buscades. Mais  on  retrouve  même  jusqu'à  leur 
nom  sur  la  liste  des  ennemis  qu'Iaroslaw  eut  à 
combattre ,  dans  ces  déserts.  Quelques  historiens 
assurent  que  ce  prince  ,  après  avoir  pris  plu- 
sieurs villes  au-delà  du  Borysthène  ,  défit  les 
Kosaques  (3).  Ces  guerriers  faisaient-ils  partie 

(1)  Stritter,  Memoriœ  populorum  in  Patzinacitis,  tom.  III, 
part,  m  ,  cap.  m  ,  pag.  810. 

(2)  Ibid.  —  Lomonosow  ,  pag.  i64-i66. 

(3)  Marlin.  Cromer.  deRer.  Polon.  pag.  65.  —  Dluglo», 
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des  Pafzinaces  alliés  avec  les  restes  des  Kotza- 
geri  ?  Nous  n'avons  point  de  lumières  à  cet  égard. 
Schérer  rapporte  à  la  même  époque  le  récit  que 
l'annaliste  Nestor  fait  d'une  victoire  remportée 
par  un  prince  russe  du  côté  de  Tamataran  sur 
Rededa  ,  chef  de  Kosaques.  Mais  le  récit  dé 
Nestor  est  romanesque  ;  il  confond  sans  doute  les 
Khosars  avec  les  Kosaques ,  et  ce  n'est  pas  sur 
des  témoignages  si  faibles  qu'on  peut  appuyer 
des  faits  historiques  importans.  Il  serait  plus  rai- 
sonnable d'attribuer  aux  Kosaques  les  expédi- 
tions et  les  pirateries  que  firent  les  Patzinaces 
dans  le  xi*".  et  Xif .  siècles  (i). 

Wladimirl".,  incessamment  inquiété  parleurs 
incursions  ,  avait  fait  élever  sur  ses  frontières , 
aux  bords  de  la  Dezna ,  des  espèces  de  forts  des^ 
tinés  à  les  réprimer  (2). 

On  les  voit  encore ,  au  commencement  du  xi".    ^029 
siècle  ,  pousser  leurs   courses  vagabondes   en 
Mœsie ,  en  Thrace  ,  en  Macédoine.  Alliés  des 
Bulgares ,  ils  avaient  des  corps  de  troupes  à  la 
solde  d'un  prince  polonais  (3)  comme  à  celle  des 

(1)  Schérer  ,  Annales  de  la  petite  Russie  y  tom.  I,  pag.  1,9, 
i3o. 

(2)  Lomonosow,  uhi  suprà,  pag.  2i4. 

(3)  Histoire  des  anciens  peuples  de  V  Europe  f  parle  comte  di* 
Buat,  tom.  XIÏ,  pag.  SSy. 
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princes  de  Kiow,  et,  suivant  Texpression  d'un 
historien  moderne  (i) ,  ils  couvraient  d'un  peuple 
innombrable  ces  vastes  plaines ,  aujourd'hui 
presque  désertes  ,  entre  les  rives  du  Danube  et 
celles  du  Borysthène.  Cela  ne  s'accorde  guère 
avec  ce  que  les  annalistes  russes  ont  dit  de  leur 
soumission  à  la  Russie. 

Cependant  ils^  préludaient ,  par  des  divisions 
intestines ,  à  la  guerre  qui  termina  leur  existence. 

Tyrach,  qu'ils  avaient  alors  pour  chef,  et 
que  les  historiens  grecs  qualifient  du  titre  de 
roi,  jaloux  de  la  réputation  d'un  guerrier  nommé 
Kegénès  ^  distingué  par  ses  exploits  contre  les 
Ouzes  5  avait  voulu  le  faire  périr  dans  des  em- 
bûches. Celui-ci ,  menacé  ,  voulut  défendre  ses 
jours;  il  souleva  trois  tribus,  et  se  réfugia  dans 
les  marais  du  Borysthène.  Trop  faible  pour  s'y 
soutenir,  accablé  par  le  nombre  ,  il  chercha  un 
asile  chez  les  Grecs,  y  reçut  le  baptême,  et  ré- 
solut de  détruire  sa  nation,  pour  assouvir  sa  ven- 
geance (2). 

Kegénès ,  par  son  habileté ,  non  moins  que  par 
la  connaissance  qu'il  avait  des  forces  de  ses  com- 
patriotes, les  fit  donner  dans  tous  les  pièges  qu'il 

(1)  Lebeau  ,  Histoire  du  Bas-Empire  ,  tom.  XVII ,  pag.  86. 

(2)  Cedrenus  ,  tom.  II,  pag.  778-788.  —  Zonaras ,  tom.  II, 
pag.  258-269. 
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voulut  leur  fendre.  Ils  avaient  une  armée  de  huit 
•  cent  mille  hommes  (i);  nombre  sans  doute  exa- 
géré par  l'orgueil  ou  la  crédulité  des  historiens 
byzantins ,  mais  qui  devient  vraisemblable ,  si  l'on 
réfléchit  que  les  Patzinaces  amenaient  leurs  fa- 
milles sur  des  chariots ,  et  qu'on  vit  des  femmes 
combattre  à  côté  d'eux ,  comme  celles  des  an- 
ciens Sarmates, 

Cette  immense  armée ,  fatiguée  par  des  mar- 
ches difficiles ,  et  se  trouvant  dans  un  pays  abon- 
dant et  fertile ,  se  ruina  d'elle-même ,  par  l'excès 
de  son  intempérance  :  aveuglée  par  quejques 
succès,  entraînée  dans  les  pièges  de  Kegénès,  elle 
fut  détruite  par  une  victoire  facile.  Le  plus  grand 
nombre  ayant  été  taillé  en  pièces ,  le  reste  fut 
fait  prisonnier.  Kegénès,  plus  cruel  que  les  Grecs, 
voulait  qu'on  achevât  de  massacrer  ses  malheu- 
reux compatriotes  :  l'humanité  de  l'empereur  les 
sauva.  Tyrach ,  leur  chef,  fut  mené  à  Constan- 
linople ,  où  il  vécut  paisiblement  des  bienfaits  du 
vainqueur.  Dans  le  nombre  immense  de  ces 
captifs  5  Constantin  Monomaque  en  fit  choisir , 
armer  et  équiper  quinze  mille,  qu'il  envoya,  dans 
r  Asie  mineure,  combattre  les  Turcs.  Ils  s'y  por- 
taient d'abord  avec  ardeur ,  quand  tout-à-coup 

(1)  Ibid, 
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le  désir  de  revoir  leur  patrie  et  de  recommencer 

leurs  brigandages,  en  fit  des  séditieux. 

Mais  5  pour  retourner  chez  eux ,  ils  avaient  à 
traverser  un  pays  étranger ,  occupé  par  les  ar- 
mées impériales  ;  il  leur  fallait  repasser  la  mer; 
et  sans  un  vaisseau,  sans  une  seule  barque,  cette 
entreprise  paraissait  impossible  à  réaliser,  extra- 
vagante à  concevoir.  En  conséquence,  ils  hési- 
taient, lorsque  leur  chef  Catalinus ,  les  entraînant 
sur  le  rivage ,  s'écrie  :  «  Que  ceux  qui  veulent 
3)  sauver  leur  vie  et  la  nation  des  Patzinaces, 
3)  me  suivent  !  »  Sans  s'informer  s'ils  se  rendent 
à  son  avis ,  l'intrépide  Catalinus  pique  son  cheval , 
se  jette  dans  les  eaux;  et  toute  cette  armée  passe 
après  lui  le  Bosphore,  à  la  nage,  avec  une  in- 
trépidité dont  l'histoire  n'offre  pas  d'autre 
exemple  (i). 

Arrivés  dans  leur  patrie ,  Tyrach  les  rejoint.  Il 
ramasse  les  débris  de  la  nation  ;  et  il  faut  croire 
qu'elle  n'avait  pas  été  détruite,  comme  le  disent 
les  historiens  byzantins  ,  puisqu'elle  se  montra  de 
nouveau  si  redoutable  aux  Grecs  ,  qu'ils  furent 
obligés  d'employer  contre  elle  le  secours  des 
Francs  et  des  Varaigues.  Les  premiers  étaient  des 
aventuriers  errans  ,  que  leur  valeur  faisait  ac- 
cueillir chez  tous  les  peuples  ;  les  seconds  étaient 

(i)  Cedrenu*.  -^  Zonaras  ,  uhi  svprà. 


INTRODUCTION.  127 

quelques  Slaves  établis  sur  les  rives  du  Danube. 
Leur  secours  rassurait  la  timidité  des  Grecs;  mais 
il  n'arrêta  point  les  succès  des  Patzinaces. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  détails  de  cette  guerre , 
mêlée  de  succès,  de  revers,  et  de  trêves  con^  io54. 
dues  par  la  faiblesse  des  Grecs  ,  et  toujours  rom- 
pues par  la  perfidie  et  l'insatiable  cupidité  des 
Patzinaces  (i).  Les  règnes  d'Isaac  Comnène,  de  1081. 
Constantin  Ducas,  de  Michel  Ducas  et  de  Nicé- 
phore  Botoniate  ,  en  furent  troublés  :  celui  d'A- 
lexis fut  honoré  par  leur  défaite. 

Pendant  que  les  Patzinaces ,  tout  occupés  de 
leur  querelle  avec  les  Grecs ,  ravageaient  les 
provinces  de  l'Empire ,  ils  semblaient  abandonner 
les  leurs  aux  Ouzes  ou  Komans,  qui,  d'abord 
établis  dans  le  voisinage  de  Cherson ,  s'avancè- 
rent de  proche  en  proche  et  occupèrent,  sans 
les  avoir  conquises ,  les  plaines  quittées  par  les 
Patzinaces.  On  ne  peut  croire  qu'ils  eussent  ab- 
juré leur  haine  :  mais  elle  parut  un  moment  sus- 
pendue ,  du  côté  des  Patzinaces ,  par  la  crainte 
d'être  vaincus  ;  du  côté  des  Komans ,  par  l'espoir 
de  partager  les  dépouilles  de  l'Empire  (2). 

(1)  Cœterùm  haudlongi  temporis  pax  fuit^  cito  ScythiSf  ca- 
num  instar^  adproprium  vomitum  r edeunt ibus.  (Ann.  Comncn. 
pag.2o4-2o5,  m  ^icATiade.) 

(2)  Ibid»  ubi  suprà,  ~  Anne  Comnènejlîv.  vi,  vu,  viiir  — 
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Les  Komans,  appelés  par  les  Patzinaces ,  n'ar- 
rivèrent qu'au  moment  où  ceux-ci  venaient  de 
remporter  une  victoire  éclatante  ,  et  avaient  déjà 
traité  de  la  rançon  des  prisonniers  :  ils  voulurent 
avoir  part  au  butin ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  eu 
part  aux  dangers.  Les  Patzinaces  s'y  refusèrent  :  ' 
il  s'engagea  un  combat  sanglant ,  dont  l'avantage 
demeura  aux  Komans;  avantage  bien  équivo- 
que, puisque  ceux-ci  retournèrent  dans  leur 
pays ,  et  que  les  vaincus  ne  se  montrèrent  pas 
moins  formidables  aux  Grecs  qui  se  crurent  trop 
heureux  d'obtenir  une  paix  passagère ,  comme 
les  trêves  tant  de  fois  rompues  (i). 
3089.  Ces  barbares  avaient ,  dans  leur  simplicité  gros- 
sière, toutes  les  ruses  d'une  politique  perfide  : 
ils  n  avaient  traité  que  par  la  crainte  d'être  atta- 
qués par  les  Komans  ;  dès  qu'ils  furent  rassurés 
à  cet  égard ,  ils  recommencèrent  leurs  courses 
dans  la  Macédoine ,  et  reparurent  aux  portes  de 
la  capitale  (2). 

<c  La  faiblesse  et  l'indolence  de  plusieurs  prin- 
5)  ces  ^  dit  Anne  Comnène ,  avaient  comme  ra- 

Lebeau,  Histoire  du  Bas^Empire ^  tom.  XV^III,  liv.  lxxxii- 
iiXxxiii,pag.  i64. 

(0  Ibid. 

(2)  Scylitzès  rCoZ/ecf.  Byzant,)^^^^  866-S70.— Nicéphore  de 
Bryenne,  pag.  io3. 
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M  massé  goutte  à  goutte  Forage  de  malheurs  qui 
ï)  creva  tout-à-coup  sur  le  règne  d'Alexis  (i). 
))  C'est  alors  que  vingt  peuples  conjurés  s'ar- 
)>  mèrentà  la  fois  contre  l'Empire  ;  qu'à  l'orient, 
»  l'Arabe  tendit  son  arc  redoutable;  et  qu'au 
w  nord ,  toute  la  race  nomade  des  Scythes  fondit 
))  sur  les  Grecs,  dans  ses  innombrables  chariots.  » 
Ces  malheurs  n'étaient  que  trop  réels  :  mais, 
malgré  les  pompeux  récits  de  VAlexiade  ,  tandis 
que  tout  l'Occident  s'ébranlait  pour  arracher  aux 
Sarrasins  le  tombeau  de  Jésus-Christ ,  à  l'aspect 
de  cette  guerre  de  géans ,  on  aperçoit  à  peine 
les  exploits  d'Alexis  contre  des  myriades  de  bar- 
bares obscurs ,  et  cependant  on  combattait  sur 
les  rives  du  Danube,  pour  la  durée  d'un  Empire 
et  de  la  civilisation. 

Constantinople  était  dans  ces  alarmes,  lors-  ^^V 
qu'on  y  vit  arriver  un  des  compagnons  de  Go- 
defroi  de  Bouillon ,  Humbert  comte  de  Flandre  : 
il  se  rendait  à  l'armée  chrétienne.  Alexis  implora 
son  secours;  le  comte  lui  promit  que  dans  trois 
ans ,  après  la  prise  de  là  cité  sainte ,  il  serait  à  lui , 
avec  toutes  ses  forces.  Au  temps  assigné ,  le  loyal 
chevalier  était  de  retour  sur  le  Danube ,  avec 
cinq  cents  hommes  d'armes  ;  faible  secours,  à 

(1)  Ann.  Comnen.  m  y^/ejfia(fe,  pag.  445.  —  Memoriœ  popu" 
îorum ,  etc. ,  tom,  III ,  part,  il ,  pag.  908. 
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ne  consulter  que  le  nombre;  puissant  renfort  ^ 
si  l'on  considère  que  les  Français  étaient  alors  la 
meilleure  cavalerie  qu'il  y  çûtdans  Funivers  (i). 
C'était  le  seul  peuple  auquel  on  ne  pût  contester 
la  gloire  de  ses  aïeux ,  ni  sa  noble  origine  (2). 
Fondus  avec  les  Gaulois  ,  que  leurs  mœurs  et 
leurs  arts  ne  faisaient  guère  distinguer  des  Ro- 
mains dès  le  temps  de  Tacite  (3) ,  ils  cédèrent 
bientôt  aux  charmes  de  la  civilisation.  Le  nom  \ 
de  Charlemagne  aurait  honoré  le  trône  de  By-  * 
zance  :  aussi ,  dans  la  défense  que  Constantin 
Porphyrogénète  avait  faite  à  ses  successeurs  de 
.donner  aux  nations  barbares  des  ornemens  im- 
périaux, il  avait  excepté  les  Français  (4).  Alexis 
Comnène  éprouva  l'utilité  de  leur  secours.  Le  port 
élevé  des  chevaliers ,  l'adresse  avec  laquelle  ils 
maniaient  la  lance  et  l'épée ,  l'éclat  et  la  beauté  de 
leur  pesante  armure,  contrastaient  étrangement 
avec  la  taille  ramassée,  les  armes  grossières  et  les 

(1)  Le  comle  du  Buat,  Histoire  des  anciens  peuples  de  l'Eii- 
rope  y  tom.  XII,  pag.  4o4.  —  Guibert,  Essai  sur  la  tactique ^ 
Paris,  1820,  tom.  I,  pag.  270. 

(2)  Le  comle  du  Buat^  ibid.  pag.  6o5. 
{'5)  Jammorihus ,  artibus ,    ajjinitatibus  mixti.   (Tacit.  uinn. 

lib.  II ,  §.  24.  )  —  Gain  hraccas deposuerunt ,  latum  clarum  sump- 
.^erunt,  (  Suet.  in  Julio  ^  cap.  xc.) 

(4)  Constant.  Porpliyrog.  de  Cœremon.  aulœ  Byzant. ,  cap.  xiii. 
pag.  65-67. 
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haillons  misérables  desPafzinaces^  dont  la  fureur 
désordonnée  alla  se  briser  contre  l'inébranlable 
fermeté  de  nos  hommes  d'armes  ^  déjà  illustrés 
aux  champs  de  Soljme  par  des  exploits  plus  dignes 
de  mémoire.  A  cet  exemple  héroïque ,  les  Grecs 
se  sentirent  ranimés  ;  leur  gloire  antique  jeta  quel- 
ques rayons,  et  leur  Empire  fut  encore  sauvé. 

Au  moment  d'une  bataille  décisivie,  parurent 
d'innombrables  escadrons  des  Komans  :  on  ne 
savait  s'ils  venaient  en  amis  ou  en  ennemis.  La 
prudence  d'Alexis  Comnène  prévit  le  danger  ;  il 
.s'assura  d'eux  par  la  crainte  et  par  des  bien- 
faits (i)  :  la  grande  journée  qu'on  attendait  dé- 
cida du  sort  des  Patzinaces ,  et  fît  disparaître  leur  29  avril 
nom  de  la  Scythie.  ^099, 

S'il  faut  en  croire  des  écrivains  contemporains  ^ 
les  femmes  etlesenfans  étaient  sur  leurs  chariots, 
spectateurs  d^un  combat,  où  la  nation  entière  sem- 
blait être  engagée.  Tous  furent  enveloppés  dans 
le  massacre  qui  suivit  la  victoire.  On  en  célébra 
la  fête  à  Constantinople ,  comme  celle  de  la  des- 
truction des  Scythes  (2). 

(1)  Âûn.  Comiien.  m  Alexiade^  pag.  225-237. 

(2)  L'hymne  qui  fat  cliauté  à  cette  occasion  finissait  par  ce 
refrain  : 

Vna  dies  abfuit  quominùs  Scythœ  , 
Unadies,  quominùs  Mdium  vidèrent. 
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II  est  pourtant  dffîcile  de  croire  que  ce  mas- 
sacre eût  été  si  général ,  et  que  toute  la  nation 
des  Patzinaces  pût  être  rassemblée  en  un  seul 
lieu,  exterminée  dans  un  seul  jour  :  on  trouve  la 
preuve  du  contraire  à  chaque  pas  qu'on  fait 
dans  rbistoire  du  siècle  suivant.  Peyssonnel  croit 
que  ceux  qui  échappèrent  à  cette  défaite  allèrent 
peupler  la  Bosnie.  Mais  une  simple  analogie  de 
noms  n'est  pas  une  démonstration  (i).  Ce  qu'il 
y  a  de  mieux  prouvé,  c'est  qu'en  1106,  Alexis 
Comuène  en  envoya  un  grand  nombre  en  Italie , 
où  ils  combattirent  contre  Raimond ,  avec  la 
même  férocité  qu'ils  avaient  montrée  contre  les 
Grecs  (2).  Il  s'éleva  même  alors  de  toutes  parts 
des  réclamations  adressées  au  souverain  pontife , 
contre  la  politique  qui  amenait  ces  barbares  au 
sein  de  l'Europe  (3). 

Néanmoins  leur  nom  reparaît  encore  dans  la 
guerre  que  l'Empire  eut  à  soutenir  en  11 22  sur 
le  Danube ,  où  l'on  institua  une  fête  pour  célé- 
brer de  nouvelles  victoires  ;  on  le  retrouve  même 
jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle  (4)  :  mais  les 

(1)  Le  nom  de  Bosniaques  ou  Botzinaki  semble  en  effet  n''être 
autre  que  celui  dé  Patzinaki ,  comme  le  prononcent  les  Grecs. 
(Peyssonnel,  chap,  xxxriii.) 

(2)  Ut  mos  est  talium  barbarorum.  (Ann.  Comnen.  p.  SGy.) 

(3)  Ibid. 

(4)  Storck  ,  Tableau  de  VEmpire  de  Russie,  liv.  i ,  chap.  iv. 
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écrivains  qui  Pont  employé  n'entendaient  sans 
doute  parler  que  des  Komans,  qui  venaient  de 
succéder  aux  Patzinaces,  dans  la  Scythie.  Les 
descriptions  qu'on  fait  du  désordre  de  leurs  atta- 
ques, de  la  férocité  de  leur  caractère,  ne  per- 
mettent pas  de  les  distinguer  :  en  effet,  les  Ro- 
mans et  les  Patzinaces  avaient  la  même  ori- 
gine (i) ,  parlaient  la  même  langue  (2) ,  offraient 
les  mêmes  mœurs.  On  va  le  démontreri- 

§■  IX. 

Komans, 

Abulghasi-khan,  l'historien  royal  des  Tartares, 
donne  à  la  tribu  des  Kanklis  ou  Patzinaces,  et  à 
celle  des  Kipzaks  ou  Komans ,  une  origine  com- 
mune qu'il  fait  remonter  plus  de  quatre  mille  ans 
avant  l'ère  chrétienne. 

Suivant  la  fable  qu'il  raconte  (3),  la  veuve 
d'un  officier  du  grand  Ogus-khan  accoucha, 
quelques  mois  après  la  mort  de  son  mari,  dans 
un  arbre  creux,  d'où,  par  une  analogie  de  la 

(1)  Nîcetas  Chonialeg  ,  pag.  lo,  62  ,  63.  —  Cinnamus,  p.  3-4. 
(Ùollect.  Byzant.) 

(2)  Anne  Gomnène  en  parle  presque  seule  j  elle  les  croit  de  la 
même  famille  que  les  Patzinaces ,  et  dit  qu'ils  sont  CtfAcyXurrct* 

(3)  Hist.  généalogique  des  Tatars,  part.  11,  p.  45-49 ,  84-85. 
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langue  tartare  ^  on  nomma  l'enfant  qui  venait  de 
naître  ^Kipza^'  Ogus-khan  se  chargea  deTéle- 
ver  en  considération  des  services  de  son  père, 
et  lui  confia  5  quand  il  fut  devenu  grand ,  une 
armée  avec  laquelle  ce  guerrier  alla  conquérir , 
au  nord  de  la  mer  Caspienne  et  jusque  vers  le 
Volga,  le  vaste  pays  auquel  il  donna  le  nom  de 
Kipzak  ou  Kaptschak  y  nom  qui  lui  resta,  même 
depuis  la  conquête  qu'en  firent ,  cinq  mille  ans 
après  5  les  enfans  de  Tschin guis-khan. 

Cette  origine  n'est  pas  évidemment  démontrée; 
mais  elle  nous  donne  une  idée  des  anciennes 
migrations  tartares,  dont  les  historiens  chinois 
et  arabes  confirment  la  vérité.  Ceux-là  ont  connu 
les  Komans  sous  le  -nom  ^Ouzioams,  et  les  ont 
placés  sur  les  bords  de  l'Irtisch  et  de  l'Ili  (i)  : 
ceux-ci  les  ont  regardés  comme  des  Turkomans- 
Orkotides,  descendans  d'Ogus-khan  (2).  Ces  Tur- 
komans,  établis  primitivement  entre  l'Imaiis  et 
la  mer  Caspienne,  dans  le  pays  des  Saces,  se 
sont  séparés 5  vers  le  neuvième  siècle,  en  deux 
branches,  dont  l'une  s'est  répandue  dans  l'Em- 
pire des  kalifes  ;  l'autre ,  celle  qui  nous  occupe , 

(1)  De  Guignes,  Hist.  générale  des  Huns  et  des  Tartares  ^ 
lom.  I,  part,  ii ,  pag.  77. 

(2)  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale,  loin.  II,  pag.  i35, 
article  TurTçomans. 
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a  pénétré  jusqu'en  Europe  (i).  Ils  n'ont  conservé 
que  la  dernière  partie  de  leurs  noms.  Les  Arabes 
les  ont  nommés  Gozz  ou  Ozi  (2);  les  Grecs,  qui 
ne  savaient  rien  de  leurs  anciens  établissemens 
et  de  leurs  migrations ,  les  ont  appelés  Uzes  ou 
Ouzes  (3)  ;  et  les  Russes ,  qui  ne  les  ont  connus 
que  quand  ils  ont  quitté  les  monts  Ouralls  pour 
les  steppes  du  Volga ,  leur  ont  fait,  de  leur  nom 
propre  et  du  mot  slavon  pôle  [plaine],  le  nom 
composé  de  Pol-ouse ^  Pol-outsi  ou  Polovitsi 
[Ouzes  de  la  plaine].  Nous  pourrions  ajouter  à 
cette  conjecture  que,  dans  d'autres  dialectes  de 
la  langue  slavone ,  le  même  nom  signifiait  peuple 
chasseur  ou  brigand  (j^  y  ou  que  la  première 
syllabe  venait  du  mot  grec  ^aroT^Aoç,  pour  mar- 
quer leur  multitude.  Quant  au  nom  de  Komansj 
sous  lequel  les  Arabes  et  les  anciens  voyageurs 
européens  les  ont  désignés  (5) ,  il  serait  trop  long 

(1)  Abulghasi-khan  ,  pag.  84. 

(2)  D'où  les  Turcs  ont  appelé  le  Dnieper  le  fleuve  cfOzi  oa  des 
Ouzes.  (  jitlas  du  Commerce  et  de  la  Navigation ^  Amslerdam  , 
1716. -r-  Carte  de  /a  mer  iVo2>e,  imprimée  à  Constantinople,  i7i5.) 

(3)  OuÇof.  —  Constant.  Porphyrog.  de  administr.  Imp.  cap. 

XXXVIl. 

(4)  Schérer,  lom.  I,  pag.  45.  — Leclerc ,  Hi^,  ancienne  de 
Russie  ,  tom.  I ,  pag.  383.  —  Lévêque  ,  lom.  I ,  p.  219  j  t.  II , 
pag.  58.  , 

(5}  Gain,  de  Rubruquis  ou  JE^uysbroek ,  Ascelin,  Plan-Car- 
pin  ,  elc, 
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de  discuter  s'il  vient  de  l'ancienne  Comanîe 
d'Europe  ou  d'Asie,  en  deçà  ou  au  delà  de  la 
mer  Caspienne  (i) ,  ou  de  la  rivière  du  Kuma(2), 
ou  de  la  forteresse  de  Cumania,  que  Pline  place 
aux  Portes  de  fer^  près  du  Demir-Kapi  des 
Orientaux  (3).  Ces  discussions  n'apprendraient 
rien  à  notre  lecteur  :  il  suffit  de  lui  avoir  prouvé, 
par  le  pays  qu'ils  ont  occupé ,  par  le  temps  où 
ils  ont  paru ,  par  les  historiens  qui  en  ont  parlé , 
que  les  Kipzaks ,  les  Komans ,  les  Ouzes  ou  Po* 
louses  5  sont  évidemment  un  seul  et  même  peuple. 
Voilà  ce  qu'il  importait  d'établir. 

L'histoire  ne  parle  d'eux  qu'à  la  fin  du  neu- 
vième siècle,  au  moment  qu'unis  aux  Khosars, 
ils  chassèrent  les  Patzinaces  de  leurs  anciens 
établissemens ,  depuis  le  Kharisme  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Volga  (4).  Dans  le  siècle  suivant , 
ils  voulurent  s'avancer  à  l'occident ,  et  se  firent 
connaître  aux  Grecs ,  qui  les  prirent  pour  une 
race  de  Scythes  plus  noble  et  plus  nombreuse 
que  celle  des  Patzinaces.  Ils  avaient  alors  six 
cent  mille  hommes,  en  état  de  porter  les  armes  (5). 


(i)  Du  Cange,  in  notis  ad  Histor.  Nicephoriy  pag.  7522. 

(2)  Peyssonnel,  Observations  historiques,  i^ag.  186. 

(3)  Pline  ,  cité  par  Peyssonnel  ,  ubi  suprà. 

(4)  Storch  ,   Tableau  de  f  Empire  de  Russie,  liv.  i ,  chap.  iv. 
(6)  Joan.  Scylitzes,  pag.  8i5-8i6.  —  Cedrenus,  tom.  II.  — 
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L'empereur  Constantin  Monomaque  se  prépa- 
rait à  marcher  contre  eux  avec  toutes  les  forces 
de  l'Empire 5  lorsqu'il  apprit  que  la  famine,  la 
peste,  et  le  fer  des  Bulgares  et  des  Patzinaces, 
les  avaient  dissipés.  Dans  une  seconde  incursion, 
ils  furent  taillés  en  pièces  par  l'armée  grecque , 
où  se  trouvait  un  corps  de  Français,  et  on  les 
crut  exterminés. 

Mais  il  faut  se  tenir  en  garde  contre  l'exagéra- 
tion des  écrivains  de  Byzance;  souvent  leurs 
récits  mensongers  parlent  de  batailles  d'un  succès 
équivoque,  comme  de  la  victoire  que  Marius 
remporta  sur  les  Teutons  et  les  Cimbres.  Ce- 
pendant les  nations  que  leur  plume  vient  d'a- 
néantir,  reparaissent,  quelque  temps  après,  plus 
formidables  et  plus  nombreuses.  Cette  erreur 
n'est  pas  sans  quelque  fondement.  Comme  les 
anciens  Scythes  dont  parle  Bossuet,  les  Komans 
faisaient  plutôt  des  courses  que  des  conquêtes  : 
à  moins  qu'ils  ne  fussent  enveloppés  ou  attirés 
dans  une  embuscade,  leurs  excellens  chevaux 
les  sauvaient  toujours  d'une  déroute  complète, 
et  le  vainqueur  ne  se  hasardait  guère  à  les  suivre 
dans  leurs  déserts.  L'habitude  d'une  vie  errante 
et  sauvage  leur  rendait  ces  incursions   faciles; 

Zonaras,  lom.  II ,  pag.  273-276.  —  Glycas^  pag.  325  et  seq.  (Col- 
lect,  Byzant^)  ^1^ 
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la  guerre  était  leur  état  naturel  :  on  croyait  les 
avoir  détruits  parce  qu'on  les  avait  vus  fuir; 
de  là  suivaient  une  présomption  ridicule,  une 
confiance  fatale  à  la  sûreté  de  FEmpire.  Le  mo- 
ment était  venu  où  il  fallait  que  tous  ses  citoyens 
fussent  soldats  (i);  il  était   enveloppé  de  tous 
côtés  par  des  peuples  impatiens  de  repos ,  infi- 
dèles à  leurs  traités  (2),  téméraires  dans  leurs 
incursions  ^  rapides  dans  la  fuite  et  non  moins 
prompts  dans  leur  retour,  à  qui  Tamour  du  bri- 
gandage faisait  oublier  leurs  querelles ,  et  qui  se 
jetaient  inopinément,  tous  ensemble,  sur  la  puis- 
sance dont  ils  convoitaient  les  dépouilles. 

Heureusement  pour  TEmpire,  Tavidité  des 
Patzinaces  précipita  leur  défaite,  comme  nous 
Pavons  raconté  (5)  :  mais  la  Cour  de  Byzance 
ne  sut  pas  prendre  Tattitude  convenable  à  sa 
fortune  ;  elle  continua  à  mendier  le  secours 
ou  l'inertie  des  Komans,  à  leur  faire  des  présens, 
à  pratiquer  chez  eux  des  intrigues,  à  leur  donner 
des  festins  (4).  Aussi  les  vit-on ,  plus  fiers ,  plus 
cnireprenans,  prendre  parti  dans  les  guerres  civi- 
les ,  même  pour  des  imposteurs  (5).  Cependant , 

(1)  Du  Buat ,  Ilist.  des  anciens  peuples  de  V Europe. 

(2)  Aune  Comnène  ,    pag.    188-191. 

(3)  Toyez  ci-dessus,  pag.  i3i. 

(4)  AimeComnène,  pag.  20i-2o4. 

(5)  IbidÊ^a^,  434~i5o., 
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sons  le  règne  d'Alexis  Comnène  ^  et  long-temps 
après  lui  5  la  renommée  de  ses  exploits  paraît  leur 
en  avoir  imposé  ,  puisque  l'histoire  byzantine 
garde ,  sur  eux ,  un  silence  de  soixante-dix  ans. 

Dans  cet  intervalle,  ils  firent,  en  Russie,  le  ^^^9^ 
rôle  qu'ils  avaient  fait  avec  les  Grecs  (i);  ils  s'y 
étaient  rendus  redoutables,  dès  le  milieu  du 
siècle  précédent,  dans  le  temps  même  de  leur 
querelle  avec  les  Patzinaces  (2).  II  était  impos-  * 
sible  que  le  voisinage  de  deux  peuples,  comme 
les  Russes  et  les  Komans ,  ne  fût  pas  une  occa- 
sion fréquente  de  discordes.  li'un ,  souvent  vain- 
cu ,  jamais  soumis ,  voulait  faire  des  conquêtes  ; 
l'autre ,  vivre  de  pillages  ;  et  comme  tous  deux 
se  haïssaient  mortellement,  les  guerres  durent 
être  sanglantes,  et  les  traités  de  paix,  dangereux, 
furent  presque  toujoup  rompus  par  des  viola- 
tions du  droit  des  gens  et  par  des  assassinats  (3). 

Ainsi  l'avènement  de  Swatopolk  II,  en  109^, 
avait  été  signalé  par  l'emprisonnement  des  dé- 
putés komans  envoyés  pour  confirmer  la  paix. 
Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  s'en  venger  par  la 


(1)  Leclerc ,  Hisf.  de  la  Russie  ancienne  ,  tom.  I,  pag.  4i7. 

(2)  Lévêque  ,  Hist.  de  Russie  ^  lom»  l,  pag.  aSa  et  suiv.  (nou- 
velle éclition,  ) 

(3)  Leclerc  ,  Hist.  de  la  Russie  ancienne ^  tom.  T,  p.  260-264, 
4o8-4i2. 
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victoire  de  Trépole ,  par  le  sac  de  Torschok ,  par 
le  ravage  de  plusieurs  provinces  et  Fenlèvement 
d'une  multitude  de  prisonniers ,  qui  moururent 
de  faim  et  de  froid  dans  les  solitudes  de  la  Scy- 
thie.  Enfin  Sv^atopolk  crut  devoir  acheter  une 
paix  nouvelle ,  en  épousant  la  fille  du  chef  des 
Komans,  Tougor-khan.  Cela  n'empêcha  point 
qu  ils  ne  prissent,  l'année  d'après,  le  parti  d'O- 
legh  II;  mais  ils  ravagèrent  le  territoire  du  prince 
même  qui  les  avait  appelés.  L'année  d'après, 
leurs  députés  et  leurs  otages  furent  massacrés  à 
Pereïaslaw,  dans  une  entrevue  à  laquelle  Wla- 
dimir  et  Swatopolk  les  avaient  invités  pour  se 
réconcilier,  et  leur  armée,  surprise,  fut  exter- 
minée par  ces  deux  princes  (i). 

L'ambition  armait  alors  les  enfans  de  Rurick 
les  uns  contre  les  autres,  et  faisait  taire  entre 
eux  la  voix  de  la  nature.  Dans  leurs  démêlés 
sanglans,  on  les  voit  toujours  rechercher  l'al- 
liance du  peuple  Koman ,  le  prendre  tour  à  tour 
à  leur  solde ,  et  acheter  également  par  des  pré- 
i55.  sens  et  ses  secours  et  son  repos  (2).  Souvent  leur 
sang  se  mêla  par  des  mariages  avec  celui  de  ces 
barbares,  que  la  Cour  de  Byzance  n'avait  pas 

(1)  Leclerc,  7Î«^  de  la  Russie  ancienne  f  pag.4l2.  — Dévêque^ 
z/Jt\sMprà,  pag.  262  et  suiv.  t 

(2)  Lévêque  ,  lom.   I ,  pag.  276-277.  j 
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dédaignés;  souvent  les  escadrons  irréguliers  des 
Komans  parurent  à  la  solde  des  princes  de 
Kiow  (i)  :  mais  ces  farouches  alliés  continuaient 
toujours  d'infester  les  rives  du  Borysthène,  et 
dépouillaient  les  Russes  qui  allaient  négocier 
dans  la  Grèce  ou  dans  la  Tauride ,  vers  ces 
mêmes  passages  où  s'embusquaient  jadis  les 
Patzinaces.  Enfin  tels  étaient  la  nature  de  cette 
alliance  funeste  et  le  caractère  indomptable  de 
ces  peuples,  qu'en  11 66  une  espèce  de  diète 
composée  de  princes  russes  s'assembla  pour 
concerter  les  moyens  d'arrêter  leurs  brigandages  : 
déjà  même  on  avait  fait  marcher  des  troupes; 
mais  elles  n'agirent  point  ou  n'osèrent  agir,  et 
l'on  se  sépara  lorsque  la  caravane  russe  fut  re- 
venue de  Gonstantinople  (i). 

D'ailleurs  le  génie  destructeur  des  Komans  les 
rendait  utiles  à  la  Russie ,  lorsqu'il  s'agissait  de 
faire  une  guerre  étrangère  :  ainsi  elle  demanda 
leur  secours  pour  attaquer  les  Bulgares  en  1 184. 
Ils  parurent  donc  avec  l'armée  russe  au  siège  de 
la  capitale  de  la  Bulgarie;  mais,  par  un  effet  de 
leur  inconstance  naturelle  ,  on  les  voit ,  l'année 
d'après,  armés  contre  ceux  qu'ils  avaient  pour     11 85, 


(1)  Ibîd.   pag.  349. 
(a)  Lévêque ,  tom.  I 


,  pag.  349-350, 
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alliés.  Vaincus  par  la  supériorité  réelle  de  ceux- 
ci  dans  l'art  militaire  ^  ils  s'enfoncèrent  dans  leurs 
steppes.  Les  Russes,  attirés  à  leur  suite  ,  et  har- 
celés par  de  fausses  attaques  fréquemment  re- 
nouvelées ,    furent  tous  pris  ,  réduits  en  escla- 
vage 5  ou  détruits  par  le  fer ,  la  faim  et  la  soif:  de     | 
sorte  que  de  toute  cette  armée ,  naguère  victo- 
rieuse 5  il  ne  resta  pas  un  soldat,  pour  aller  porter 
en  Russie  la  nouvelle  de  ce  désastre  ;  on  ne  l'ap-    i 
prit  que  long-temps  après,  par  des  marchands     1 
revenus  du  pays  des  Komans. 

En  vain  le  prince  de  Kiow  voulut  venger  la     | 
Russie  :  de  nouvelles  armées,  envoyées  jusqu'au    ■\ 
delà  du  Don  ,  ne  trouvant  point  d'ennemis  lors- 
qu'elles voulaient  combattre ,  sans  cesse  assaillies, 
quand  elles  commençaient  à  souffrir  de  la  fatigue 
ou  de  la  faim,  se  consumèrent  sans  gloire,  dans 
des  campagnes  pénibles.  Les  Komans,  acharnés 
à  leur  suite ,  pénétrèrent  à  leur  tour,  en  Russie , 
jusqu'à  Pereïaslaw  ,  ravagèrent  les  campagnes  , 
pillèrent  les  villes  mal  fortifiées  ,  et  retournèrent 
chargés  de  butin,  toujours  vainqueurs,  sans  avoir 
combattu  (i).  Les  habitans  de  cette  contrée  ne    | 
changent  point  de  manière  de  faire  la  guerre  : 
les  tableaux  que  les  annalistes  russes  en  ont  laissés, 
ressemblent  à  ceux  de  l'histoire  bizantine. 

(i)  Lévêque^  tona.  II,  pag.  17-18. 
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L'avantage  que  lesKomans  venaient  d'obtenir 
contre  les  Russes  ^  les  enhardit  à  faire  des  entre- 
prises plus  importantes  ;  ils  recommencèrent  leurs 
irruptions  d^ns  la  Thrace  romaine  et  jusque  dans 
la  Macédoine.  Là^  parcourant  les  campagnes  et  les 
cités,  et  détruisant  les  églises  et  les  monastères , 
ils  laissèrent  partout  des  traces  de  leur  fureur  (i). 
Le  bruit  de  leurs  dévastations ,  les  cris  des  peu- 
ples éplorés,  se  firent  entendre  jusqu'à  Rome, 
au  pied  du  siège  pontifical.  Enfin  un  prince  de 
Galitch  5  sollicité  par  le  pape ,  prit  les  armes ,  et 
força  les  Koraans  à  retourner  dans  leurs  step- 
pes (2)  :  il  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  sauva 
peut-être  Byzance  ;  mais  il  ne  put  réduire  les 
Komans. 

Ils  se  relevèrent  comme  les  têtes  de  l'hydre  ; 
et  ,  changeant  de  parti ,  ainsi  que  le  serpent 
change  de  peau ,  ils  jouèrent  un  rôle  important 
dans  les  guerres  des  Latins  contre  les  Grecs. 

Ce  serait  ici  le  moment  de  raconter  comment 
la  conduite  équivoque  des  Grecs ,  à  l'égard  des 
Croisés,  amena  des  divisions  qui  finirent  par  une 
guerre  ouverte  ;  comment  les  Latins  /  craignant 
de  laisser  derrière  eux  des  alliés  dont  ils  avaient 


(i)  Nicetas  Choniates ,  pag.  239,  274  ,  328,  53/. 
(2)  Ibid. 
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éprouvé  la  mauvaise  foi,  s'emparèrent  enfin  de 
Consfantinople,  et  placèrent  un  comte  de  Flandre 
sur  le  trône  impérial  de  l'Orient  :  mais  il  suffit  à 
notre  objet  de  rappeler  ce  grand  événement. 

Après  cette  élection  ^  les  Grecs  implorèrent  le 
secours  de  Jean ,  roi  de  Bulgarie  :  celui-ci ,  prêt 
à  profiter  de  cette  division  pour  écraser  les  deux 
partis  et  s'élever  sur  leurs  ruines,  n'eut  pas  de 
peine  à  attirer  les  Komans,  sur  le  théâtre  où  leur 
fureur  s'était  déjà  signalée.  Ils  trouvèrent  devant 
Andriuople  d'autres  soldats  que  les  Russes  ;  mais 
leur  manière  de  faire  la  guerre,  leur  adresse  à 
manier  l'arc,  la  légèreté  infatigable  de  leurs  che- 
vaux, les  rendaient  toujours  redoutables  :  ils  for- 
maient autour  de  l'armée,  comme  une  atmosphère 
qui  suivait  tous  ses  mouvemens  ;  ils  venaient  in- 
sulter les  Latins,  jusque  dans  leurs  rangs  :  quel- 
quefois enfin ,  ceux-ci ,  poussés  à  bout  par  l'inso- 
lence de  ces  hordes  qu'ils  méprisaient ,  mais  qui 
venaient  enlever  leur  bagage  à  leurs  yeux ,  fon- 
daient sur  ces  vils  ennemis  qu'une  prompte  fuite 
dérobait  à  leurs  coups ,  et,  s' abandonnant  à  leur 
ardeur ,  ils  tombaient  dans  des  embuscades  où ,      | 
séparés  du  gros  de  l'armée ,  fatigués  d'une  longue 
course,  environnés  et  accablés  par  le  nombre, 
ils  succombaient  souvent,  après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  Telle  fut  cette  action,  où  périt  le 
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jeune  et  vaillant  comte  de  Blois^  où  Tempereur     Mar» 
Baudouin  fut  fait  prisonnier  ,  chargé  de  chaînes , 
et  livré,  par  Ife  roi  des  Bulgares,  à  un  supplice 
affreux  (i). 

Ce  revers  fut  vengé  bientôt  après  par  Henri , 
frère  de  Baudouin  ,  qui,  réduisant  enfin  les  Ro- 
mans à  la  nécessité  de  combattre ,  leur  fit  chè- 
rement expier  l'orgueil  de  leur  victoire.  Vingt 
mille  prisonniers ,  trois  mille  chariots  chargés  du 
butin  qu'ils  emmenaient  chez  eux  en  se  retirant, 
et  la  délivrance  d'Andrinople ,  furent  lé  fruit  de 
cette  journée ,  oii  les  Komans  n'étaient  d'ailleurs 
que  les  alliés  et  la  cavalerie  des  Bulgares  (2). 

Dans  ce  temps-là  même,  le  célèbre  Tschinguis- 
khan  s'élevait  sur  le  trône  de  la  grande  Tartarie  ; 
et  déjà  grondait  à  l'orient  l'orage  qui  devait 
changer  la  face  d'une  partie  du  monde  :  un  autre 
Attila  vient  donner  une  autre  forme  à  la  Scythie , 
et  des  débris  de  ses  anciens  peuples ,  des  restes  de 
ses  nouveaux  conquérans  eux-mêmes  ,  va  sortir 
le  peuple  singulier  dont  on  a  déjà  cru  lire  l'his- 
toire. 

(1)  Lebeau ,  j^wf .  du  Bas-Empire  ,  loin.  XXI,  pag.  71  et  suiy. 
—  Peyssonnel ,  pag.  aoô-raoy. 

(2)  Ibid, 


I.  10 


\ 


I 


HISTOIRE 

DES  KOSAQUES. 

LIVRE   K 

CHAPITRE   I«^ 

Invasion  des  Tartares.  -—  Dispersion  des 


Komans»  —  Origine  des  Kosaques. 
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I  /msTOtRË  Je  la  Scythie  ne  monire,  depuis  la 
plus  haute  antiquité  jusqu'au  treizième  siècle  de 
l'ère  chrétienne^  que  des  barbares  qui  se  pressent, 
se  chassent  ou  se  confonçlent  les  uns  avec  les 
autres.  Plusieurs  raisons  s'opposent  à  ce  qu'on 
puisse  suivre  avec  certitude  les  pas  de  ces  na- 
tions errantes,  leurs  discordes,  leurs  dislocations 
ou  leurs  mélanges ,  et  surtout  leurs  changemens 
de  noms  si  fréquemment  altérés  par  des  histo- 
riens qui  les  ont  mal  connus.  On  voit  certains 
fleuves  de  leurs  déserts,  sortis  d'une  source 
ignorée,  paraître  tout  à  coup  grossis  de  mille 
torrens ,   inonder  les  campagnes  ,  rouler   sans 


,48  HISTOIRE 

bruit  leurs  eaux  limoneuses ,  puis  se  partager  en 
mille  branches  5  se  perdre  dans  des  sables,  repa- 
raître, former  des  lacs,  se  diviser  encore  et  dis- 
paraître enfin  pour  toujours  :  c'est  l'image  fidèle 
des  peuples  de  la  Scythie» 

Arrivés  au  treizième  siècle,  nous  allons  voir. 
les  Tartares  ajouter  pour  un  temps  à  la  confu- 
sion du  tableau;  arrêtons  -  nous  à  considérer 
ceux  qui  ont  passé  les  derniers ,  sur  la  terre  des 
Kosaques. 

L'origine  des  Tartares  est  enveloppée  de  fa- 
bles, comme  celle  de  toutes  les  nations;  mais  il 
n'en  est  pas  dont  les  tribus  et  les  familles  aient 
été  plus  exactement  signalées.  Ils  se  sont  divisés 
en  plusieurs  branches,  ils  ont  été  séparés  par 
des  dominations  différentes,  ils  ont  éprouvé  des 
révolutions  diverses  dans  leur  fortune  et  dans 
leur  religion  ;  mais  ils  ont  conservé  leur  carac- 
tère primitif,  presque  sans  altération.  La  trace 
généalogique  de  leurs  tribus  et  de  leurs  familles 
ne  s'est  point  perdue ,  et  le  Tartare  le  plus  gros- 
sier et  le  plus  ignorant  peut  dire  de  laquelle  il 
est  issu  (i). 

Jusqu'à  l'époque  où  Tschiiiguis-khan  se  rendit 

(1)  De  Guignes,  Hist.  générale  des  Huns  et  des  Tartares. — 
Slralhemberg ,  Description  de  l'Bmpire  russe ^  tom.  II,  pag.  170-. 
1.71.. 
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maître  de  l'Asie ,  les  Tarf ares  furent  connus  sous 
le  nom  générique  de  Turls,  Leur  nouveau  nom 
si^mûaiile  possesseur cF une  terre j  ou  il  leur  vint 
d'un  chef  qui  s'était  distingué  par  ses  exploits  (i). 
Comme  les  anciens  Scythes,  ils  détestaient  les 
travaux  de  l'agriculture  ou  l'enceinte  fermée  des 
villes,  aimaient  la  vie  nomade,  se  plaisaient  à 
changer  de  pays ,  roulaient  sur  des  chariots  leurs 
tentes  de  feutre ,  et  quittaient  les  pâturages 
quand  leurs  troupeaux  nombreux  en  avaient 
épuisé  l'herbe  nouvelle.  De  temps  immémorial, 
ils  n'avaient  presque  rien  changé  à  leur  manière 
de  faire  la  guerre.  Adroits  à  manier  l'arc,  im- 
pétueux dans  l'attaque,  prompts  à  se  disperser, 
plus  rusés  que  braves,  ils  avaient  fait  dire  d'eux 
par  le  sage  empereur  Kang-hi  :  «  Les  Tartares 
))  sont  de  bons  soldats  lorsqu'ils  en  ont  de  mau- 
î)  vais  à  combattre;  mais  ils  sont  mauvais  dès 


(i)  Hist.  généalogique  des  Tatars  f /psLi'i,  m,  pag.  458. 

Les  Tarlares ,  ou  Tatars  ,  comme  s'accordent  à  dire  tous  les 
orientalistes  ,  ont  tiré  leur  nom  d'un  chef  nommé  Tatar ,  comme 
les  Mogols  de  Mogull-khan  ,  les  Manjours  de  Manjour  ,  les  Otto- 
mans d'Othraan  ,  les  Kaptscliaks  où  Kipzaks  de  Kipzafc  ,  les  Uz- 
beks  d'Uzbek  ,  les  Nogais  de  Nogai  j  etc.  j  et ,  d'après  cette  cou- 
tume générale,  il  ne  serait  pas  déraisonnable  de  penser  que  les 
Kosaques,  sur  le  nom  desquels  on  a  tant  disserté  ,  l'eussent  tiré 
de  quelqu'un  de  leurs  chefs  nommé  Ko  sak.  {Voyez  ci-aprè»;, 
pag.  i85.)  ,nr.-j/i 
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»  qu'ils  ont  affaire  à  de  bonnes  troupes.  »  Tou- 
iours  ignorans  dans  cet  art,  qui  suppose  la  con- 
naissance de  tous  les  autres,  les  Tartares  n'a- 
vaient non  plus  fait  aucun  progrès  dans  ceux  qui 
rendent  la  vie  agréable ,  élèvent  le  caractère  de 
rhomme  et  le  font  prédominer  entre  tous  les 
chefs-d'œuvre  de  la  création  ;  ils  avaient  con- 
servé la  franchise,  la  simplicité,  les  vertus  hos- 
pitalières, mais  aussi  la  vie  rude,  les  mœurs  fa- 
rouches et  l'ignorance  profonde  du  premier  âge. 
Leurs  lois  simples  (i),  leurs  habitudes  pastorales, 
leur  humeur  vagabonde,  repoussent  l'idée  de 
cette  antique  civilisation  que  des  écrivains  leur 
ont  libéralement  attribuée  (2).  Les  anciens  édi- 
fices dont  on  a  découvert  les  ruines  dans'  la 
grande  Tartarie ,  les  aiguilles  pu  pyramides  qui 
s'élèvent  encore  de  loin  en  loin  dans  ces  tristes 
solitudes,  peuvent  avoir  été  construits,  dans  des 
temps  reculés,  par  des  colonies  grecques,  égyp- 
tiennes, chinoises  (3),  ou  par  quelque  nation 
indigène  chassée  ou  détruite.  Les  bijoux  qu'on 
a  trouvés  dans  des  tombeaux,  peuvent  avoir  été 
—     '  I  *— '^— ***— ^— **        '  '  '    •    —— — ^— ■■^— 

(i)  Foj^ez  Pacliymère,  tom.  II,  pag.  311.  ('CoZ/ecf.  Byzant.) 

{'i)  Storcli ,  liv.  I ,  cliap.  iv.  —  Gmelin  ,  etc. 

(3)  Ihid.  —  Hist.  généalogique  des  Tatars ,  notes  deBergeron, 
pag.  24i-244.  —  De  Guignes,  tom.  I,  part.  ii,pag.  12  et  suiv. — 
V-AW-As^Deuxième  Voyage  dans  les  provinces  méridionales  de  Russie» 
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fabriqués  par  des  ouvriers  étrangers  faits  prison- 
niers,  ou  retenus  à  la  Cour  des  khans,  tels  que 
cet  orfèvre  de  Paris,  ce  Bouchier,  que  le  moine 
Rubruquis  ou  Ruysbroek  vit,  à  la  grande  horde 
deKarakoum.  Ces  objets  d'art,  dont  les  Tartares 
étaient  curieux,  comme  tous  les  barbares,  sans 
en  estimer  le  prix ,  peuvent  surtout  avoir  été  le 
fruit  de  leurs  brigandages.  A  félection  de  leur 
khan,  ils  faisaient  tomber,  sur  sa  tête,  une  pluie 
d'or  ou  de  pierres  précieuses  (i).  A  sa  mort,  à 
celle  de  tous  leurs  chefs ,  on  enterrait  avec  eux 
leurs  esclaves,  leurs  chevaux,  leurs  bijoux;  on 
amassait  sur  leur  tombe  une  quantité  de  terre 
proportionnée  à  leur  rang.  De  cet  usage  général 
chez  tous  les  Scythes,  Huns,  Khosars,  Komans 
et  Tartares  (2) ,  vient  cette  multitude  de  monti- 
cules, ou  tumuli  y  que  les   Tartares  appellent 
hourgans y  et  qui  s'élèvent  par  milliers,  sur  les 
steppes   sablonneuses   ou  marécageuses  de   la 
Scythie(3). 

D'ailleurs,  les  Tartares  ont  laissé  partout  des 

(i)  Abulghasi-khan.  —  De  Guignes  ,  Hist,  générale  des  Huns 
et  des  Tartares,  tom.  III,  pag.  Ii3-l6i. 

(a)  Voyages  de  Bubruquis  ,  Asceliu  et  Plan-Carpin  ,  édition 
de  Bergeron. 

(3)  Ibid.  —  Clavke's  Travels ,  chap.  xiil^xv.  —  Pallas ,  2* 
Voyage.  — Schérer  ,  tom.  I,  pag.  5i«io5.  —  Voyez  ci -après  j 
vol.  II ,  liv.  VI;  chap.  ii. 
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traces  de  leur  aversion  pour  la  civilisation  qu'un 
faux  système  leur  attribue.  Il  y  avait,  au  nord-est 
de  la  Perse,  des  peuples  policés  qui  ont  disparu  : 
«  l'isthme  qui  sépare  la  mer  Caspienne  du  Pont- 
»  Euxin ,  était  couvert  de  nations  qui  ne  sont 
y)  plus  (i)  ;  »  et  la  Colchide,  cette  heureuse  con- 
trée ,  si  célèbre  par  ses  souvenirs  mythologiques,, 
et  le  Bosphore  Ciramérien,  et  la  Tauride,  si  fa- 
meuse par  ses  colonies  milésiennes,  oITraient 
vingt  cités,  dont  on  ne  trouve  plus  de  traces 
que  dans  Pline  et  Strabon  (2).  Cet  esprit  destruc- 
teur ,  éteinel  chez  les  Tartares ,  bat  en  ruine  tout 
édifice  scientifique  élevé  en  leur  faveur. 

En  prenant  leur  histoire,  au  moment  de  leur 
invasion  dans  la  Scythie ,  nous  n'avons  point  à 
rendre  compte  des  révolutions  qui  les  avaient 
soumis  ou  réunis  aux  Mongols.  Us  parurent  en- 
semble sous  les  drapeaux  de  Tschinguis-khan  : 
ils  ne  sont  à  nos  yeux  qu'un  seul  peuple. 

Cette  invasion ,  qui  fit  changer  la  face  d'une  par- 
tie du  monde ,  fut  plutôt  l'ouvrage  du  hasard  que 
le  fruit  d'une  combinaison  ambitieuse.  Tschinguis- 
khan  ,  génie  bien  supérieur  aux  barbares  qu'il 
envoyait  détruire  les  cités  et  les  nations,  ce  cori- 


<i)  Montesquieu,  Esprit  des  lois,  liv.  xxi,  cbap.  vi. 
('^>)  Ibid. 
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qnérant  exterminafeur^  avait  pourtant  dansl'es-- 
pi-it  quelque  idée  de  ce  qui  peut  faire  fleurir  et 
policer  les  empires.  Il  voulait  ouvrir  à  ses  sujets  les 
sources  de  la  richesse  et  de  la  prospérité.  Il  avait 
fait  demander  à  Mohammed,  schah  de  Kharisme, 
la  liberté  d'échanger  les  denrées  des  deux  nations. 
liC  schah  répondit  à  sa  proposition  en  faisant 
assassiner  ses  ambassadeurs  et  ses  marchands. 
Tschinguis  jura  de  venger  cet  attentat,  et  la  ven- 
geance fut  terrible  (i). 

Frénnssant  de  colère  ,•  il  abandonne  un  mo- 
ment la  conquête  de  la  Chine  à  ses  lieutenans ,  et 
vole  avec  une  partie  de  son  innombrable  armée 
pour  combattre  l'imprudent  Mohammed.  Bien- 
tôt la  Bukharie ,  l'antique  Sogdiane ,  la  Bactriane 
et  l'Hyrcanie ,  une  partie  de  la  Médie ,  contrées 
autrefois  heureuses ,  encore  couvertes  d'une 
grande  population,  ne  sont,  après  son  passage, 
que  de  vastes  cimetières  ;  les  bords  de  l'Oxus  et 
de  l'Araxe  retentissent  de  la  chute  de  cent  villes 
florissantes.  Ce  fut  alors  que ,  chassés  de  leur  an- 
tique patrie ,  les  Khorasmiens  s'enfuirent  au  tra- 
vers de  l'Asie,  passèrent  jusqu'en  Egypte,  et  que, 
sous  les  drapeaux  du  soudan ,  animés  de  la  fu- 
reur de   leurs    conquérans,   ils    allèrent  arra- 

(i)  Abulghasi-khan,  part,  ii,  cLap.  xiii  ,  pag.  328  el  suiv. 
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cher  aux  chrétiens  la  possession  de  Solyme  (i). 
Cependant  les  généraux  envoyés  par  Tschin- 
guis-khan,  pour  terminer  sa  conquête  et  consom- 
mer sa  vengeance,  poursuivaient  le  malheureux 
Mohammed.  Naguère  maître  d'un  empire  si  | 
vaste,  maintenant  fugitif,  à  peine  put-il  trouvai^  % 
une  tombe  obscure ,  où ,  par  la  piété  de  quelques 
sujets  fidèles,  il  fut  jeté  à  la  hâte,  comme  à  la 
dérobée ,  sans  autres  vêtemens  que  les  haillons 
sous  lesquels  il  errait  déguisé  (2),  Les  Tartares,.  1 
regardant  les  viUes  comme  des  barrières  élevées 
contre  leur  puissance,  n'ayant,  pour  les  assiéger, 
que  ]eur  valeur  impétueuse,  vengeaient  le  sang 
qu'ils  venaient  de  répandre ,  par  du  sang  ;  ils 
croyaient  faire  grâce  aux  prisonniers  dont  ils 
daignaient  faire  des  esclaves  (3).  Ainsi  Schama- 
chi,  qui  avait  osé  leur  résister,  fut  livrée  aux 
flammes,  comme  Samarkande  l'avait  été  par 
Tschinguis-khan.  Ils  n'avaient  réservé  que  dix 
de  ses  habitans,  destinés  à  leur  servir  de  guides 
jusqu'à  Derbent.  Pour  s'assurer  de  leur  fidélité , 
ils  en  égorgèrent  un ,  en  menaçant  les  autres  du 


(i)  Lebeau  ,  Hist.  du  Bas-Empire ,  tom.  XXI. 

(2)  Abulghasi-khan  ,   pag.  5o6. 

(3)  Esprit  des  lois  ,  liy.  xviii  ,  cl^ap.  xx,  —  Abnlgliasi-klian, 
part.  III,  cbap.  m. 
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iriêrne  sort ,  s'ils  égaraient  l'armée  tartare  (i). 
Mais  cette  horrible  précaution  n'intimida  point 
les  derniers  citoyens  de  Schamachi  :  l'armée  tar^ 
tare ,  conduite  par  une  fausse  route ,  tomba  dans 
une  embuscade^  oii  l'attendaient  de  nouveaux  en- 
nemis. Elle  était  alors  à  l'occident  de  la  mer 
Caspienne ,  dans  le  Caucase  ^  où  s'étaient  réfugiés 
quelques  débris  de  ces  belliqueux  Alains  dont 
l'apparitioti  avait  jadis  fait  trembler  l'Europe. 

A  la  nouvelle  de  l'invasion,  les  Komans  étaient 
accourus  pour  défendre  leurs  voisins.  L'armée 
tartare ,  engagée  entre  des  rocs  escarpés ,  entou^ 
rée  d'ennemis  dont  elle  ne  pouvait  apprécier  la 
force  5  et  dans  l'impossibilité  de  faire  agir  son  im- 
mense cavalerie ,  fut  tirée  de  ce  péril  par  une 
ruse  dont  les  alliés  faibles  et  parjures  ont  presque 
toujours  été  victimes.  ;     l'i-.i/   .  v   . 

Une  ambassade  envoyée  atix  ÏCorft^tis  léùï''të-^ 
présenta  qu'étant  du  même  sang  que  les  Tar- 
tares ,  il  était  contre  les  lois  de  la  nature  qu'ils 
voulussent  se  joindre  à  un  peuple  étranger ,  tel 
que  les  Alains ,  pour  faire  la  guerre  à  des  parens 
et  des  alliés  qui  ne  les  avaient  jamais  offensés  (2) , 
et  avec  lesquels  il  leur  était  bien  plus  honorable 


(i)  Abulghasi-khan  ,  part,  in,  oliap,  ^lïi    -^ 
(a)  rdem ,  ibid. 
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et  plus  avantageux  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence. Ebranlés  par  ces  remontrances,  les  Ro- 
mans se  séparèrent  des  Alains ,  mais  sans  se  dé- 
clarer contre  eux;  les  Tartares,  profitant  sans  dé- 
lai du  premier  effet  de  leur  artifice ,  écrasèrent 
d'abord  les  Alains,  et  s'avancèrent,  moins  en  al- 
liés qu'en  vainqueurs,  sur  les  frontières  du  pays 
des  Komans. 

Alors  ceux-ci  commencèrent  à  voir  le  résultat 
de  leur  lâche  défection.  L'orage  qui  venait  d'ac- 
cabler leurs  voisins,  fondit  sur  eux.  Repoussés 
jusqu'aux  rives  du  Borysthène,  sans  avoir  com- 
battu ,  fuyant,  comme  leurs  troupeaux  devant  la 
tempête ,  ils  se  jetèrent  entre  les  bras  de  la  nation 
russe  j  dont  ils  avaient  tant  de  fois  provoqué  la 
haine  et  ravagé  le  territoire  (l).  Kotiak,  le  plus 
considérable  de  leurs  chefs ,  alla  trouver  à  Ga- 
litchle  prince  Mtislaw,  auquel  il  avait  donné  sa 
fille  en  mariage  :  il  lui  offrit,  comme  en  tribut, 
les  présens  d'un  peuple  nomade,  des  chevaux, 
des  bestiaux  et  des  armes  (2).  Mtislaw  lui  promit 
des  secours;  le  prince  de  Wladimir  y  joignit  les 
siens.  Un  autre  chef  koman  demanda  le  baptême; 

(1  )  Matth.  àMichow ,  Sarmat.  Descriptio ,  cap,  ii.  (  In  Colltct. 
scriptor.  Polon.  tom.  I,  pag.  171  }  Varsovie  ,   1761.  ) 

(a)  Ilist.  de  Russie,  par  Lévêque ,  tojn.  H,  pag.  62  (édilion 
de  1812  ). 
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et  ces  deux  nations ,  si  long-temps  ennemies,  pa- 
rurent 5  au  moment  du  danger  commun ,  unies 
i  par  les  liens  du  sang,  de  la  politique  et  de  la  re- 
ligion. .  * 

Ici ,  les  Tartares  voulurent  encore  user  du  stra- 
tagème qu'ils  avaient  employé,  pour  la  ruine  des 
Alains.  Ils  représentèrent  aux  princes  russes  que 
jamais  Tschinguis-khan  n'avait  formé  aucun  des- 
sein contre  leurs  peuples,  mais  qu'il  leur  avait 
ordonné  de  soumettre  les  Komans,  ses  anciens 
sujets ,  esclaves  révoltés,  voisins  dangereux,  dont 
la  Russie  n'avait  que  trop  éprouvé  le  brigandage 
et  la  férocité.  On  usait  ainsi  contre  les  Komans 
des  raisons  qu'ils  avaient  eux-mêmes  données  ja- 
dis contre  les  malheureux  Geougen  (i)  ;  raisons 
inspirées  par  Fambition ,  mais  qui  nous  servent  à 
prouver  l'origine  commune  de  tous  ces  barbares. 

Jusqu'alors,  la  conduite  des  princes  russes  était 
louable  ;  ils  résistaient  à  des  insinuations  perfides; 
ils  se  précipitaient  au-devant  d'un  ennemi  qui 
menaçait  leur  indépendance  ,  comme  celle  des 
Komans  :  ils  avaient  été  généreux  ;  mais  ils  se 
montrèrent  odieux,  cruels,  et  dignes  du  joug 
des  Tartares ,  en  faisant  massacrer  leurs  ambas- 
sadeurs (2). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  pag.  98-100. 

(2)  Histoire  de  Russie ,  ubi  suprà. 


i58  HISTOIRE 

Aussi  ces  conquérans  ^  rassurés ,  par  ce  nou- 
veau crime,  sur  la  justice  de  leur  cause ,  ne  pen- 
sèrent plus  qu'à  combattre.  Habiles  à  dresser  des 
embûches  (i),  ils  reculèrent,  pendant  huit  ou 
dix  jours,  devant  l'armée  russe  etkomane,  au 
travers  des  steppes  qui  séparent  le  Borysthène 
du  Don  ;  arrivés  sur  le  bord  de  la  Kalka ,  qui  se 
jette,  non  loin  du  dernier  fleuve^  dans  le  Pont^ 
Euxin  (2),  ils  feignirent  de  fuir  encore,  et,  fai*  \ 
sant  tout-à-coup  un  mouvement  contraire ,  ils  se 
montrèrent  avec  toutes  leurs  forces,  en  face 
d'une  armée  qui  se  flattait  d'obtenir  une  victoire 
facile.  Cette  illusion  fatale  fut  bientôt  dissipée. 
Cent  milles  Russes  périrent  victimes  de  la  préci- 
pitation généreuse  de  leurs  princes  (3).  Leurs  an-  1 
nalistes  n'ont  pas  spécifié  la  perte  des  Komans 
dans  cette  fatale  occasion ,  soit  qu'ils  ne  l'aient 
pas  jugée  digne  d'être  rapportée,  soit  qu'elle 
n'eût  pas  été  considérable,  soit  que  les  Komans, 
engagés  sur  les  ailes  en  troupes  légères,  n'aient 


(i)  Voyages  de  Plan-Carplin  et  de  Rubruquis. 

(2)  Abulghasi-khan  dit  que  les  Mogols  attirèrent  les  Urussés 
jusque  dans  le  pays  de  Zerkass.  —  Les  Zerkass  dont  il  est  question 
étaient  des  restes  des  anciens  Khosars  réfugiés  ,  à  l'embouchure 
du  Don,  dans  des  marais  impénétrables  :  ils  ne  sont  probable* 
ment  autres  que  les  Tschericess  ou  Circassiens, 

(5)  Abulghasi-khan ,  part,  m  ,  chap.  xvi. 
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figuré  dans  cette  action  que  comme  servent  au- 
jourd'hui les  Kosaques,  et  qu'alors  ils  aient  été 
plutôt  dispersés  que  vaincus. 

C'est  par  cette  victoire  que  les  Tartares  termi- 
nèrent leur  première  excursion.  L'Europe  ne  vit 
l'orage  que  de  loin.  Ils  commençaient  à  s'affaiblir, 
ils  n'avaient  pas  reçu  d'ordre  de  leur  souverain: 
une  '  partie  d'entre  eux  resta  dans  le  Kaptscliak% 
comme  pour  en  prenâre  possession  ;  le  reste  re- 
tourna ^  par  le  nord  de  la  mer  Caspienne,  dans 
la  grande  Buckharie,  faire  hommage  de  cette 
conquête  à  Tschin guis-khan  (i).  C'est  la  seule 
armée  qui  ait  fait  le  tour  de  la  mer  Caspienne  ; 
et  il  n'y  avait  en  effet  que  des  Tartares  qui  pus- 
sent entreprendre  et  achever  cette  expédition,  à 
travers  tant  de  montagnes  et  de  déserts ,  redou- 
tés même  des  plus  intrépides  voyageurs  (2).    >^ 

Les  revers  que  venaient  d'éprouver  les  Russes, 
étaient  considérables  :  mais  leur  courage  et  leur 
discipline  les  mettaient  déjà  si  fort  au-dessus  de 
leurs  alliés,  que,  sans  la  division  et  l'aveugle- 
ment de  leurs  princes ,  ils  eussent  inévitablement 
assuré  leur  domination  jusqu'au  Pont-Euxin, 
dans  l'espace  de  temps  qui  s'écoula  entre  la 

(i)   Abulghasi-khaii ,  part.  III ,  chap.  xvii.  —  De  Guîgnes, 
liv.  XV,  pag.  60.  —  Leclerc  et  Lévêque,  etc. 
(2)  Abulghasi-kban ,  de  Guignes,  ubï  suprà. 
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première  ef  la  seconde  invasion  des  Tar  tares. 
1242.  ■gjj  effet,  quand  Batou-khan  vint 'avec  cinq 

cent  mille  hommes  prendre  possession  de  Pem- 
pire  qui  lui  était  échu  dans  la  vaste  succession  de     ■ 
Tschinguis-khan  (i),   on  aperçut  à    peine  les      * 
Komans  ;  et  le  récit  de  cette  expédition  n'appar- 
tient réellement  qu'à  l'histoire  des  Russes ,  que 
leurs  divisions  et  leur  imprévoyance  livrèrent , 
pendant  deux  siècles,  au  joug  insolent  du  vain- 
queur. .     .'  .  ..   ' 
Si  les  Komans  osèrent  attendre  les  Tartâres, 
ces  actions,  dont  nul  historien  n'a  conservé  le    ^ 
souvenir ,  furent  moins  des  combats  que  des  mas-     '| 
sacres.  Leur  dispersion  subite  fut  accompagnée 
de  calamités  et  d'horreurs.  Après  qu'ils  eurent 
épuisé  les  plantes  sauvages  de  leurs  déserts ,  les 
écorces  d'arbres,  la  chair  de  leurs  chevaux,  ces 
malheureux,  réduits   aux   dernières  extrémités 
du  désespoir,  mangèrent  des  cadavres,  et,  s'atta- 
quant  entre  eux,  ils  se  déchirèrent  et  se  dévo- 
rèrent, tout  en  vie.  Plusieurs  années  après,  des 
plaines  immenses ,  couvertes  de  leurs  ossemens , 
attestaient  encore,  aux  yeux  du  voyageur,  leur 
désastre  et  leur  férocité  (2). 

(i)  Abulghasi-khan  ,  part,  vu  ,  pag.  446  et  suiv.  —  Mémoires 
de  Stralhemberg  ,  tom.  II ,  pag.  194-196. 

(2)  Voyages  de  RubruquiSjd'Ascelinel  de  Plan-Carpîn  ,chap,ix. 
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Les  premiers  que  dispersèrent  les  conquérans  ^ 
furent  ceux  qui  étaient  resiés,  au  nord  de  la 
mer  Caspienne ,  sur  les  rives  du  Jaïk(i)  •  ceux-là 
tournèrent  à  gauche  le  long  de  la  mer,  se  réfu- 
gièrent entre  les  embouchures  dufleuve,  ety 
vécurent,  pendant  deux  siècles,  des  produits  de 
leur  pêche  et  surtout  de  leurs  pirateries  :  plus 
éloignés,  dans  un  climat  moins  fertile,  que  leurs 
frères ,  ils  restèrent  iguorés  jusqu'à  ce  que  leurs 
brigandages  fissent  connaître  leur  existence  (2). 
C'est  incontestablement  la  souche  des  Kosaques 
du  Jaïk,  auxquels  nous  reviendrons*  L'invasion 
subite  des  Tartares  les  sépara  violemment  de  leurs 
compatriotes  :  ils  restèrent  séparés  ;  mais  ils  en 
retinrent  la  langue ,  les  mœurs  et  les  usages  :  il 
est  encore  impossible  de  les  méconnaître.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux  avaient  adopté  la  re- 
ligion grecque ,  que  de  courageux  missionnaires 
leur  avaient  apportée;  mais,  dans  leur  éloigne- 
ment  de  toutes  relations  sociales  ^  ils  l'ont  cor- 

— ' — t-^-T 

(1)  Pallas  croit  qne  Batou-khan  avait  fait  sa  résidence  ,  avant 
sa  grande  invasion  en  occident,  à  Bolgari ,  ancienne  capitale  de 
la  Bulgarie, sur  la  rive  gauche  du  Volga,  à  quatre-vingts  werstes 
au-dessus  de  Simbirsk  ,  d'après  les  inscriptions  arabes  qu'on  y  a 
trouvées  enfoncées  dans  la  terre.  (Pallas  ,  Premier  Voyage .,  1. 1, 
pag.  3i5-225.) 

(2)  Âbulgbasi-klian  ,  part,  ix  ,  pag.  690-691  }  note  de  Bergeron- 
—  De  Guignes  ,  tom.  III ^  pag.  539-54o. 

I.  II 
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rompue  et  mêlée  avec  les  pratiques   supersti- 
tieuses de  l'idolâtrie  la  plus  grossière. 

Comme  les  Tartares  voulaient  cette  fois  ache- 
ver leur  conquête  et  fonder  un  empire ,  ils  pous- 
sèrent dans  tous  les  sens  des  forces  capables  de 
soumettre  et  de  chasser  les  divers  peuples  sta- 
tionnés sur  les  côtes  du  Pont-Euxin.  C'est  pour- 
quoi l'on  y  retrouve  des  noms  qu'on  croyait 
tout-à-fait  disparus ,  des  Alains ,  des  Zecchi ,  des 
Abasges  ,  des  Khosars  ,  tous  confondus  par 
les  historiens  grecs  avec  les  Komans,  dont  la 
race  était  certainement  alors  la  race  prédomi- 
nante (i). 

A  l'approche  de  cette  tempête  vers  le  Don , 
ceux  qui  étaient  sur  la  rive  gauche,  se  réfu- 
gièrent dans  des  marais ,  ou  dans  les  îles  nom- 
breuses que  ce  fleuve  forme  à  son  embou- 
chure (2).  Devenus  guerriers  et  pirates  ,  ils 
étaient  en  sûreté  dans  ces  asiles,  où  les  Tartares, 
mauvais  marins ,  ne  se  hasardèrent  jamais  à  les 
suivre  (3).  Leur  existence  indépendante  attira 
bientôt  auprès  d'eux  des  Tartares  mécontens, 

(1)  Nicephor.  Gregor.  lom.I,  pag.  20-21.  Chalcocondylas, 
lib.  m,  pag.  69. 

(2)  Âbuîglihasi-khan,  noie  deBergeron,  p.  442-443.— Voyage., 
de  Ruhrnquis  et  de  Flan-Carpin  ,  cliap.  ix. 

(5)  Ibid.  —  De  Guignes  ,  liv.  xix  ,  pag.  538-559. 
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des  Russes  chassés  de  leur  pays^  et  des  réfugiés 
de  la  Krimée  assujettie.  Ils  ne  parurent  à  craindre 
que  lorsque  les  khans  de  la  horde  dorée  furent 
hors  d'état  de  les  combattre  ou  de  les  réprimer  : 
ceux-là  sont  la  souche  des  Kosaques  du  Don  (i). 
Les  Komans  n'offrirent  pas  plus  de  résistance 
sur  le  Borysthène ,  qu'ils  n'avaient  fait  sur  le  Jaïk , 
le  Volga  et  le  Don  :  ils  se  dissipèrent  comme 
d'eux  -  mêmes  ;  et  de  ce  peuple  immense  qui 
fuyait  sans  combattre ,  encore  mélangé  d'anciens 
Scythes  (2)^  il  se  forma  plusieurs  hordes  qui  fi- 
gurent dans  l'histoire  comme  des  nations.  Les 
uns  allèrent  implorer  un  refuge  chez  Bêla  IV, 
roi  de  Hongrie,  comme  jadis  les  Goths,  fuyant 
devant  les  Huns,  avaient  demandé  la  Pannonie. 
Ils  arrivèrent  en  supplians  ;  ils  promirent  de  se 
faire  chrétiens  :  on  ne  leur  demandait  que  de  re- 
noncer à  leur  vie  nomade  ,  à  leurs  mœurs  fa- 
rouches ,  à  leurs  brigandages.  La  force  et  la  peur 
les  continrent  quelque  temps  ;  mais  bientôt  ils  se 
révoltent ,  ils  massacrent  le  chef  qui  leur  avait 
été  nommé,  ils  s'abandonnent  à  leur  humeur, 
et  désolent  la  terre  qui  leur  était  donnée  pour 


(1)  Ibid.  —  Nicephor.  Gregor.  ubi  suprà.  —  George   Acropo- 
]ite  )  pag.  29-32. 

(2)  Nicephor.  Gregor. — George  Acropolite  ,  ubi  suprà. 
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asile (i).  Alors  on  les  chasse,  on  les  poursuit  de 
foutes  parts  comme  des  bêtes  féroces  ,  ils  se  re- 
jettent, pour  dernier  refuge,  dans  les  îles  duBo- 
rysthène,  au-dessous  des  cataractes,  où  étaient 
restés  quelques-uns  de  leurs  compatriotes  avec 
d'anciens  Patzinaces  échappés  à  la  destruction 
de  leur  nation  :  c'est  le  berceau  des  Kosaques  de 
rUkraine. 

D'autres  Komans  parurent  en  même  temps  sur 
les  confins  de  l'empire  d'Orient,  que  se  dispu- 
taient alors  les  Grecs  et  les  Latins ,  aux  yeux  des- 
quels le  besoin  qu'ils  avaient  également  de  se- 
cours fît  paraître  ces  fugitifs ,  comme  des  alliés 
puissans.  Les  uns,  prenant  parti  pour  Jean  Du- 
cas  (2) ,  signalèrent  leur  arrivée  par  l'incendie 
des  temples,  le  viol  des  vierges,  le  massacre  des 
enfans  et  des  vieillards  ,  et  des  excès  de  tout 
genre  (3);  les  autres  se  tournèrent  du  côté  de 
Baudouin  II,  et  en  s'alliant  avec  les  Latins,  ils 
exigèrent  que  l'union  fût  jurée  à  la  manière  des 
anciens  Scythes,  qui  consistait  à  boire  du  sang 
tiré  de  leurs  veines  et  confondu  dans  le  même 


(1)  l'ray  ,  in  Annal,  reg.  Hangar.  —  Peyssonnel ,  pag.  209- 
210. 

{■2)  Nicelas  Cliouiat.  lib.  11,  cap.  vu  (in  Man,  ComneneJ,  — 
Nicepbor.  Gieg.  —  George  Acropolile,  ubi  suprà. 

(5)  Ibid.  pag.  G^ 
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vase.  Un  écrivain  dit  que  cette  cérémonie  fut 
long-temps  observée  dans  les  lois  de  la  cheva- 
lerie 5  lors  de  V adoption  d^ honneur  en  frères  (i). 
On  ne  s'attendait  pas  à  trouver  quelque  chose  de 
commun  entre  les  Scythes  et  les  preux  de  notre 
chevalerie. 

Enfin,  pour  achever  ce  qui  nous  reste  à  dire  1262. 
de  la  dispersion  des  Komans ,  un  sultan  d'Egypte 
envoya  vers  la  même  époque,  dans  la  Scythie 
d'Europe,  à  l'embouchure  des  Palus-Méotides  et 
du  Tanaïs,  des  officiers  chargés  d'acheter  des 
esclaves,  ou  de  prendre  des  hommes  de  bonne 
volonté  pour  en  faire  une  milice  particulière; 
et  les  Komans,  toujours  prêts  à  vendre  leur  sang 
au  plus  offrant,  furent  les  premiers  soldats  de  la 
troupe  d'esclaves  qu'on  a  nommés  ManielucJss  y 
et  qui  régnent  depuis  cette  époque,  sur  les  ruines 
de  Memphis  (2). 

Les  trois  branches  de  Kosaques ,  dont  nous  in- 
diquons l'origine,  n'étaient  pas  encore  connues 


(i)  Mémoire  sur  l'ancienne  chevalerie  ^  par  Sainte  -  Palaye  , 
p.  64.  —  «  Nos  gens  ,  dit  Joinville  ,  furent  obligés  de  se  faire 
»  saigner.  »  —  Voyez  Vély ,  tom.  V,  pag.  67.  —  Du  Cange  ,  Hiit. 
liv.  IV  ,  chap.  XIX,  —  Alberic,  Chronic. 

(2)  Pachymère ,  tom.  I,  pag.  ii8.  —  Possin.  in  Ohserv.  p.  45o- 

45i.  —  Nicephor.  Gregor.  tom.  I,  pag.  60-61 Ducange^   in 

Xfotis  ad  Nicephor.  pag,  727. 
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sous  ce  nom;  mais  elles  sortaient  de  la  même 
souche,  elles  se  séparaient  pour  la  même  cause, 
elles  parlaient  la  même  langue ,  elles  conser- 
vèrent les  mêmes  mœurs  :  nul  peuple  européen 
n'a  de  preuves  plus  claires  à  donner  de  son 
origine^ 


H 
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CHAPITRE    II. 


Divisions   des   Tartares.  —  Progrès  des 


ô 


Kosaques. 


\_)n  ne  savait  cependant  où  devaient  s'arrêter 
l'ambition  et  la  fureur  des  Tartares.  Les  Russes , 
nation  agreste  et  sans  génie ,  dit  un  historien  alle- 
mand (i)  5  ne  leur  avaient  opposé  qu'une  stupide 
férocité  ;  le  peuple  polonais  ^  étourdi  de  leur  au  - 
dace,  ne  savait  ni  disputer  ni  vendre  chèrement  sa 
liberté  (2).  Les  puissances  Européennes  voyaient 
i^iaintenant  sur  leur  territoire  des  ennemis  non 
moins  redoutables  que  ceux  que  leur  valeur 
avait  été  chercher  dans  les  déserts  de  la  Pales- 
tine. L'empereur  Frédéric  épuisait  son  éloquence 
à  peindre,  aux  yeux  des  princes  chrétiens,  les 
ravages  des  Mongols  et  la  nécessité  de  lui  donner 
des  secours  :  le  pontife  romain  craignait  l'extinc- 
tion de  la  religion  chrétienne ,  et  se  préparait  à 
prêcher  une  croisade.  La  reine  Blanche  voyait  la 
ruine  de  la  France;  et  St.  Louis ,  mettant  toute  sa 

(1)  Scriptores  Ter.  Brunswic,  lom.  II,  p.  524. 

(2)  Dlogloss.lib.  VII ,  pag.  671, — Mart.CromeriPo/on.  lib.  vm, 
pag.  i42-i46.  Cla  Collect,  script.  Folon.   tom,  Ij  ubi  suprà,) 
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confiance  en  Dieu  et  dans  son  ëpée ,  avait  résolu 
de  marcher  en  personne  contre  ces  barbares  (i). 
Enfin  TEurope  entière  était  dans  l'attente  et  dans 
la  terreur;  la  superstition  et  U  crédulité,  ajou- 
tant encore  à  la  consternation  générale,  repré- 
sentaient les  Tartares  comme  des  monstres  qui  se 
nourrissaient  de  cbair  humaine  (2)  :  les  plus  rai- 
sonnables croyaient  voir  arriver  la  fin  du  monde , 
le  peuple  de  Gog  et  de  Magog,  qui  venait,  avec 
FAntechrist,  consommer  la  destruction  univer- 
selle, quand,  par  une  résolufion  subite  qui  passa 
pour  un  miracle  (3) ,  les  Tartares  rebroussèrent 
chemin  et  remportèrent  avec  eux ,  sur  les  bords 
du  Volga ,  les  dépouilles  sanglantes  de  la  moitié 
de  l'Europe, 

En  examinant  leur  situation,  on  veri'ait  que  la 
retraite  des  Tartares  fut  moins  un  effet  de  leur 
modération,  que  delà  nécessité.  L'immense  armée 
que  Batou-khan  avait  amenée  du  fond  de  la 


(1)  Mémoires  de  Joinville  ^  pag.  3g.  —  Du  Cange.  —  Vély  , 
Hist.  de  France^  tom.  V,  page  45.  —  De  Guignes  ,  tom.  III, 
liv.  XV ,  pag.  95. 

(2)  Nicephor.  Greg.  — Pachymère  ,  lom.  I ,  pag.  87.  —  Join- 
ville  ,  page  gi. 

(^)  Voyez  Guagnini,  Rer.  Polon.  tom.  I ,  pag.  94.  —  Cromer, 
lib.  IX,  pag.  244.  — C'était  une  aurore  boréale,  que  des  Tar- 
tares mêmes  prirent  pour  des  feux  célestes  qui  allaient  toniber 
sur  leur  armée. 
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grande  Buckharie ,  était  considérablement  affai- 
blie. Ses  conquêtes  étaient  mal  affermies,  sa  do- 
mination sur  la  Russie  encore  équivoque;  la 
grande  Nowogorod  n'avait  pas  même  subi  le 
joug.  Il  avait  dispersé ,  plutôt  que  détruit ,  vingt 
nations  dont  les  débris  grossissaient  dans  leurs 
retraites,  ou  s'étaient  fondus  dans  les  armées 
européennes.  Le  bruit  de  ses  victoires  frappa 
Tunivers  d'épouvante;  mais  elles  avaient  été  rem- 
portées sur  des  peuples  sans  discipline ,  sans  con- 
naissance de  l'art  de  la  guerre ,  et  dans  des  plaines 
immenses,  favorables  au  développement  de  la 
cavalerie.  En  avançant  vers  l'Occident,  les  Tar^ 
tares  n'avaient  plus  de  succès  si  faciles^à  espérer; 
ils  entraient  dans  des  pays  coupés  de  fleuves  pro- 
fonds, sillonnés  par  des  chaînes  de  montagnes, 
hérissés  de  forteresses ,  et  défendus  surtout  par 
les  phalanges  impénétrables  des  lances  germa- 
niques et  françaises ,  par  leurs  hommes  d'armes , 
auxquels  on  ne  pouvait  rien  comparer,  et  dont 
les  Korhans  avaient  éprouvé  la  valeur.  Enfin  les 
Tartares  allaient  trouver  une  supériorité  réelle 
de  courage ,  de  discipline  et  de  science  militaire  : 
il  n'était  pas  probable  que  l'Europe  devînt  leur 
proie ,  à  moins  qu'elle  ne  se  déchirât  de  ses  pro- 
pres mains.  Ainsi  la  prudence  conseillait  à  Batou- 
khan  de  ne  pas  abuser  d'une  victoire  facile ,  et 
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d'employer  les  forces  qui  lui  restaient,  à  consom- 
mer  son  ouvrage.  Il  se  retira  donc  sur  les  rives 
du  Volga  5  où  il  établit  sa  résidence  dans  une  es- 
pèce de  camp ,  que  la  terreur  des  Russes  et  des 
Grecs  appela  du  nom  de  ville  :  c'est  cette  fameuse 
Saray  (i),  le  chef-lieu  de  la  résidence  des  khans 
du  Kaptschak,  la  grande  horde  ou  horde  dorée, 
où  les  princes  russes  allèrent  tant  de  fois  faire 
juger  leurs  différends,  et  apporter  leurs  têtes  au 
tranchant  du  glaive  tartare  (2). 

Cette  horde  si  redoutée  n'était  pourtant  qu'une 
puissance  vassale  du  successeur  direct  de  l'em- 
pire de  Tschinguis-khan.  C'est  à  la  cour  de  Ka- 
rakoum ,  ou  Karakorum ,  au-delà  des  déserts  de 
la  Buckharie,  qu'à  chaque  avènement  du  grand 
khan ,  les  princes  russes  étaient  obligés  d'envoyer 
ou  de  porter  leur  hommage.  C'est  dans  ce  palais, 
comparable  à  celui  d'Attila,  que  parurent,  au 
milieu  du  xiii.*^  siècle ,  des  moines  ambassadeurs 
du  roi  de  France  et  du  pape  (3).  Leurs  récits  sim- 
ples et  naïfs,  souvent  inspirés  par  la  crédulité. 


(1)  De  Giùgnes  f  Hist.  des  Mogoh  de  Kaptschak,  p.  543. 

(2)  Annales  russes.  —  Leclerc  et  Lévêque. 

(3)  A.scelin  et  Plan-Carpin  ,  députés  da  pape  eu  i345'i246. 
—  Rubruquisou  Ruysbroek,  moine  flamand  ,  envoyé  par  Saint- 
Louis  en  1253.  Les  relations  de  leurs  voyages  ont  été  réunie» 
parBergeron;   i  vol.  in-S**.  ,  Paris,  i634. 
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donnèrent  pourtant  la  première  idée  raisonnable 
des  plaines  de  la  grande  Tartarie  ^  des  mœurs  de 
leurs  habitans  :  ils  forment ,  avec  les  relations  de 
Marc  Paul  (i),  le  premier  anneau  qui  lie  la  géo- 
graphie ancienne  et  moderne  (2). 

D'après  leur  témoignage,  on  peut  juger  que 
les  races  des  Kanklis  ou  Patzinaces,  des  Kho- 
sars,  des  Komans  et  des  Alains ,  n'étaient  pas  en- 
tièrement éteintes  sur  les  lieux  où  elles  avaient 
existé  :  ces  bons  voyageurs  en  parlent  et  décri- 
vent successivement  leur  position.  Il  ne  faut  pas 
entendre  par  là  des  villes ,  des  bourgades  ou  des 
maisons,  mais  des  camps,  des  tentes,  des  huttes, 
établissemens  convenables  à  des  peuples  no- 
mades. L'exactitude  avec  laquelle  les  tribus  tar- 
tares  et  mongoles  y  sont  désignées ,  ainsi  que  les 
peuples  divers  qu'elles  avaient  soumis,  prouve 
que  ces  minutieux  écrivains  n'ont  pu  confondre 
les  vaincus  avec  les  vainqueurs  (3).  Ils  parlent 
des  Kankles  ou  Kanklis  comme  d'une  nation 
soumise  aux  Komans.  Ils  placent  ceux-ci  sur  les 
rives  du  Don ,  et  les  Alains  au  midi  des  Komans, 


(i)  Il  voyageait ,  en  liîyi ,  dans  les  mêmes  contrées. 

(2)  M.  Malte-Brun  ,  Précis  de  la  géographie  universelle ^  t.  I, 
pag.  429. 

(1)  Relation  des  Voyages  de  Plan-Carpin ,  Ascelin  et  Rnbrii- 
q^uis,  pag.  5o-6o,  174-176.  ;,i  .'i,'aV   > 
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au  pied  du  Caucase,  à  la  gauche  des  Gircassiens 
et  des  Ases  ou  Abasges  (i).  Il  suffit  de  ce  témoi- 
gnage pour  nous  prouver  leur  existence.  Sans 
doute  les  Tartar es-Mongols  avaient  fait  de  grands 
ravages  ;  ils  avaient  dispersé  vingt  nations ,  dont     | 
nos  moines  ont  cru  voir  les  ossemens  entassés     i 
dans  un  espace  de  trois  mille  lieues  (^)  :  mais, 
quoi  que  nous  en  ayons  dit  nous-mêmes,  il  ne      ' 
faut  pas  toujours  prendre  à  la  lettre  des  récits 
exagérés  ,  pour  plaire  à  la  crédulité  de  la  multi^     | 
tude.  La  destruction  ne  pouvait  être  générale  et 
se  développer  en  tous  sens  :  les  nations  abattues 
par  les  Tartares  se  relevaient  derrière  et  autour 
d'eux,  comme  des  roseaux  courbés  par  1§  rapi 
dite  d'un  grand  fleuve  sorti  de  ses  limites.  | 

Cet  empire  du  Kaptschak,  élevé  par  la  vio-  ^ 
leiice  5  portait  en  lui-même  les  germes  de  sa  dis- 
solution. Les  chefs  des  tribus  guerrières ,  que  ne 
contenait  plus  la  renommée  de  Tschin guis-khan, 
se  crurent  bientôt  dispensés  d'obéir  à  son  succeS'- 
seur.  Au  lieu  d'assurer  la  soumission  du  pays 
conquis  à  leurs  maîtres ,  ils  voulurent  eux-mêmes 
s'approprier  la  conquête.  Ainsi  Nogai,  envoyé 
pour  soumettre  les  peuples  qui  habitaient  le  côté 

(i)  Ibid.  pag.  577.  — Hackluyl's  Principal  Navigations  ,  vol,  I^ 
P<'g- 21,37,  84. 

(2)  Ibid.  —  Joinville  ,  pag,  qi. 
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oriental  et  septentrional  de  la  mer  Noire ,  s'y  fit 
à  lui-même  une  puissance  indépendante  (i).  Il      i258* 
fut  secondé  dans  cette  entreprise  par  Tempereur 
Michel  Paléologue ,  qui  lui  donna  sa  fille  naturelle 
en  mariage. 

Jamais  la  politique  de  la  cour  d'Orient  n'avait 
été  plus  clairvoyante.  lia  séparation  des  Nogais 
était  le  signal  de  la  décadence  des  Tartares.  Leur 
établissement  entre  la  mer  Caspienne  et  le  Pont- 
Euxin  devenait  une  barrière  contre  les  entre- 
prises de  la  grande  horde.  Mais  cette  scission  fut 
surtout  utile  à  l'indépendance  des  petites  tribus 
de  Khosars  ^  de  Komans ,  de  Kasacks ,  réfugiées 
dans  les  marais  des  embouchures  du  Don  ^  et  dis- 
persées jusqu'au  pied  du  Caucase.  A  la  faveur 
des  guerres  qui  s'élevèrent  entre  les  Tartares, 
les  Nogais  et  les  Russes  ^  elles  purent  continuer 
leurs  brigandages  et  leurs  pirateries  (2).  Les 
Russes  ne  dédaignèrent  pas  d'entretenir  des  rela- 
tions avec  elles,  et  de  leur  demander  dès-lors 
une  espèce  de  cavalerie  auxiliaire  (3).  Les  Nogais 

(1)  Pachymère  ,  tom.  I,  lib.  m  ,  chap.  xxvi ,  pag.  236-238. 
— Nicephor.  Gregoras  ,  tom.  I ,  pag.  38-43.  C  Collect.  Byzant.) 
—  De  Guignes,  tom.  I,  liv.  V,  pag.  289. — Leclerc  ,  Hist.  de  la 
Russie  ancienne ,  tom.  II,  pag.  117. 

(2)  Pachymère,  pag.  237-238.  (  Collect.  Byzant. ) 

(3)  Annales  russes.  —  De  Guigues  ,  His.\  des  Mogoîs  du 
Kaptschah ,  p.  342. 
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ménageaient  leur  amitié  :  ils  en  prirent  peu  à  peu 
les  mœurs  5  le  langage ,  les  vêtemens^  et  se  les 
associèrent  dans  leurs  expéditions  (i). 
1283.  On  voyait,  à  peu  près  vers  la  même  époque^ 

au-dessus  de  l'Ukraine,  dans  les  environs  de 
Koursk,  deux  slobodes  où  se  retirait  une  grande 
quantité  de  voleurs ,  sous  la  protection  d'un  chef 
mongol  ou  tartare ,  nommé  Ahmed,  Ces  bandes 
n'étaient  pas  différentes  de  celles  qu'on  vit  bien- 
tôt s'établir  en  Ukraine  ;  elles  attaquaient  indiffé- 
remment les  Russes  et  les  Tartares.  Les  premiers 
se  plaignirent  de  leurs  brigandages  à  Nogaïa, 
qui  ne  se  mit  pas  en  peine  de  les  faire  cesser. 
Cependant  ces  deux  slobodes  furent  détruites, 
relevées  (s) ,  et  encore  perdues  de  vue  dans  les 
grands  événemens  qui  se  succédèrent.  Leur  exis- 
tence ne  mériterait  pas  d'être  remarquée ,  si  l'on 
ne  croyait  déjà  voir,  dans  ces  bandes  organisées 
militairement,  ces  Kosaques  qui  furent  d'abord 
ennemis  des  Tartares  et  des  Russes.  Tels  étaient 
encore  ces  lazii  ou  lazuinges ,  peut-être  descen- 
dans  des  anciens  lazyges  de  Strabon ,  cantonnés 

(i)  Mores  paulatim  ipsorum  didicerunt;  et  cum  vitaeusn  lin- 
guam  eliam  ac  veslilura  eorum  usurpantes,  in  militiae  quoqu» 
consortium  assuuipii  sunt.  (  Pacliymer.  pag.  235-236.  ) 

(a)  De  Gviio,H,  .  m^u  ,j^,,  Mogols  du  Kaptschak,  tom.  ÏII , 

rag.  54-. 
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dans  quelques  forêts  au  midi  de  la  Lithuanie, 
que  Boleslas  vainquit  et  ne  put  tout -à- fait  dé- 
truire (i). 

Pour  concevoir  l'idée  de  ces  associations  de 
brigands,  ou,  si  l'on  veut,  de  guerriers  indé- 
pendans,  il  faut  toujours  se  représenter  la  nature 
du  territoire  et  du  climat.  Ces  steppes  immenses, 
incultes ,  coupées  par  des  parties  désertes  et  des 
marais  glacés  plusieurs  mois  de  l'année ,  offraient 
des  pâturages  abondans,  une  nourriture  gros- 
sière mais  assurée ,  et  des  asiles  impénétrables. 

C'est  un  fait  attesté  par  tous  les  historiens  po- 
lonais, qu'au  commencement  du  quatorzième 
siècle ,  la  partie  de  la  Russie  qui  s'étend  depuis 
Pereïaslaw  jusque  vers  Azow,  le  long  de  la  mer 
Noire ,  et  à  l'orient  du  Bosphore ,  était  sans  villes 
et  sans  habitans  fixes  (2).  On  ne  voyait ,  à  l'occi- 
dent du  Borysthène ,  à  quinze  milles  au-dessous 
de  Kiow,  que  le  fort  de  Kaniow  et  celui  de 
Czircasii  ou  Tscherkask,  qui  servait  de  résidence 
au  baskak  tartare  chargé  de  lever  le  tribut  im- 

(1)  Mart.  Cromer,  de  reb.  Polon.  lib.  iv,  pag.  5i  j  Colon. 
Agripp.  1689  '  in-fol'  —  De  Guignes,  H ist.  générale  des  'Huns 
et  des  Tartares^  lom.  III  ,  pag.  344 }  liv.  viii ,  pag.  i47j  liv.  ix, 
pag.  162  ,  elc. 

(2)  Cromer,  de  reb.  Polon.,  pag.  48i  ,  col.  11 ,  ubi  suprà,  — 
.SimeonisSlarowolsci  Polonia ,  pag.  449  (in  Collect.  script.  Po- 
lon.). —  Koïal,  —  Slfiyk.  —  Sarnicki.    --  Dhigloss;  ibid. 
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posé  sur  les  Russes.  Le  reste  de  ce  qu'on  a  depuis 
appelé  le  gouvernement  de  Kiow,  la  nouvelle 
Servie,  le  palatinat  polonais  de  Braklaw  et  de 
Podolie  5  jusqu'au  Niester  et  à  la  mer  Noire,  et  la 
partie  méridionale  de  la  Volhynie,  n'étaient  aussi 
qu'un  vaste  désert  où  erraient  quelques  hordes 
tartares  et  des  bandes  d'aventuriers^  débris  d'an- 
ciennes nations  dont  la  force  était  tout-à-fait  in- 
connue (i).  Ce  vaste  pays,  regardé  par  les  Russes, 
les  Tartares  et  les  Polonais ,  comme  une  fron- 
tière commune,  reçut  de  là  le  nom  d'OkraïnaÇsL), 
qu'elle  a  réellement  conservé  sous  celui  d'U- 
kraine. 

Des  auteurs  grecs  du  même  siècle  nous  don- 
nent la  même  idée  des  tribus  errantes  de  l'Ukraine. 
L'un  d'eux  (3) ,  après  avoir  décrit  le  pays  et  les 
mœurs  des  Tartares  du  Kaptschak ,  qu'il  appelle 
les  Scythes  d'Agora,  et  dont  il  évalue  le  terri- 
toire à  quinze  journées  de  chemin  de  l'est  à 
l'ouest,  place  après  eux  les  Sarmates,  qui  s'é- 
li3ndent  au  nord  jusqu'à  la  Lithuanie,  à  Tocci- 

(i)   Ibid.  — Koïal ,  pag.  289-576.  —  Slriyk  ,  pag.  376. 

(2)  Peyssonnel,  Observations  historiques ,  pag,  126.  Cet  auteur 
croit  que  l'origine  du  mol  Ukraine  \'\eni  des  Komains  ,  qui  ap- 
pelaient celle  province  Acheronensis  ;  il  cite  une  insrriplion  la- 
tine ,  et  donne  des  notions  auxquelles  nous  renvoyons  nos 
lecteurs. 

(3)  Chalcocondylas,  pag.  40^  67,74.  (  Collect,  Byzant.) 
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déni  jusqu'à  la  Dacie,  au  midi  jusqu'à  la  Krimée. 
«  Sur  les  confins  de  la  Dacie,  ajoufe-t-il^  vivent 
»  quelques  restes  de  la  race  des  Scythes  assez 
3)  nombreux,  riches  en  troupeaux,  jadis  sous  la 
»  protection, des  grands  ducs  de  Lithuanie ,  raain- 
j)  tenant  sous  celle  de  Casimir,  roi  de  Pologne, 
»  qu'ils  suivent,  partout  où  ce  prince  va  porter 
))  la  guerre  (i).  »  Ces  Scythes  sont  les  mêmes 
que  ceux  dont  Le  Laboureur  dit  que  les  rois  de 
Pologne  se  servaient  avant  l'établissement  des 
Kosaques,  et  auxquels  ils  donnaient  chaque  an- 
née une  gratiïication  de*deux  mille  habits  de 
peaux  et  d'une  certaine  quantité  de  draps  de  laine 
d'Angleterre  (2).  Si  l'on  veut  ajouter  à  ces  témoi- 
gnages celui  de  Cromer  (3) ,  que  les  Kosaques 
furent  sous  la  protection  de  la  Lithuanie ,  avant 
de  passer  sous  celle  de  la  Pofogne ,  on  ne  peut 
pas  s'empêcher  de  reconnaître  dans  ces  auxi- 
liaires ,  d'anciennes  hordes  scythiques  et  mélan- 
gées, dont  Etienne  Battori  ne  fit  qu'achever  l'or- 


ganisation. 


Alors  la  Pologne   semblait  s'élever  .sur   les 

(1)  ibid. 

(2)  Le  Laboureur ,  Voyage  de  la  royne  de  Pologne ,  in-4°. 
Paris,  1647,  pag.  22i-23o. 

(3)  Cromer,  lib.  xi-xii,  pag.   i85 ,  etc.  —  Scliérer , -<^n/zâZ^* 
de  la  petite  Russie ,  toni.  I^  pag.  gS. 

I.  12 
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ruines  de  PEmpire  russe.  Il  n'appartient  point  à 
notre  sujet  d'examiner  leurs  droits  respectifs  : 
mais  il  est  fort  important  de  distinguer  ici  les 
anciennes  possessions  russes  dont  Gedimin ,  Vi- 
told  5  Jagellon  et  Casimir  purent  s'çmparer,  d'a- 
vec les  parties  qne  les  Russes  n'avaient  jamais 
possédées 5  c'est-à-dire,  tout  le  pays  qui  s'éten- 
dait depuis  la  rivière  de  Samara  jusqu'à  la  Kri- 
inée ,  en  prolongeant  cette  ligne  de  trois  à  quatre 
degrés  de  largeur,  depuis  le  Don  jusqu'au  Nies- 
ter,  pays  successivement  occupé  par  les  Scythe^s , 
les  Goths ,  les  Huns ,  lef  Bulgares ,  les  Patzinaces , 
les  Kliosars  et  les  Komans.  Ceux  qui  voulurent 
y  rester  après  l'invasion  des  Tartares ,  se  réfu- 
gièrent surtout  vers  ces  défilés  où  les  Patzinaces 
allaient  attendre  les  Russes,  vers  ce  Trajectus 
Crarii  (i)^  entre'  le  Borysthène  et  la  rivière  de 
Podpolna.  L'orage  passé ,  ils  se  répandirent  en- 
core dans  ces  steppes,  dont  ils  étaient  les  vrais 
propriétaires.  Le  grand  duc  Gedimin  s'empara 
de  Kiow,  et  soumit  les  Russes  qui  venaient  d'être 
assujettis  par  les  Tartares,  mais  non  pas  ces 
hordes  errantes  dont  nous  allons  voir  sortir  les 
Kosaques.  Lorsqu'en  iSzjo,  Casimir  I.*"",  roi  de 


(i)  Sliilter  ,  Memoriœ populoruTHy  etc.  ,  tom.  II  ,  pag.  984. 
Poy.ssoniiel ,    Ohsen'ations  historiqueSj  ubi  suprà. 
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Pologne ,  érigea  la  principauté  de  Kiow  en  gou- 
vernement, il  distribua  des  terres  conquises  à  des^ 
seigneurs  russes  qui  devaient  avoir  le  même  rang 
que  les  gentilshommes  polonais ,  et  s'engager  à 
les  défendre  contre  les  efforts  des  ennemis  qiii^ 
voudraient  les  enlever  à  la  Pologne;  mais  il  hÛ 
faut  entendre  cela  que  d'une  petite  portion  dé 
rUkraine ,  et  non  du  pays  occupé  par  les  Kosa- 
ques,  sur  lesquels  on  ne  tenta  que  long-temps 
après  cette  usurpation.  Enfin ,  conime  ce  mo- 
narque donna  en  même  temps  aUx  nouveaiix* 
sujets  qu'il  venait  d'acquérir,  des  voïevodes ,  des* 
castellans,  des  juges,  il  est  clair  qu'il  ne  s'agis- 
sait point  là  des  Kosaques,  chez  lesquels  on  né 
connaissait  ni  ces  distinctions,  ni  ces  magistra- 
tures (i).  '     •  <>  ^<^mi^^  ^^^.,^'^'^'-^ 
Ainsi  l'on  ne  peut  donner  aux  Koéàqtiès'ilhe 
origine  russe,  sans  infirmer  une  série  de  docu- 
mens  historiques  incontestables.  Les  raisons  qu'on 
a  tirées ,  pour  appuyer  ce  système ,  de  la  simili- 
tude de  la  langue  et  de  la  religion  (2) ,  ne  résis- 
tent  pas   à   des  preuves  positives.  Voisins  des 
Slaves ,  ils  en  ont  pris  l'idiome  ;  voisins  des  Grecs, 

(1)  Schérer,  tom.  I,  pag.  gS. 

(2)  Mùller.  —  Biisclnng,  Géogr.  tom.  Il,  pag.  209-210, 
trad.  franc.  — '  Slorch  ,  Tableau  de  l'Empire  de  Russie ,  part,  i, 
liv.  I ,  chap.  IV, 


iio6. 


180^  HISTOIRE 

ils  en  ont  reçu  la  religion ^  peut-être  avant  le« 
Russes  (i).  Si  leur  établissement  en  Ukraine  était 
l'effet  4^  la  haine  du  joug  polonais,  pourquoi  les 
trouverait-on  établis  à  la  même  époque  sur  le 
Don,  le  Terqk  et  le  Jaïk,  où  ils  ont  conservé  une 
physionomie  ^  des  mœurs  et  des  habitudes  qui 
font  aisément  distinguer  la  même  race  (2)? 

Sans  doute  leur  association  militaire  a  été  suc- 
cessivement augmentée  par  des  réfugiés  russes  , 
comme  par  pçux  de  toute  autre  nation  :  mais  il 
en  est  vme  dont  on  distingue  particulièrement 
Tinfluence  morale  et  physique  ;  c'est  la  race  tar- 
tarC;,  dont  les  dissensions  amenaient  insensible- 
ment la  décadence  et  la  dispersion. 

Gettte  puissance  du  Kaptschak,  jadis  si  formi- 
dable aux  Russes,  déjà  bien  déchue  depuis  la 
défection  de  Nogai ,  ne  put  se  relever  de  Téchec 
que  lui  firent  éprouver  les  armes  du  terrible 
Timour-Leng,  plus  connu  de  l'Europe  sous  le 
nom  de  Tamerlan.  Il  vint  de  Samarkande  chas- 
ser Tocatniick  d'un  trône  qu'il  parut  dédaigner 
pour  lui-même  :  dès-lors  la  discorde  sembla  pas- 
ser de  la  maison  de  Rurick  dans  celle  de  Tschin- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  Iniroduclion  ,  pag.    116. 

(2)  Hist.  généalogique  des  Tatars ,  Notes  de  Dcigeroa,  pa§. 
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giiis-klian.  Ses  enfans^  amollis  par  un  luxe  bar- 
bare, s'arrachaient  les  lambeaux  d'un  empire  qui 
dépérissait;  ils  se  formaient  des  souverainetés 
particulières ,  qui  ne  laissèrent  plus  au  khan  du 
Kaptschak  que  le  vain  simulacre  d'une  supré- 
matie que  la  force  ne  faisait  plus  respecter.  Ainsi 
s'étaient  fornlés  les  khanats  d'Astrakhan  et  de 
Kasan  ;  ainsi  s'éleva  bientôt  celui  de  Krimée ,  qui 
survécut  à  tous  les  autres ,  et  dont  nous  avons  vu 
de  nos  jours  tomber  le  dernier  souverain  (i).  Ces 
événemens  sont  étrangers  à  notre  sujet;  mais  il  est 
utile  de  faire  voir  l'influence  qu'ils  eurent  sur  la 
destinée  des  Kosaques. 

Tandis  que  le  khan  de  Krimée  cherchait  à  se 
rendre  indépendant,  la  Russie  voulait  reprendre 
les  provinces  que  la  Pologne  lui  avait  enlevées  ; 
et,  dans  cette  double  querelle ,  quand  la  Pologne 
cultivait  l'amitié  du  khan  de  Kasan  ou  des  No- 
gais,  la  Russie  recherchait  l'alliance  de  la  Krimée. 
Ce  n'était  plus  le  temps  où  la  terreur  du  joug  tar- 
tare  réunissait  tous  les  chrétiens  sous  le  mémo 
étendard  :  maintenant  l'intérêt  faisait  taire  la  voix 
de  la  religion;  il  n'était  pas  rare  de  voir,  dans 
les  rangs  de  deux  armées  ennemies,  la  croix  et  le 
croissant. 

Ainsi,  clans  la  guerre  qu'Iwan  IV  fît  à  la  Po- 

(i)  SalnbGliii-ai  a  abdiqué  en  tySS. 
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logne,  il  avait  armé  contre  elle  le  khan  de  Kri- 
mée ,  qui  fit  une  puissante  diversion  dans  la  Vol- 
hynie;  alors  Albert  crut  devoir  appeler  les  Tar- 
tcires  du  Volga ,  et  conclure  une  alliance  avec 
leur  khan  Schahmatey  (i). 

Ce  traité  fut  conclu  à  Petrikow,  dans  la  solen- 
nité d'une  diète.  Les  Polonais  l'avaient  confirmé 
par  des  sermens  aussi  forts ,  a  dit  un  historien  (2), 
que  s'ils  n'eussent  pas  prévu  la  difficulté  d'en 
remplir  toutes  les  condifions  (3);  les  Tartares 
l'avaient  juré  en  buvant  de  l'eau  dans  laquelle  ils 
avaient  plongé  la  points  de  leurs  sabres,  et  en 
proférant  mille  imprécations,  contre  celle  des 
deux  nations  qui  manquerait  à  ses  engagemens. 

Les  barbares  y  furent  seuls  fidèles;  ils  fon- 
dirent sur  la  Russie,  pénétrèrent  jusqu'aux  Pa- 
lus-Méotides ,  et  arrivèrent  à  Tschernigow,  sur 
le  Borysthène ,  où  le  roi  de  Pologne  devait  les 
joindre  avec  une  armée.  Il  ne  s'y  trouva  point  : 
il  venait  de  faire  sa  paix  avec  la  Russie  ;  il  était 
venu  à  bout  d'armer  les  Tartares ,  les  uns  contre 
les  autres  ;  il  crut  devoir  attendre  le  résultat  de 
leur  querelle  (z[). 

(1)  Kojalowicz,  Ilist.  Lithuan.j  ipag.  285-286. 

(2)  Cromer ,  ff/\ï/^.  Poloniœ  y   lib.  xxx  ,   pag.  446  et  seq» 

(3)  Ibid. 

(4)  Guagnini  ,  Rer.  JPolon  ,  tom.  II,  pag.  5io-32i. 
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Schahmaiey,  khan  du  Volga ,  fut  long-feinps 
sans  pénétrer  le  secret  de  cette  politique.  En- 
gagé 3  sans  aide ,  sans  conseil ,  sans  avis ,  dans  un 
pays  inconnu ,  presque  à  la  vue  et  sur  la  terre 
même  de  l'ennemi  qu'il  venait  combattre ,  il  ne 
cessait  d'envoyer  courrier  sur  courrier  pour  hâ- 
ter l'arrivée  des  troupes  qu'il  attendait ,  et  dont 
il  n'attribuait  le  retard  qu'aux  divisions  si  ordi- 
naires dans  les  délibérations  de  la  Pologne  (i). 
Tandis  qu'il  songeait  à  chasser  le  khan  de  Kri- 
mée  de  ses  états ,  celui-ci  parut  tout-à-coup  h  ses 
yeux  avec  une  armée  moins  nombreuse  ^  mais 
plus  aguerrie.  Rivaux  de  puissance  et  d'ambi- 
tion 5  ils  ne  furent  pas  long-temps ,  sans  en  venir 
aux  mains.  Des  manœuvres  à  peu  près  sembla-* 
blés,  une  égale  férocité,  firent  long-temps  ba- 
lancer la  victoire  :  elle  se  déclara  enfin  pour 
Schahmatey.  Cet  heureux  événement  semblait 
devoir  hâter  les  secours  que  lui  avaient  promis 
les  Polonais  pour  consommer  la  défaite  de  leur 
ennemi  commun;  mais  ils  feignirent  de  croire 
qu'il  n'était  plus  besoin  que  de  son  nom  et  de  la 
terreur  qu'il  venait  de  répandre ,  pour  achever 
son  ouvrage.  Schahmatey  vit  avec  douleur  que 
ses  timides  alliés  n'étaient  pas  plus  disposés  a 

(i)  Cromer ,  lib.  xxx  ,  pag.  45o  et  se(i. 
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profiter  de  la  victoire  qu'ils  ne  l'eussent  été  à 
venger  sa  défaite.  Affaibli  par  ce  succès,  engagé, 
sans  espérance  de  secours ,  sur  un  territoire  qù. 
S'en  ennemi  trouvait  à  chaque  instant  de  nou- 
velles forces ,  il  craignait  de  n'avoir  plus  à  com- 
battre que  pour  n'être  pas  vaincu.  L'événement 
justifia  sa  prévoyance  tardive.  Obligé  de  dissi- 
muler tant  qu'il  lui  restait  une  lueur  d'espérance; 
réclamant  en  vain  d'Alexandre  ce  qu'il  n'avait 
pu  obtenir  de  son  prédécesseur  ;  voyant  son  ar- 
mée dépérir  et  se  fondre  moins  par  le  fer  de 
l'ennemi  que  par  la  disette ,  les  rigueurs  de  la 
saison ,  les  fatigues  et  la  désertion  ;  vaincu  près 
de  Kiow^,  et  invoquant  toujours  en  vain  la  foi 
des  traités,  le  droit  des  gens,  ceux  de  Fhospi- 
talité  et  jusqu'à  la  pitié  publique,  il  envoya  de- 
mander du  secours  aux  Nogais  ;  il  essaya  lui- 
même  de  se  délivrer  des  alliés,  dans  les  mains 
desquels  il  n'était  plus  qu'un  otage.  Il  fut  repris, 
traité  comme  un  criminel  qut  aurait  tenté  de 
.s'évader ,  et ,  tandis  que  la  république  négociait 
avec  ses  ennemis,  traîné  au  fond  de  la  Samogitie  , 
dans  la  forteresse  de  Kowno  ,  où  le  chagrin  ter- 
mina ses  jours  (i).  Abrégeons  cette  scène  de  dou- 
leur, dans  laqaeiie  une  politique  défiante  et  pu- 


(i)  CioiïHVj  ]iv.  xxs.,  p.  456.  —  Kojalowicz,   ubi  suprà. 
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sillanime  mit  fort  au-dessous  des  barbares ,  une 
nation  naturellement  généreuse  et  déjà  policée. 

C'est  à  cette  époque  que  Cromer  ^  le  Tite-Live 
des  Polonais  j  a  fini  son  Histoire.  Il  nous  a  fourni 
peu  de  lumières  sur  l'origine  des  Kosaques. 
Peut-être  n'ét^ient-ils  pas  encore  généralement 
connus  soys  ce  nom  ;  mais  on  ne  peut  révoquer 
leur  existence  en  doute.  La  guerre  de  Schah- 
matey  avec  le  khan  de  Krimée  se  fit  sur  leur 
territoire  :  ils  durent  y  prendre  quelque  part  et 
se  fortifier  des  débrie  d'une  armée  moins  vain- 
cire  que  dispersée  ;  et  cette  agrégation  de  force 
doit  avoir  surpassé  de  beaucoup  les  pertes  qu'ils 
auront  pu  faire,  dans  la  querelle  des  deux  khans. 

Il  se  trouve  dans  les  détails  de  cette  guerre  une 
cii'constance  qui  pourrait  jeter  un  nouveau  jour 
sur  le  nom  des  Kosaques,  nom  dont  l'étymo- 
logie  est  aussi  disputée  que  leur  origine. 

Schahmatey  avait  avec  lui  un  frère  nommé 
Kosah  (i)_,  qu'il  envoya  demander  du  secours 
aux  Nogais ,  et  qui  commandait  un  corps  de  son 
armée.  Cet  officier  pouvait  avoir  sous  ses  ordres 
des  troupes  qui  auront  pris  son  nom,  pour  lui 
faire  honneur,  suivant  la  coutume  antique  et  gé- 
nérale des  Tartares  (2).  Ce  n'est  là  qu'une  con- 

(1)  Cromer,  liv.  xxx ,  pag.  452. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  pag.  149. 
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lecture  jetée  au  hasard  dans  un  amas  de  prèlS- 
biJités.  Les  uns  veulent  que  ce  nom  vienne  du 
mot  polonais  kosa,  chèvre,  qu'on  leur  a  donne 
pour  exprimer  leur  agilité  (i);   8chérer  pense 
qu'il  vient  d'une  langue  de  terre  qu  ils  ont  habi- 
tée 5  au  bas  du  Borysthène ,  nomijiée  Kossa  (2).     | 
Les  Russes  entendent  par  Kosak,  dajis*leur  lan-      | 
gue,  un  brigand^  les  Tar tares  par  Kazak,  un 
guerrier  armé  à  la  légère  (3).  Ces   deux  der-      . 
nières  étymologies  sont  les  plus  généralement*    ^ 
adoptées.  Tout  nous  port»  à  croire  que  ce  nom 
fut  plutôt  connu  du  côté  du  Caucase  que  siffle 
Borysthène  ;  mais  c'est  ici  qu'on  aperçoit  les  élé- 
mens  certains  de  leur  constitution. 

(1)  Harlknoch,  Resp.  PoZon. ,  p.  884.  —  Bùsching  ,  Geogr. 
tom.  Il,  pag.  221. 

{i)  Schcrer  ,   Annales  de  la  -petite  Russie ,   tom.  I. 

(3)  Kazak  tataricum  est  nomen  ,  Kosak  verè  rulhenicum  , 
\alens  in  lingiia  latina  servilem  slipendiarium  ,  grassatorem  , 
seu  reylcronem,  (  Matthias  à  Micbow  Descriptio  Sarmatiarum  , 
loin.  I ,  cap.  XII,  p.   192.  (  In  Collect.  scriptor,  Polon.  Varsov. 
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CHAPITRE    III.     . 

Premier  Hetlinan.  —  Mœurs  des  Tartares 
No  gais  et  des  anciens  Ko  saque  s,  —  Incur- 
sions de  ceux-ci  chez  les  Turcs, 

Uans  les  premières  expéditions  que  firent  les 
Kosaques^  ils  trouvaient  toujours  quelque  Po- 
lonais chassé  de  sa  patrie  par  la  misère  ou  par 
ses  crimes,  disposé  à  se  mettre  à  leur  tête  ; 
quelquefois  même  des  palatins  riches  les  pre- 
naient à  leur  solde  (i).  Enfin  ils  s'engagèrent  à 
celle  de  la  république ,  dont  ils  défendaient  les 
frontières  sous  le  titre  de  milites  prœsidiarii  (2). 
Vers  15065  après  la  guerre  des  Tartares,  ils 
avaientpour  chef  un  Polonais  nommé  Predslaw- 
LandsJci - B ronshi y  d'une  famille  sénatoriale; 
c'est  celui  que  leur  tradition  regarde ,  comme  le 
premier  hettman  (3).  Le  nom  de  cette  djgnitë 


(1)  x\ndreaB  Cellarii  De^crïp/io  regni  Polonîœ  ,  pag.  509. 

(2)  Voyez  Bernard i  Vapovii  Fragmenta  ,  in  continuât ione 
Cromeri,  pag.  543-545.  (Basileae,  lôSg.) 

(3)  Schérer,  Annales  de  la  petite  Russie  y  tom.  It,  p.  3.  — 
Bùsching  ,  tom.  II,  pag.  217-219. — l^e  mol  hettman  est  com- 
posé de  hett  j  qui  veut  dire  chef,  et  de  man  y  homme.  (Ibid.J 
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fut  emprunté  des  Polonais ,  chez  lesquels  il  ser- 
vait encore  à  désigner  le  grand  général  de  la 
couronne. 

Les  Kosaques  de  l'Ukraine  n'étaient  pas  di- 
visés à  cette  époque  :  on  ne  connut  les  Zaporo- 
gues  que  long-temps  après  (i).  Toute  leut  nation 
portait  encore  les  armes  ;  il  y  avait  peu  de 
femmes  5  parce  qu'ils  étaient  presque  toujours 
en  course  et  continuellement  recrutés  par  des 
réfugiés  étrangers.  Comme  on  ignorait  leur  force, 
on  n'exerça  d'abord  aucune  influence  sur  leur 
organisation  et  l'élection  de  leurs  chefs. 
i5i5.  Leur  .première  union    avec  la   Pologne  fut 

signalée  par  une  expédition  qui  fut  une  source 
de  qu.erelles  et  de  malheurs  pour  la  république. 
La  Podolie ,  située  sur  les  frontières  de  la  Tur- 
qiiie  5  presque  déserte  ,  offrait  des  pâturages 
immenses ,  où  les  Turcs  laissaient  librement  errer 
leurs  nombreux  troupeaux ,  au-delà  du  Tyras 
ou  Niester ,  qui  devait  leur  servir  de  barrière. 
On  ne  les  en  avait  jamais  empêchés.  Enfin  les 
Kosaques ,  poussés  par  la  cupidité^  enveloppèrent 
un  jour  de  toutes  parts  leurs  paisibles  voisins, 
égorgèrent  les  pasteurs  et  emmenèrent  les  trou- 
peaux. 

(i)  Ukase  du  i4  août  1776.  VoyezcGlle  pièce  à  la  fin  du  lom.  IL 
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Au  bruit  de  cette  attaque  inopinée ,  les  Turcs 
passent  le  Niester,  attaquent  les  violateurs  de  la 
paix.  Les  premiers  étaient  animés  par  le  désir 
de  la  vengeance,  les  autres  par  l'envie  de  garder 
leur  butin  :  ils  se  battirent  avec  fureur.  Les  Turcs, 
obligés  de  céder  dans  cette  rencontre ,  revinrent 
à  la  charge,  inondèrent  sept  fois  la  Podolie  et 
la  Volhynie,  et,  de  cette  époque,  commença, 
entre  la  Turquie  et  la  Pologne ,  les  Kosaques  et 
les  Tartares ,  la  série  de  guerres  et  de  calamités 
que  nous  avons  à  parcourir  (i).  .j.  ;  lyr^. 

A  la  suite  de  ces  incursions ,  et  coratti'e  ptrcit  i52o. 
augmenter  Phorreur  et  la  confusion  du  tableau ,  . 
Mengli  Ghirai,  khan  de  Krimée,  transporta  sur 
toute  la  côte  de  la  mer  Noire,  depuis  le  Don 
jusqu'au  Danube  ,  des  milliers  de  Tartares  No-^ 
gais ,  qu'il  était  allé  vaincre  au-delà  du  Volga  (2).- 
Ils  étaient  destinés  à  former ,  au-devant  de  la 
Krimée  et  de  la  Turquie,  une  barrière  contre 
les  Kosaques.  On  les  a  connus ,  depuis  leur  trans-* 
plantation  dans  ce  désert ,  sous  le  nom  de  Tar^ 
tares  du  JBudglah, 

Ils  étaient  de  la  race  des  Mongols  qui  firent 

(1)  Bernarcii  Vapovii  Fragmenta  ,  565-566. 

(2)  De  Guignes  ,  Hist.  générale  des  Huns  et  des  Tartares  , 
tom.  m.  —  Bernardi  Vapovii  Fragmenta  ,  tibi  suprà.  —  Hist,  da 
la  Tauride  ,  par  Scslrencevvicz,  loin.  II ,  p.  160. 
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partie  de  la  grande  expédition  :  leurs  mœurs 
étaient  les  mêmes  que  celles  des  Tartares  (i)  ; 
mais  on  les  aurait  plutôt  pris  pour  les  Huns 
d'Ammiep-Marcellin ,  à  leut-  taille  médiocre  ,  à 
leur  grosse  fête ,  à  leur  face  plate  et  ronde ,  à  leur 
barbe  rare ,  à  leur  teint  olivâtre ,  à  leurs  yeuK* 
vifs  et  perçans  ,  à  leur  petite  bouche  ornée  de 
belles  dents ,  à  leurs  cheveux  noirs ,  dont  une 
touffe  seulement  tombait  sur  leur  front  (2). 

Destinés  à  la  rudesse  d'une  vie  nomade  et 
guerrière,  ils  étaient  plongés  en  naissant,  par 
leurs  mères  ,  dans  la  neige  ou  Peau  froide 
mêlée  de  sel  (3).  A  peine  étaient-ils  en  état  de 
se  porter ,  qu'on  les  mettait  à  cheval  :  on  leur 
faisait  traverser  les  rivières  à  la  nage  ;  on  ne  leur 
donnait  rien  à  manger  qu'ils  n'eussent  atteint 
d'une  flèche  l'aliment  grossier  destiné  à  leur 
subsistance  (4)  :  c'était,  pour  tous,  de  la  farine 
de  millet ,  d'orge  ou  de  blé  sarrasin,  réduite  en 
boules,  ou  cuite  sous  la  cendre,  en  petits  pains; 

(i)Guagnini  ,  de  reb.  Polon.  ,  loin.  II,  pag.  218;  Francofurti) 
i584.  —  Pastorius  ab  Hirtemberg,  Histor.  P§lon.  ,  pag.  48-5o. 
—  Description  de  VUkranie  ,  par  le  sieur  de  Beauplan  ;  Rouen  , 
1660  ,  in-8°. ,  pag.  29-3i. 

(12)   Ibid.  —  Beauplan  ,  pag.  34. 

(5)  Hist,  de  la  guerre  des  Kosaques  ^  par  P.  Chevalier  ;  Paris, 
16C8. —  Discours  des  Tartares  Précopites  y  pag.  61-92. 

(»)  ïbid.  —  Beauplan,  pag.  4o-45. 
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de  la  chair  de  cheval  tué  ou  mort  de  maladie , 
et  mortifiée  sous  la  selle  de  leurs  chevaux.  L'e^u, 
la  neige  fondue  ,  le  lait  de  jument,  composaient 
leur  boisson  ordinaire  ;  mais  ils  préféraient  à 
tout  Feau-de-vie  y  que  les  Européens  leur  ap- 
prirent à  distiller  ( i  ).  ^  »  /  % i  ;,\i|  j  y/ .  ;    'p 

Dans  leurs  maladies ,  ils  ne  connaissaient  guère 
que  deux  remèdes  :  ouvrir  la  veine  à  un  chej^al, 
en  boire  le  sang,  et  galoper  jusqu'à  ce  que 
l'homme  et  le  cheval  tombassent  de  fatigue  (2). 
Deux  voyageurs  modernes  ont  retrouvé  ce  der- 
nier remède  en  usage  chez  les  Ko^ques  (3). 

Leurs  vèlemens  étaient  faits  de  peaux  de 
mouton  ou  de  bêtes  sauvages ,  et  pour  les  chefs , 
de  gros  drap  de  diverses  couleurs  :  leurs  armes 
consistaient  en  un  arc,  des  flèches  souvent  em- 
poisonnées ,  une  lance  et  un  sabre  recourbé  ^4). 

Nés  pour  la  guerre  et  le  brigandage ,  ils  ne 
connaissaient  et  n'estimaient  ni  les  arts ,  ni  les 
sciences  :  ils  ne  pouvaient  même  se  résoudre  à 
cultiver  la  terre  ;  ils  en  laissaient  le  soin  à  leurs 


(1)  Beauplau  et  Chevalier,   ubi  suprà, 

(il   Ibid. 

(5)  Reuilly ,  Voyage  en  Tauride.  —  Clarke ,  Voyages  en  RussiCj 
en  Tartarie ,  etc.  Voyez  ci-après,  toin.  II,  liv.  VJ. 

(4)  Chevalier,  Discours  des  Tartares  Précopites  ,  pag.  63  ,64, 
65.  — Pastorius  ,  Ifwfor.  PoZon,  pag.  6i.  - 
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esclaves.  Pour  eux,  impétueux  dans  leurs  cout- 
ses^  mous  et  lâches  dans  l'intérieur  de  leurs 
familles,  ils  traînaient  leurs  jours  dans  la  plus 
apathique  oisiveté  (i). 

Des  lois  simples ,  assorties  à  leur  ignorance , 
è  leur  pauvreté,  réglaient  leur  conduite.  Les 
mourzas y  ou  chefs  de  tribu,  qui  les  conduisaient 
à  l^uerre ,  terminaient  leurs  procès  sans  dis- 
cussion et  sans  formalités  (2).  Doux  et  affables 
entre  eux ,  hospitaliers  envers  les  étrangers  , 
mais  zélés  sectateurs  du  mahométisme  (5),  ils 
regardaient  1^  chrétiens  avec  horreur  ;  et  dans 
leurs  invasions,  couvrant  leurs  passions  brutales 
d'un  motif  de  religion ,  ils  s'abandonnaient  à 
toute  la  férocité  de  leur  caractère  (4). 

Montés  sur  des  chevaux  de  mauvaise  mine  , 
niais  infatigables  ,  auxquels  un  peu  d'herbe  suf- 
fisait, après  une  course  de  vingt  à  trente  lieues  , 
ils  passaient  les  déserts  sans  boire ,  les  torrens 
\q%  plus  rapides  à  la  nage ,  les  montagnes  escar- 
pées au  galop  (5). 

Toujours   prêts  à   faire  des  Incursions  chez 

(1)  ihid. 

(2)  ihid, 

(5)  Voyages  de  Shaw  ,  lom.  I ,  p.  a36. 
(4)  Chevalier  et  Bçairplan,  ubi  suprà» 
(/>}  Faslorius,  Jibi  suprà,  — Beau  plan  ,  pag.  4a-46. 


DES    KOSAQUES.  193 

leurs  voisins ,  parce  qu'ils  n'avaient  que  ce  seul 
moyen  de  se  procurer  ce  qui  leur  manquait,  ils 
s'élançaient ,  du  fond  de  leurs  solitudes,  au  moin- 
dre signal  donné  par  le  Grand  Seigneur  ou  par 
leur  Khan  (i).  Ils  préféraient  Fhiver  pour  leurs 
expéditions ,  à  cause  de  la  longueur  des  nuits 
et  parce  que  les  fleuves ,  les  marais  glacés  et 
les  neiges  durcies ,  offraient  un  passage  plus  ra- 
pide 5  une  route  plus  facile  à  leurs  chevaux  , 
qu'ils  ne  ferraient  point»  Aussi ,  marchant  tou- 
jours par  les  chemins  les  moins  connus  et  les 
moins  praticables ,  ne  faisant  point  de  feu  dans 
leurs  camps ,  divisés  en  plusieurs  bandes ,  réunis 
en  un  clin-d'œil ,  effaçant ,  par  la  combinaison 
de  leurs  évolutions ,  la  trace  de  leurs  chevaux 
sur  l'herbe  ,  le  sable  ou  la  neige,  ils  surprenaient 
presque  toujours  les  peuples  les  plus  en  garde 
contre  leurs  rapines.  Vainqueurs ,  ils  égorgeaient 
les  vieillards ,  les  enfans  en  bas  âge  ,  et  entraî- 
naient avec  eux  les  hommes  faits ,  les  femmes 
et  les  filles  ,  que  des  marchands  d'esclaves  ve- 
naient leur  acheter.  Enfin ,  dévastant  partout  les 
moissons ,  brûlant  les  maisons  ,  détruisant  ce 
qu'ils  ne  pouvaient  emporter ,  retournant  plu- 
sieurs fois  sur  leurs  pas,  ils  ne  rentraient  chez 

(1)  BeruaiAiVi^oya  Fragmenta  j  in  Continuatione  Cromerij 
pag.  547.  ' 

I.  i3 
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eux  qu'après  avoir  fait  de  la  plus  rianfe  ef  de 
la  plus  riche  contrée  une  affreuse  solitude. .  .  Il 
reste  d'eux  un  proverbe  qui  donne  l'idée  la  plus 
juste  de  leurs  expéditions  ;  c'est  que  «  l'herbe 
»  ne  doit  plus  croître  sur  la  terre,  où  ils  ont  passé 
))  en  ennemis  (i).  » 

Vaincus,  ils  s'enfonçaient  dans  leurs  solitudes, 
où  on  les  jugeait  invincibles,  inexpugnables,  où 
ils  étaient  libres  en  effet  comme  les  Scythes  de 
Strabon,  parce  qu'ils  n'avaient  rien  qui  pût  les 
engager  à  supporter  la  servitude  (2). 

En  traçant  ce  tableau,  j'ai  presque  fait  le 
portrait  des  premiers  Kosaques.  Aussi  braves  , 
aussi  féroces ,  aussi  bons  archers  et  cavaliers 
que  les  Tartares ,  ils  bravaient  comme  eux  la 
faim ,  la  fatigue  et  les  frimas  (3)  :  ils  leur  dres- 
saient des  embuscades  dans  ces  défilés  où  leurs 
aïeux  avaient  tant  de  fois  exterminé  les  Russes. 
Quand  ils  étaient  surpris  au  milieu  d'une  steppe. 


(1)  Description  de  l'Ukranie ,    par  Beauplan  ,   pag.  5o-52.  — 
Discours  des   Tartares  Précopites ,  par  P.   Chevalier,  p.  77-80. 

—  Pastorius  ,  iibi  siiprà.  —  Cronier  ,  liv.  xxix  ,  pag.  434. 

(2)  Scy tliae  adversùs  exteros  invitii  sunt  alque  inexpugnablles , 
quod  nihil  habeunt  cujus  causa  servitulem  sustinere  veliiiU 

(3)  Beauplan,   pag.  47.  —  Schérer  ,  lom.  I,  liv.  vu ,  p.  no. 

—  J.  Crassiuii  Polofiia,  lib.  i,  pag.  4o8-4o9.  ( I71  Collect.scrip-- 
for.  Polo7i.  } 
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ils  se  formaient  en  tahort  (i)  entre  deux  files  de 
chariots 5  à  la  manière  des  Komans  ;  et  toujours 
marchant  fm  milieu  de  ce  retranchement  mo- 
bile 5  ils  se  défendaient  avec  des  armes  à  feu  ^ 
dont  ils  apprirent  à  faire  usage ,  vers  cette  épo- 
que. Alcrs  la  confusion  se  mettait  dans  les  rangs 
des  Tartares  ;  i  s  fuyaient  en  désordre  sans  en- 
tendre la  voix  de  leurs  chefs  ^  jetant  derrière 
eUx  leur  butin,  leurs  armes,  leurs  vêtemens  ; 
et  coupant  les  sangles  de  leurs  selles  pour  sou- 
lager leurs  chevaux,  ils  couraient  jusqu'à  ce  que 
leurs  oreilles  ne  fussent  plus  frappées  du  bruit 
qu'ils  prenaient  pour  la  foudre  (2). 

Encouragés  par  ces  succès  ,  les  Kosaques  at- 
taquèrent des  ennemis  dont  l'opulence  excitait 
davantage  leur  cupidité  :  ils  se  firent  matelots  et 
pirates,  et  devinrent  la  terreur  de  ces  Musul- 
mans qui  venaient  de  renverser  l'empire  d'O- 
rient (3).  . 

(1)  Description  de  VUkranie.  —  Hist.  de  la  guerre  des  Ko^ 
saques  ,  par  Chevalier.  —  Relation  du  voyage  de  la  Royne  de 
Pologne  y  par  Le  Laboureur,  sieur  de  Blerenvalj  Paris  1647, 
in-4°,  pag.  227-228. 

(2)  Ibid. — Reynold.  Heideusten,  de  Bello  Moscovitico  y  pag« 
80Ï  ,  Colon.  Agripp.  i583  ,  in-fol. 

(3)  Schérer  ,  Annales  de  la  petite  Russie,  lom.  I,  p.  121. 
—  Hié,t.  générale  des  Huns  et  des  Tartares  ,  tom.  III.  —  Hist* 
généalogique  des  Tatars  f  notes  de  Bergeron  ,  pag  438. 
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Quand  ils  avaient  résolu  de  faire  une  expé- 
âition  contre  les  Turcs ,  ils  se  rassemblaient 
dans  une  île  que  le  Borysthène  forme  par-delà 
les  cataractes,  après  qu'il  a  reçu  la  petite  rivière 
de  Tschergomlik.  Cette  île  est  environnée  d'une 
multitude  d'autres  plus  petites ,  dont  quelques 
auteurs  ont  porté  le  nombre  à  dix  mille ,  sé- 
parées par  une  infinité  de  canaux  couverts  de 
roseaux ,  de  bancs  de  sable ,  ou  de  rochers , 
qui  en  cachent  et  défendent  l'approche.  C'était 
dans  cet  asile  impénétrable  aux  Tartares,  et 
même  aux  galères  turques ,  que  les  Kosaques 
avaient  leur  chantier,  leur  magasin  ,  leur  ar- 
senal, leur  artillerie,  composée  en  grande  partie 
des  canons  qu'ils  avaient  pris  aux  Turcs  :  c'est 
là  qu'ils  construisaient  leurs  cholna^  bateaux  de 
chêne  ou  de  sapin,  longs  de  soixante  pieds, 
larges  de  douze ,  garnis  d'une  voile  et  de  quinze 
rames ,  armés  de  deux  fauconneaux  et  de  quel- 
ques fusils  (i).  Lorsque  Ces  préparatifs  étaient 
terminés,  ils  nommaient  le  chef  de  l'expédition, 
de  la  même  manière  qu'ils  nommèrent  ensuite 
leur  hettman  :  ils  n'emportaient  avec  eux  qu'un 
peu  de  farine  de  millet  ou  de  biscuit  ;  leur  troupe 

(i)  Schérer,  ubi  suprà,  —  Beauplan ,  Description  de  l'Ukranie, 
pag.  55-58.  —  P.  Chevalier  ,  Discours  des  pays ,  mœurs  et  gou- 
vernament  des  Kosaques,   Paris,  1668. 
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n'était 5  pour  les  courses  les  plus  importantes, 
que  de  six  à  dix  mille  hommes  d'élite  ^  tous  dis- 
posés à  braver  les  périls  ,  à  sacrifier  leur  vie ,  à 
faire  à  l'ennemi  tous  les  maux  que  peuvent  ins- 
pirer la  fureur  et  la  cupidité. 

Pour  apprécier  la  hardiesse  de  leurs  entre- 
prises, il  faut  savoir  que  les  Turcs  possédaient  à 
remboùchure  du  Borysthène,  et  sur  les  deux 
rives  opposées ,  Kisikermen  et  Tawangorod ,  et 
que  des  chaînes  de  fer,  tendues  sous  le  canon 
des  deux  forts ,  en  défendaient  le  passage.  Les 
Kosaques ,  arrivés  près  de  cet  endroit  à  la  faveur 
d'une  nuit  obscure,  abattaient  un  gros  arbre 
garni  de  ses  branchages,  et  le  poussaient  devant 
eux  sur  le  fleuve.  Au  bruit  de  sa  chute  contre 
les  chaînes,  les  Turcs  alarmés  tiraient  le  canon; 
mais  leur  inexpérience  et  leur  maladresse  leur 
donnaient  à  peine  le  temps  de  recharger  une 
seconde  fois ,  que  les  Kosaques ,  méprisant  le  feu 
d'une  mousqueterie  mal  servie ,  avaient  franchi 
le  passage  et  s'élançaient  bientôt  sur  la  mer 
Noire  (i). 

Par  leurs  courses  continuelles  sur  cette  mer , 
ils  en  avaient  acquis  une  connaissance  si  exacte , 
qu'ils  y  naviguaient  dans  l'obscurité  de  la  nuit, 

(1)  Schérer  ,  Beau  plan  ,  Chevalier,  ubi  siiprà. 
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avec  plus  de  sécurité  que  les  Turcs   en  plein 
jour;  leurs  petits  bateaux  arrivaient  sous  le  feu 
des  galères  ottomanes  avant  que  l'ennemi  eût  le 
temps  de  se  mettre  en  défense.  A  la  nouvelle  de 
leurs  expéditions  ou  de  leurs  apprêts  ,  des  cour- 
riers étaient  envoyés  de  tous  côtés  pour  que  les 
peuples  menacés  prissent  le» armes;  mais  d'autres 
stratagèmes  mettaient  encore  la  prévoyance  des 
Turcs  en  défaut.  Telles  étaient  la  diligence  et 
l'activité  des  Kosaques,  qu'en  moins  de  quelques 
jours   ils  avaient' ravagé  la  Natolie ,   pillé    des 
villes  considérables  5  telles  que  Sinope  et  Trébi- 
zonde  ,  porté  la  terreur  dans  Constantinople ,  et 
qu'ils  ont  plusieurs  fois  fait  des  prisonniers  et 
pillé  des  vaisseaux  turcs,  à  la  vue  du  sérail  (i). 

Des  expéditions  fréquentes,  et  presque  tou- 
jours iieureuses ,  les  avaient  rendus,  pour  la 
puissance  ottomane ,  un  véritable  fléau  :  aussi  le 
terrible  Amurath  II,  qui  menaçait  toute  l'Eu- 
rope, disait-il  que  les  Kosaques  l'empêchaient 
de  dormir. 

Enfin  leurs  incursions  furent  si  souvent   re- 


(1)  Scliérev,  de  Guignes  ,  Beau  plan  ,  Chevalier,  uhi  suprà,  — 
Hist.  de  la  puissance  ottomane  ,  par  le  prince  Kantimir.  — Si- 
meonis  Slarowolsci  Polonia  ,  lib.  i  ,  pag.  473.  ('/tz  Collect. 
script  or.  Palan.)  —  Andreae  Cellarii  Descriptio  regni  Polon.  p, 
5 10.  (Ibid.) 
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tîouvelées,  que  leur  population  paraissait  in- 
nombrable. Aussi  un  de  leurs  chefs  répondaif-il 
au  grand -seigneur  qui  l'interrogeait  sur  leur 
nombre  ;  «  Il  y  en  a  autant  que  de  brins  d'herbe; 
»  chaque  arbre  en  couvre  plusieurs ,  toujours 
»  prêts  à  ^marcher  contre  toi.  »  Cette  réponse 
énergique  tendait  à  augmenter  encore  la  terreur 
qu'ils  inspiraient.  L'exagération  du  Kosaque  était 
politique  :  dès  ce  temps-là  cette  •  nation  gardait 
avec  soin  le  secret  de  ses  forces  réelles,  que  des 
écrivains  contemporains  ont  estimées  seulement 
à  quarante  mille  hommes  en  état  de  porter  les 
armes  (i). 

En  examinant  la  position  des  Kosaques  à  cette 
époque,  on  trouve  que  tout  était  favorable  à 
leur  audace.  Possesseurs  d'un  pays  fécond,  mais 
inculte ,  fortifié  par  la  nature ,  environné  de  dé- 
serts, de  bois  ou  6.6  marais;  ayant  mille  débou- 
chés ouverts  pour  attaquer,  des  retraites  sûres 
pour  se  défendre  ;  placés  au  milieu  de  trois  peu- 
ples qu'une  étemelle  inimitié  séparait ,  ils  étaient 
toujours  craints  et  souvent  recherchés  à  la  fois 
par  les  Turcs ,  les  Russes  et  les  Polonais.  Ils  s'at- 
tachèrent d'abord  à  ceux-ci,  parce  qu'ils  en 


(1)   Andreae  Cellarii  Descriptio  regni  Polon.  ,  pag.  5i3.  —  Si- 
inçoms  Starowolsci  Polonia ,  ubi  suprà. 
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avaient  plus  à  craindre  ou  à  espérer.  De  son  côté, 
la  Pologne  dut  les  regarder  comme  devant  la 
délivrer  du  tribut  honteux  qu'elle  payait  encore 
aux  Tartares  (i),  et  comme  une  barrière  contre 
raccroissement  d'une  puissance  qui  menaçait 
toute  la  chrétienté.  Ils  trouvèrent  dans  sa  protec- 
tion une  existence  solide ,  et  la  Pologne  paya 
leurs  services  par  des  terres  dont  elle  n'avait 
que  la  possession  équivoque,  disputée  par  la 
Russie ,  les  Turcs  et  les  Tartares. 

D'ailleurs,  ce  que  l'histoire  de  Pologne  nous 
dit  des  premières  expéditions  des  Kosaques,  est 
fort  au-dessous  de  l'idée  que  leurs  traditions 
nous  en  donnent;  leurs  exploits  n'y  sont  guère 
regardés  que  comme  des  courses  d'aventuriers 
ou  de  pirates  (2) ,  heureuses  par  l'imprévoyance 
et  la  maladresse  de  leurs  ennemis.  Ils  ne  sont 
d'abord  appelés  que  soldats  mercenaires  (3), 
préposés  à  la  garde  des  frontières  :  mais  les  ser- 
vices qu'ils  rendirent  à  Sigismond,  leur  donnè- 
rent une  existence  plus  honorable.  Ils  l'aidèrent , 


(1)  Il  était  encore  de  quinze  mille  pièces  d'oRsous  Sigismond  P', 
(  Bernardi  Vapovii  FragmerUay  pag.  bo-].  ) 

(2)  Hist.  de  la  guerre  des  Kosaques ,  par  P.  Chevalier  ;  Paris, 

i658 Pastorius  ,  de  Bello  Scythico-Kosatico.  —  Andréas  Cel- 

larii  Descriptio  regni  Polon.  ,  pag.  5io. 

(3)  Ibid. 
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en  revenant  de  son  expédition  de  Russie ,  à 
s'emparer  deBieïgorod  ;  et  c'est  alors  qu'ils  furent 
généralement  connus  sous  le  nom  de  Kosa- 
ques  (1)5  d'où  l'on  peut  conjecturer  qu'on  prit 
ce  nom  pour  une  qualification  ^  plutôt  que  pour 
une  injure.  En  iSiB^  la  diète  de  Petrikow  leur 
avait  accordé  une  espèce  de  solde ,  à  condition 
qu'ils  défendraient  la  Volhynie  et  la  Podolie. 
Une  autre  décision  de  la  diète ^  de  lÔsg,  leva, 
pour  le  même  effet ,  des  tributs  sur  les  peuples 
des  provinces  voisines.  Mais  il  faut  observer 
qu'alors  la  couronne  de  Pologne  ne  reconnais- 
sait encore  aux  Kosaques  aucune  possession  ter- 
ritoriale,  quoiqu'ils  eussent  peut-être,  plus  que 
toute  autre  puissance,  le  droit  de  réclamer  tout 
ce  qui  se  trouvait  entre  le  Boug  et  le  Don. 

Le  second  hettman  des  Kosaques,  que  les  his- 
toriens polonais,  qui  n'ont  écrit  qu'en  latin, 
nomment  Ostaphœus  Dashiepicius  ^  se  rendit 
célèbre,  surtout  par  la  défense  de  Tscherkask 
ou  Czircasii  (2)  contre  les  Tartares.   Lorsque 


(i)MalthiaBà  Michow  Sarmatiarum  ^scriptio. — Striykowski. 
—  Andréas  Cellarius  ,  pag.  5io-5i2.  —  Bernardi  Vapovii  Frag- 
menta, in  Continuatione  Cromeri ,  pag.  673. 

(2)  Circazs,  Czirkasii  ou  Tscherkassi ,  ville  à  quinze  milles 
au  midi  de  Kiow.  (Matth.  Striykouski,  Sarmatia  Europœa  y 
pag.  76.  In  Collect.  script.  Polon.  ) 


i535. 
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ceux  ci  vinrent  demander  la  continuation  du 
tribut  que  Sigismond  avait  eu  la  faiblesse  de 
leur  payer  5  Ostaphœus  se  rendit  auiprès  du  roi, 
en  même  temps  que  leurs  députés.  Il  apportait 
avec  lui,  en  témoignage  de  sa  valeur ,  d'énormes 
blocs  de  pierre  que  les  Tartares  avaient  lancés 
dans  Tscherkask.  Le  roi  et  les  grands  de  la  diète 
]ui  offrirent  des  présens  et  des  subsides.  Consulté 
sur  les  moyens  d'arrêter  les  incursions  des  Tar- 
tares 5  il  conseilla  de  faire  construire ,  dans  les 
îles  du  Rorysthène,  au-dessous  des  cataractes , 
mie  flot  II  le  qui  pût  contenir  deux  mille  bommes 
de  pied  et  quatre  cents  chevaux ,  assurant  qu'a- 
vec cette  petite  troupe  et  une  solde  peu  considé- 
rable, on  arrêterait  infailliblement  les  Tartares, 
qui  ne  pouviiient  traverser  le  Borystliène  qu'à 
la  nage,  avec  d'immenses  périls.  Il  représenta 
que,  dans  la  plupart  de  ces  îles,  hérissées  de 
rochers ,  fortifiées  par  la  nature ,  plus  importantes 
que  d'autres  plus  spacieuses ,  on  pouvait  élever 
des  forteresses,  et  en  faire  des  boulevarts  inex- 
pugnables (i). 

L'avis  d'Ostap/MBUs  fut  goûté  :  ^n  résolut  de 
lui  donner  le  territoire  qu'il  demandait;  on  at- 
tendit, à  ce  sujet,  le  consentement  des  Lithua- 

(i)  Joach.  Paslorius  ,  de  Bello  Scjthico-Kosatico  ,  ubisupvà. 
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niens,  qui  le  regardaient  comme  leur  propriété, 
depuis  la  conquête  éphémère  qu'en  avaient  faite 
Vitold  et  Gedimin  ;  enfin  on  convint  de  Taban- 
donner  aux  Kosaques  avec  la  ville  de  Tscherkask 
et  quelques  autres  places  au-delà  du  Borysthène; 
territoire  que  ceux-ci  occupaient  déjà,  et  qu'Os- 
taphœus  devait  tenir  désormais  à  titre  de  gou- 
vernement (prœfecturœ  )  relevant  de  la  cou- 
ronne de  Pologne  (i).  La  date  et  la  nature  de 
cette  concession  m'ont  porté  à  reconnaître  dans 
Ostaphœus  Dashiepiciusy0^'\sc}me^wesk\  que 
Leclerc  et  Schérer  nomment  le  second  hettman 
des  Kosaques  (2). 

Ruschinskoï,  qui  fut  le  troisième ,  fit  tous  ses 
efforts  pour  les  endurcir,  les  accoutumer  à  la 
fatigue  et  aux  exercices  d'une  vie  toute  guer- 
rière. C'est  sous  lui  que  cette  nation  acquit  des 
développemens,  et  prit  la  forme  qu'elle  a  tou- 
jours conservée.  Ceux  qui  étaient  moins  propres 
au  service  ou  qui  avaient  fait  plusieurs  campa- 
gnes, s'adonnèreiit  à  la  culture  des  terres,  et  s'é- 
tendirent sur  les  rives  du  Borysthène ,  dans  les 


(1)  Bernardi  Vapovii  Fragmenta ,  in  Continuatione  Cromeri  ^ 
p.  612;  Col.  Agripp.,  i58g.  —  And.  Cellarius  ,  pag.  5io.  ( /» 
Collect.  scriptor.  Polon.  Varsov.  1761.  ) 

(2)  Annales  de  la  petite  Russie  y  tom.  II,  pag.  4.  — Leclerc, 
Hist,  de  la  Russie  ancienne  ^  tom.  III. 
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palatinats  de  Braklaw  et  de  Kiow  (i).  Ce  terri-  1 
toire  fertile ,  désolé  par  tant  d'incursions  cruelles, 
réclamé  par  les  Lithuaniens ,  les  Polonais  et  les 
Russes,  n'était  en  effet  à  personne;  ou  plutôt 
l'héritage  antique  des  anciens  Polouses  ou  Ro- 
mans appartenait  naturellement  aux  Kosaques 
leurs  descendans.  Ils  rentrèrent  donc  dans  leur 
patrimoine  ;  mais ,  obligés  de  le  défendre  contre 
les  Tartares ,  ils  ne  perdirent  pas  de  vue  leurs 
premières  habitudes.  L'été,  ils  se  rendaient  dans 
leurs  îles,  y  préparaient  ces  expéditions  qui  te- 
naient Constantinople  dans  la  terreur ,  ne  laissant 
à  la  culture  de  leurs  terres  que  les  femmes,  les 
enfans  et  les  vieillards  hors  d'état  de  .servir  : 
l'hiver,  ils  confiaient  la  défense  de  leurs  forte- 
resses, de  leur  arsenal  et  de  leurs  chantiers,  à 
quelques  milliers  d'hommes ,  qui  furent  d'abord 
nommés  prœsidiarii  ^  et  qu'on  peut  regarder 
comme  les  premiers  Zaporogues,  dont  le  nom 
indiquait  leur  établissement  au-delà  des  cata- 
ractes (2).  L'île  de  Khorticza'fut  une  de  leurs 
premières  stations  (5). 


(1)  Simeonis  Staiowolsci  Polon.  lib,  i.  —  (In  Collecta  script, 
Polon.  tom.  I,  pag.  453.^ 

(2)  Ils  fureiat  ainsi  nommés  des  deux  mots  polonais  za  [  au- 
<lelà]  et  porog  ou  porohi  [cataractes]. 

(5)  A  quarante-quatre  mille»  au  sud  de  Kiow  ,  par  5«  degrés 
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Il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  que  des 
Lommes  uniquement  destinés  à  vivre  en  soldats, 
prives  de  toute  communication  avec  les  femmes, 
éloignés  de  tout  ce  qui  peut  adoucir  les  mœurs 
et  polir  l'esprit,  nourris  dans  l'exercice  de  la 
guerre  et  du  brigandage,  aient  contracté  des 
habitudes  plus  féroces ,  et  se  soient  bientôt  dé- 
tachés de  la  nation  à  laquelle  ils  appartenaient. 
La  durée  de  leur  union  serait  un  miracle.  Mais 
n'anticipons  pas  sur  les  événemens.  Presque  tous 
étaient  encore  militaires  ;  ceux  qu'on  avait  pré- 
posés à  la  défense  des  îles,  n'étaient  alors  que 
leur  garde  avancée. 

A  la  mort  de  Ruschinskoï,  arrivée  en  i543,  >^^^* 
Venschick  Khelmintzkoï  fut  élu  hettman  à  l'una- 
nimité des  suffrages,  selon  Schérer;  mais  je  ne 
sais  si  le  droit  des  Kosaques  était  alors  bien  re- 
connu :  quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  nommé,  peut- 
être  comme  Ostaphœus,  gouverneur  et  général 
des  troupes  auxiliaires  sur  les  frontières  de  la 
Tartarie;  car  la  Pologne  considérait  alors  les 
Kosaques  plutôt  comme  ses  sujets,  que  comme 
sçi%  alliés  (i). 


lat.  et  4o  degrés  long.  (  Steph.  Saripcii  Descriptio  veteris  et  novce 
Polon.  ,  pag.  247.  Collect.  scriptor.  Polon.  ) 

(1)  And.  Cellarius  ,  De^cripf/o  Polon.,  pag.  5ii. 
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L'hettmanat  de  Khelmintzkoï  est  fameux  dans 
leurs  annales  par  une  victoire  qu'il  remporta  sur 
les  Tartares  de  la  grande  horde,  près  de  Zazlaw 
en  Volbynie.  On  ne  peut  entendre  par  cette  dé- 
signation que  les  Tartares  de  la  Krimée. 
i'^73.  Dans  les  troublés  qui  divisèrent  la  Pologne 
^^^  '  pour  Tclection  d'un  roi,  et  dans  ceux  qui  sui- 
virent la  disparition  subite  de  Valois ,  le  choix 
d'un  chef  de  Kosaques  put  paraître  une  chose 
,  indifFiTenfe  à  la  cour  et  à  la  diète.  Ainsi,  à  la 
mort  de  Khelmintzkoï,  ils  peuvent  avoir  nom- 
mé ,  par  un  suffrage  libre ,  ce  Twerkofskoï,  dont 
le  généralatful  honoré  par  des  exploits  dignes  d'un 
autre  peuple.  Appelé  au  secours  de  Jean,  hospodar 
de  Valachie ,  contre  les  Turcs  et  les  Tartares,  il  se 
mit  en  campagne.  Ardent,  infatigable  dans  ses 
marches,  habile  à  profiter  de  sa  supériorité,  à 
éviter  les  embûches,  à  faire  tomber  l'ennemi 
dans  ses  pièges,  il  en  était  devenu  la  terreur; 
mais,  après  avoir  battu  les  Turcs  dans  quatorze 
actions  sanglantes,  surpris  lui-même  avec  deux 
mille  de  ses  soldats,  il  fut  massacré  comme  eux, 
après  avoir  chèrement  vendu  sa  vie  (i). 

Le  choix  des  Kosaques ,   assemblés   peu  de 
temps  après  pour  nommer  son  successeur,  tomba 


(i)  Description  de   VUkranie,    pag.   54-55  ,   par  le  sieur   do 
Beauplan  ;  Rouen  ,  i66o  ;   in-8". 
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sur  Bogdanko-Ruschinskoï,  qui^  ramassant  les 
débris  de  Tarmée  et  appelant  les  autres  sous  ses 
drapeaux,  se  trouva  bientôt  à  la  iète  de  forces 
plus  redoutables  que  n'en  avaient  jamais  pu' ras- 
sembler ses  prédécesseurs.  Ses  vues  s'étendant 
comme  ses  moyens,  un  voïevode  de  Kiow,  in- 
quiet dé  ses  desseins ,  et  voulant  occuper  la  bel- 
liqueuse activité  de  sa  troupe,  lui  conseilla  de 
faire  construire  une  flottille  sur  le  Borysthène , 
et  d'aller  attaquer  les  hordes  tartares,  campées 
autour  d'Oczhakow. . . .  Roschinskoï  embrassa 
ce  projet  avec  ardeur.  La  flotille  qu'il  fit  cons- 
truire en  cinquante  jours,  dans  le  modèle  des 
cholna  dont  j'ai  donné  la  description,  n'était 
guère  supérieure  à  celles  que  les  Patzinaces  et 
les  Russes  avaient  sur  le  Borysthène  :  ces  ba- 
teaux n'avaient  ni  tiJlac,  ni  pont,  ni  boussole. 
Tous  les  Kosaques  fournirent  aux  frais  de  l'ar- 
mement; la  Pologne  y  contribua.  Tandis  que  la 
flotille  descendait  le  fleuve ,  une  autre  troupe  de 
cavalerie  légère  suivait  le  rivage  ;  et  toute  cette 
petite  armée  tombant  à  l'improviste  sur  les  Tar- 
tares, en  fit  un  grand  carnage  et  rapporta  chez 
elle  un  immense  butin.  Cependant  le  bruit  de 
cette  invasion  retentit  dans  toute  la  petite  Tar- 
tarie  ;  une  nuée  de  cavalerie  fut  bientôt  sur  les 
traces  des  Kosaques  :  mais  ceux-ci  avaient  dis- 
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paru  i  la  fureur  des  Tartares  s'épuisa  sur  les  plus 

belles  contrées  de  la  Podolie. 

Ils  croyaient  s'être  vengés ,  quand  l'ennemi  se 
remontra,  sur  leur  territoire  ^^  et  traita  la  Krimée 
comme  les  Tartares  avaient  traité  la  Podolie, 
Ainsi  ce  ne  fut ,  des  deux  côtés ,  pendant  plusieurs 
années,  que  des  incursions ,  des  pillages ,  des 
massacres  ;  et  la  Pologne  s'applaudissait  d'être 
séparée  de  la  Turquie  par  ce  vaste  champ  de 
carnage  et  de  destruction  (i). 

{])  Bernardi  Vapovii  Fragmenta  ,  xxhi  suprà. 
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CHAPITRE    IV. 

Organisation  des  Kosaques  de  V  Ukraine, 


JliNFiN^  Etienne  Batfori  apporta  au  royaume  de 
Pologne  l'espérance  d'un  meilleur  avenir.  Poli- 
tique sage  et  clairvoyant,  esprit  éclairé,  guer- 
rier et  législateur ,  il  vit  le  parti  qu'il  pouvait 
tirer  d'une  nation  qu'on  avait  ménagée  à  rai- 
son de  ses  services,  triais  qui  n'était  encore  re- 
gardée que  comme  im  ramas  d'aventuriers.  Il 
se  flatta  de  les  attacher  à  la  Pologne  et  de  régu- 
lariser leurs  institutions,  de  diriger  leur  fougue 
impétueuse ,  de  dominer  leur  humeur  farouche 
par  des  bienfaits ,  et  d'user  de  leur  courage,  sans 
avoir  à 'craindre  leur  licence  indomptable.  C'est 
lui  qu'il  faut  regarder  comme  le  fondateur  de 
leur  puissance. 

Plus  prévoyant  que  son  prédécesseur,  Etienne 
avait  fait  tomber  son  choix  ou  du  moins  dirigé 
celui  des  Kosaques  sur  la  personne  de  Bogdanko- 
Roschinskoï  (i) ,    qui  justifia  pleinement  cette 


1577. 


(1)  J.  Pastorius,  in  Collect.  script.  Polon.  —  And.  Cellariu», 
Vescriplio  re§ni  Polon. ,  pag.  5i  1.  —  Leclerc ,  tom.  U ,  pag.  583. 

I.  14 
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faveur.  Etienne  lui  donna  d'autres  témoignages 
d'estime  :  il  assigna  des  marques  distinctives  à  la 
dignité  dont  il  l'avait  honoré,  telles  que  le  bou- 
lava  y  ou  bâton  de  commandement  ;  le  hounts- 
chunk  ou  queue  de  cheval ,  pour  étendard  ;  un 
sceau  représentant  un  Kosa que  armé ,  portant  un 
sabre  nu  au-dessus  de  sa  tête  couverte  d'un  bonnet 
surmonté  d'une  corne  en  guise  d'aigrette  (i),  dé- 
corations dont  plusieurs  rappelaient  à  cette  mili- 
lice  sou  origine  scythique.  ;  »    -  ,. 

Pour  assujettir  les  Kosaques  à  une  disciplina 
plus  sévère ,  Etienne  Battori  descendit  jusque 
dans  les  détails  de  leur  organisation  militaire  et 
politique  ;  il  les  distribua  en  six  régimens  de  mille 
hommes,  divisés  par  compagnies  ou  sotna  ^  dans 
lesquelles  tout  Kosaque  militaire  devait  être  ins-    | 
crit.  Il  donna  pour  adjoints  à  Fhettman  un   gé- 
néral d'artillerie  appelé  ohozni ,  un  secrétaire 
( pissari  )  ,  dont  l'influence  a  plus  d'une  fois  causé 
des  révolutions,  des  aides-de-camp  (jeassoul ) ^ 
des  colonels   ou  commandans  d'un  ipoïk  (  puU    j 
kowniJoL  ) ,    des   centurions   commandant    une    1 


— Chevalier,  Hist.  de  la  guerre  des  Kosaques ,  pag.  3.  et  4,  Paris, 
1G68.  —  W.  Tooke  ,  vol.  ï,  pag.  288. 

(1)  Pasiorius.  —  And.  Cellaiius  ,  Descriptio  regni  Polon. ,  \>. 
ôâ  i.  —  Leclcrc.  —  Lcvêqne. 
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soiuRfsotnikiJy  et  des  juges  (soudl)  (i).  Il  ajouta 
âu  territoire  que  Sigismoiid  leur  avait  donné, 
la  ville  de  Techtimirow  avec  son  château  , 
son  couvent  et  toute  la  partie  du  diocèse  sur 
la  rive  droite  du  Borysthène  ,  pays  d'une 
étendue  de  vingt  milles  d'Allemagne..  Techti-^ 
mirow  ouTschigirin  était  assignée  pour  lelséjour 
de  rhettman  (2)  :  c'est  de  là  qu'il  devait  diriger 
les  expéditions ,  renouveler  la  garnison  des  îles 
du  Borysthène  et  faire  exercer  les  milices.  Outre 
ces  concessions  ,  tout  Kosaque  devait  recevoir 
par  au ,  de  la  générosité  du  roi  de  Pologne  ^  et 
comme  solde ,  un  ducat  d'or  et  une  pelisse  (3). 
Rien  ne  caractérise  mieux  la  souveraineté  que 
ces  dons  et  ces  institutions. 

Etienne  fit  plus;  il  établit  ou  reconnut  réta- 
blissement d'un  corps  de  quarante  mille  Kosa- 
ques  dans  la  basse  Volhynie  et  dans  la  basse  Po- 
dolie.  Il  lui  donna  ou  lui  permit  d'attirer  des 
paysans  étrangers  ou  libres  pour  les  aider  à  dé- 


(1).  Schérer ,  ibid.  —  Hist^  de    la  guerre  des  Ko  saques  ^    par- 
P.  Chevalier}  Paris  1668  ,  pag.   5. 

(2)  Traité  du  royaume  et  du  gouvernement  de  Pologne  ^  paf 
Le  Laboureur  ,  pag.  226-227.  lA     .^-v^v    v-/ 

(3)  Le  Laboureur  ,  Traité  du  royaume  et  du  gouvernement  da 


Pologne  f  ubi  suprà. 
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fricher  l'Ukraine  (i).  C'était  l'institution  la  plus 
favorable  à  ses  projets  :  parce  moyen,  il  s'assurait 
la  défense  de  la  Pologne  ;  il  doublait  ses  forces 
militaires;  il  fertilisait  une  contrée  inculte  depuis 
quinze  siècles  ;  il  se  créait  en  quelque  sorte  un 
nouveau  royaume ,  et  préparait  la  civilisation 
d'un  peuple  aussi  redouté  de  ceux  qu'il  devait  dé- 
fendre, que  des  ennemis  qu'il  était  chargé  de 
combattre.  Le  génie  des  Kosaques  trompa  la  sa- 
gesse de  ces  vues  politiques. 

D'abord,  satisfaits  des  dons  de  ce  prince,  ils  se 
signalèrent  par  des  incursions  fréquentes  sur  les 
terres  des  Tartares  et  des  Turcs.  Us  conquirent 
sur  eux  plus  de  six  cents  lieues  de  territoire , 
prirent  Trébizonde ,  Sinope ,  et  parurent  en  vain- 
queurs sous  les  murs  de  Constantinople  (2). 

Fiers  de  ces  succès ,  ils  se  crurent  invincibles. 
Leurs  exploits,  fruits  de  la  discipline  qu'Etienne 
Battori  leur  avait  donnée ,  furent  utiles  à  la  Po- 
logne (3) ,  tant  qu'ils  se  bornèrent  à  faire  res- 
pecter le  territoire  de  la  république,  et  dans  un 
temps  où  la  puissance  ottomane  menaçait  sérieu- 

(1)  Le  Laboureur  ,  pag.  229.  —  Buscliing  ,  Géogr.  ,  tom.  II  ^ 
pog.  2l4. 

(2)  Beanplan  ,  P.  Chevalier,  Le  Laboureur,  ubi  suprà. 

(3j  C.  Hartknoch  ,  de  republica  Polonica,  lib.  i ,  cap,  11  ;  Lip- 
Ma^,  1701.  —  fZiit.  un  11^' erse  lie  f  loin.  XLI,  pag.  52. 
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scmenf  Tindépendance  de  TEurope  :  mais  leurs 
incursions  devinrent  bientôt  des  fautes  polifi- 
ques  graves ,  des  violences  inexcusables  ^  une 
source  de  guerres  continuelles.  Il  fallait  qu'ils  •* 
fussent  écrasés ,  et  alors  la  Pologne  eût  été  à  dé- 
couvert; ou  qu'ils  triomphassent  complètement, 
et  vainqueurs ,  ils  devenaient  aussi  dangereux 
que  les  Turcs.  Dans  cette  alternative ,  Etienne 
Battori  voulut  arrêter  leurs  progrès  et  réprimer 
leur  esprit  d'indépendance.  Des  seigneurs  polpi- 
nais  et  lithuaniens  possédaient  des  terres  dank 
leur  voisinage  ;  il  ne  tarda  pas   à  s'élever  des 
discussions  sur  la   démarcation  des  propriétés. 
Ceux-là  voulaient  assujétir  les  Kosaques,  ceux-ci 
cherchaient  à  attirer  les  paysans  des  seigneurs 
dans  lem*  institution.  De  ce  conflit  résultèrent  des 
guerres  sanglantes,  terminées  par  une  défection 
totale.  Etienne  Battori  vit  la  tempête  s'élever  :  il 
projeta  de   détruire  le  corps  qu'il  avait  établi 
lui-même,  au-delà  des  cataractes.  C'étaient  ces 
redoutables  Zaporogues  ,  noyau  militaire  de  la    - 
nation  ;  peuple  toujours  en  armes ,  accoutumé    -^ 
aux  fatigues  ,  vivant  de  rapines  ,  et  qui  pou-    ., 
vait  devenir  redoutable  à  une  nation  occupée 
d'agriculture   et  endormie  dans  les   arts    de  la    - 
paix.   Etienne    voulait  prévenir    des  malheurs 
encore  éloignés;  mais  les  Kosaques  pénétrèrent 
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_6on  dessein.  A  Tinsfaut   ces  guerriers,  qui  n'a- 
vaient ni    femmes  ,    ni  enfans ,   ni   aucun   de 
***ces  liens  qui  attachent  à  la  terre   natale ,  for- 
c  mèrent  le  projet  de  se  retirer  chez  leurs  frères 

— »du  Don  (i).  Cependant  la  prudence  et  la  dou- 
ceur du  monarque  polonais  les  retinrent  dans 
leur  patrie ,  et  ils  ne  cessèrent  d'être  utiles  contre 
les  Turcs,  jusqu'à  l'époque  où  de  nouveaux 
sujets  de  discorde  amenèrent  des  guerres  san- 

(glantes  ^  terniinées  par  la  défection  de  tous  les 
Kosaques  en  faveur  de  la  Russie. 

Mais,  avant  de  retracer  cette  grande  révolu- 
tion, reprenons  l'histoire  de  ceux  qui, restés  sur 
les  bords  du  Don  et  du  Jaïk ,  passèrent  les  pre- 
miers sous  le  joug  qui  doit  enfin  les  réunir. 

(i)    Leclerç  ,  Hist.  dç  la  Russie    ancienne  y   etc.  ^  lom.  II, 

Çng.  384. 
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CHAPITRE    P"^. 

Établissement  des  Kosaques  du  Don ,  d'Azow 
et  du  Terehy  sous  la  protection  de  la  Russie. 

JLes  différences  physiques  et  morales  qui  font 
distinguer,  au  premier  coup-d'œil,  un  Kosaque 
d'avec  un  Russe,  sont  si  frappantes  (i),  qu'on 
ne  peut  assez  s'étonner  que  des  sa  vans  judicieux 
se  soient  avisés  de  leur  supposer  la  même  ori- 
gine (2).  Si  les  Kosaques  de  l'Ukraihe  avaient  été 
des  Russes  qui  fuyaient  le  joug  de  la  Pologne  ,  »— -^ 
il  semble  qu'ils  eussent  dû  se  réfugier  au  sein  de 
leur  patrie ,  plutôt  que  de  rester  dans  le  voisi- 
nage de  leurs  tyrans.  Mais  il  est  encore  plus  dif- 
ficile de  concevoir  comment  des  Russes  de  la 
florissante  Nowogorod  auraient  quitté  les  rives 
de  la  Wolchowa  ,  traversé  les  pays  de  la  domi- 
nation tartare ,  pour  aller  chercher ,  entre  les 
roseaux  du  Don ,  un  asile  contre  une  tyrannie 

(1)  Clarke's  Travels  ^  part,  i  ,  chap.  xiii ,  xv,  xvii.  -—  Voyes 
ci-après,  loin.  II,  liv.  vi. 

(2)  Miiller ,  Bùsching  ,  Slorcb  ,  etc. 
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qui  les  avait  à  peine  atteints ,  et  y  seraient  de- 
venus la  souche  de  plusieurs  autres  branches  de 
Kosaques  (i).  Tous  les  monumens  historiques  , 
toutes  les  probabilités  morales,  combattent  ces 
hypothèses. 

Si  Ton  pouvait  douter,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  livre  précédent ,  de  l'origine 
commune  des  Kosaques  de  l'Ukraine  ,  du  Don 
et  du  Jaïk ,  on  devrait  être  frappé  de  la  résolu- 
*  tion  que  prirent  les  Zaporogues  de  se  jetirer 
chez  leurs  frères  ,  lorsqu'on  les  menaça  de  leur 
►  destruction  :  on  achèverait  de  se  convaincre  de 
la  consanguinité  de  toutes  leurs  branches  par 
l'exacte  similitude  de  leurs  mœurs  ,  de  leurs 
usages,  de  leurs  lois  et  de  leur  caractère.  Plu- 
sieurs des  villes  qu'elles  ont  fondées  séparément, 
à  des  distances  fort  éloignées,  portent  les  mêmes 
noms.  La  Tscherkask  du  Borysthène,  dontl'o- 
rigine  se  perd  dans  le  chaos  des  invasions  tar- 
tares  (2),  existait  long-temps  avant  que  Tscher- 
kaskoï  fût  bâtie  au  bord  du  Don  ;  l'une  et  l'autre 
ne  pouvaient  avoir  été  fondées  que  par  ce  même 
peuple  dont  le  nom  primitif  était  peut-être  celui 

(1)  Storch  ,  Tableau  de  la  Russie  ,  liv.  i ,  chap.  iv. 

(2)  And.  Cellaiij  Descriptio  regni Poloniœ ,  pag.  6o3.  ('Jn  Col' 
lect.  scripior.  Polon.)  —  Beau  plan  ,  Description  de  VUkranie  y 
pag.  i3.  —Malili.  Siriykowfki ,  ubi  suprà. 
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Ae  Tscherkask  (i)  ,  de  même  que  certaines  tri- 
bus de  Tscherkesses  3  établies  dans  le  Caucase  , 
se  donnent  encore  le  nom  de  KasacJii  (2).  II 
n'est  pas  même  impossible  de  reconnaître,  dans  la 
Techtimirow  de  l'Ukraine  ,  appelée  par  Leclerc 
Terek-Timirow  ^  une  étymologie  tirée  du  fleuve 
du  Tçrek  ,  sur  lequel  vivait  une  tribu  de  Kosa- 
quesdu  Don.  Je  pourrais  accumuler  les  analogies 
de  ce  genre  ;  mais  je  préf^fe  en  revenir  aux 
preuves.  -    '    !, 

Les  anciens  annalistes  russes ,  bien  éloignés  du 
système  de  quelques  savans  modernes,  font  sou- 
vent mention  des  Kosaques  tartares ,  qu'ils  dis- 
tinguent en  deux  branches  principales,  les  Hor- 
dinski  et  les  Azowiens  (3) ,  et  ils  parlent  de  quel- 
ques autres  tribus  obscures ,  dont  les  individus 
se  mettaient  au  service  de  quiconque  voulait  les 
acheter  (4).  Les  premiers,  ainsi  nommés  parce  que, 
placés  au  midi  et  à  l'orient  entre  la  mer  Caspienne , 
îeJaïk  et  le  Volga  (5),  ils  semblaient  envelopper 
la  grande  horde  des  Tartares,  étaient  incontes- 

(î)  Bûscliiiig  ,  Géogr. ,  tom.  Il,  pag.  220.  —  Leclerc,  HUt, 
de  la  Russie  ancienne  ,  tom.  II. 

(i)  Rehieggs,  Topographie  du  Caucase.  —  Précis  de  la  Géo- 
graphie miiverselle  ,  par  M.  Malte-Bruii ,  tom.  III^  pag.  47. 

(3)  Bùsching.  Géogr. ,  lom  11 ,   pag.  2*3. 

(4)  Leclerc,  Hist.  de  la  Russie  ancienne  j  tom.  II. 

(5)  And.  Cellarii  Gpograph.  (Collect.  Polon.)  tom.  I,  p.  612. 
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tablemenf  issus  de  ce,s  Komans  qui  s''éfaîenf  en- 
fuis, à  l'approche' de  Batou-khan^  dans  les  îles 
du  Jaïk  et  sur  la  rive  déserte  de  la  mer  Caspienne, 
où  ils  vécurent  long-temps  presque  ignorés,  du 
produit  de  leur  pèche  ,  de  leurs  pirateries ,  et  du 
butin  des  incursions  qu'ils  faisaient  dans  le  Kha- 
risme  (i).  Mais  à  mesure  que  la  puissance  de  la 
grande  horde  vint  à  s'affaiblir ,  ils  se  rapprochè- 
rent de  leur  ancienne  patrie.  Quoique  le  mé- 
lange continuel  de  leur  sang  avec  des  races  étran- 
gères leur  eût  donné  une  teinte  plus  asiatique  , 
-ils  n'en  considéraient  pas  moins  ceux  du  Don 
comme  leurs  frères  ,etles  Tartares  du  Kaptschak 
comme  les  possesseurs  injustes  de  leur  patri- 
moine. Aussi  se  réunirent-ils  souvent,  pour  la 
défense  de  la  même  cause ,  aux  Russes ,  qui  leur 
achetaient  les  objets  volés  dans  leurs  excursions, 
et  avec  qui  les  historiens  orientaux  les  confon- 
dent (2). 

Les  Kosaques  Azowiens ,  qu'il  est  raisonnable 
de  regarder  comme  un  mélange  des  Kasachi 
de  Constantin  Porphyrogénète  avec  les  débris 
des  Khosars  et  des  Komans,  qui  se  jetèrent,  à 


(1)  Hist.  généalogique  des  Tatars ,   note  de  Bergeron  ,   pag. 
690-693. 

(2)  Abulghasi-klian  les  nomme  Unisses  de  Jajtsk.  (  Hist. gé- 
néalogique, pag.  690-691.) 


'  avec 
,  elle  1 
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rapproche  des  Tartares^  dans  le  Caucase  ^  dans 
les  marais  du  Kuban  ou  du  Don  (i)  ^  s'étendirent 
bientôt  le  long  de  la  mer  Noire  jusqu'aux  fron- 
tières de  rUkraine.  Au  commencement  du  xvi*. 
siècle^  ils  avaient  deux  chefs ^Agous  Tscherkas 
et  Karabaï  (2)^  dont  l'origine  paraît  circassienne. 
Ennemis  du  Kaptschak,  ils  durent  s'allier  avec 
les  Nogais.  Mais  lorsque  la  puissance  russe 
vança  jusqu'au  pied  de  leurs  montagnes 
inquiéta  leur  indépendance  sauvage.  Ils  firent  des" 
incursions  dans  les  provinces  russes^^  :  poursuivis 
à  leur  tour  dans  leurs  marais,  ils   éprouvèrent 
des  défaites  sanglantes;  on  les  crut  exterminés. 
Ils  se  Réparèrent  en  deux  petites  tribus  qui  se 
répandirent  dans  l'ancien  pays   des  -Alains ,  et 
formèrent  dans  la  suite  les  branches  du  Terek 
et  de  Grebensk  (3).  Ce  sont  celles  que  les  anna- 
listes russes  regardent  comme  toujours  disposées 
à  vendre  leurs  services ,  et  dont  un  écrivain  po- 
lonais contemporain   trace   en  peu  de  mots  le 
portrait  et  la  vie  :  «  Là  s'étendent ,  dit-il ,  les 
:»  champs  de  l' Alanie ,  désertés  par  les  Alains , 
3)  et  sans  autres  possesseurs  étrangers  :  quelque- 
5)  fois  seulement ,   les  Kosaques  les  traversent 

(1)  Ihid.  note  de  Bergeron  ,   pag.  442. 

(2)  Biisching  ,   Géogr.  ,  tora.  Il  ,  pag.  224. 

'^3)  Leclerc  ,  Hist,  de  la  Russie  ancienne  ,  tom.  II,  pag.  4 18. 
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w  pour  y  chercher,  suivant  leur  coutume,  une 
»  proie  à  dévorer.  Us  vivent  de  rapines ,  ne  sont 
»  sujets  de  personne  5  et  se  répandent  de  loin  en 
»  loin  par  bandes  de  dix ,  vingt ,  soixante ,  dans 
3)  ces  vastes  solitudes  (i).  » 

Ce  témoignage  vient  à  l'appui  de  celui  des 
annalistes  russes ,  et  prouve  que  le  nom  de  Ko- 
saque  était  connu  long- temps  avant  qu'il  fut  donné 
à  ceux  de  l'Ukraine ,  auxquels  Michow  ne  l'a 
■point  appliqué. 

Cependant  lesKosaques  Azovvâens ,  dont  ceux 
du  Terek  s'étaient  déjà  détachés,  n'étaient  pas 
exterminés,  comme  leur  défaite  l'avait  fait  croire  : 
ils  se  réunirent  de  nouveau  ;  ils  continuèrent 
leurs  courses  dans  les  provinces  russes,  et  leurs 
pirateries  sur  la  mer  Noire.  Le  succès  de  leur 
expédition  lem'  altira  des  Circassiens  :  comme  ils 
ouNrirent  un  asile  à  tous  les  transfuges  étran- 
gers ,  la  crainte  de  l'esclavage  qui  s'établissait 
alors  en  Russie,  les  divisions  qui  désolaient  les 
Tartares ,  l'usage  d'accorder  à  leurs  prisonniers 

(i)  Slant  campi  Alauiae  lalè  profusi ,  tam  Alanis  quàra  adve- 
nis  possessoribus  orbali  ac  deserli  :  duntaxat  interdum  Kasaci 
eam  pertranseunt  qncereute»  ,  utmoris  eorumesJ,quem dévorent. 
Spoliis  enim  vivinit ,  iiuUi  subjecli,  gregatim,  lalissimos  campos 
1res,  decem,  Tiginii,  sexaginla,  elc, ,  numéro  percurrentes. 
(  Matlhiaecà  Micliow  Descriptio  Sarmatiarum,  cap.  xii.  )  Cet  au- 
tein- ,  chanoine  deCracovie  ,  né  en  i456  ,  mort  en  i5a3,  écrivait 
sous  le  règne  de  Sigismond  I. 
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de  guerre  la  liberté  de  s'inscrire  sur  leur  liste  , 
durent  promptement  augmenter  la  puissance  de 
cette  institution  guerrière  (i).  Les  Russes  ha- 
bitués à  les  considérer  comme  des  brigancfe  , 
s'accoutumèrent  difficilement  à  les  regarder 
comme  une  nation  :  enfin  les  tzarsr  virent  le  parti 
qu'ils  pouvaient  tirer  d'un  voisin  incommode 
durant  la  paix ,  mais  utile  à  la  guerre ,  instru- 
ment de  terreur  et  de  destruction  perr  côûteirs 
à  lôur  maître.  En  conséquence  les  Iwans  con- 
sentirent à  les  prendre  à  leur  solde,  comme 
avaient  fait  les  rois  de  Pologne. 

Ce  fut  vers  l'an  i549  ^  ou  quelque  temps  avant 
la  prise  d'Astrakhan ,  que  les  Kosaques  du  Don 
se  mirent  sous  la  protection  de  la  Russie  (2)  : 
aucun  acte  authentique  n'a  constaté  cette  sou- 
mission ;  mais  il  paraît  qu'ils  conservèrent  alors 
le  territoire  qu'ils  occupaient,  qu'on  leur  donna 
le  droit  de  pêcher  dans  les  rivières  et  dans  les 
lacs ,  d'extraire  le  sel  des  marais ,  de  distiller 
l'eau-de-vie  ,  et  la  liberté  de  choisir  leurs  chefs 
qu'ils  appelèrent  atamans  (3).  On  leur  accorda 

(1)  Stovch,  Tableau  de  l'Empire  ^usse  ,  part.i,  liv.  i,  ch.  ,i\r»- 
—  Leclerc,  Tableau  de  la  Russie  ancienne,  t.  II,  pag.  Sqj. 

(2)  Histoire  généalogique   des  Tatars  ,  noie    de   Bergeron.^, 
pag.  44o. —  Antlr.  Cellarii  Descriptio  Polon.  pag.  5i2. 

(3)  Ce  titre  a  la  même  signification  q^ue  celui  d'heltman,  ef 
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en  ouire  des  distributions  annuelles  de  grains  j 
comme  on  fait  aujourd'hui ,  et  quelques  légers 
subsides,  en  forme  de  paie,  quand  on  les  ap- 
pelait à  la  guerre. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  guerriers  nomades 
signalèrent  leur  arrivée  sous  les  drapeaux  d'I- 
wan  ly  par  cette  campagne  de  Livonie  ^  dont 
les  écrivains  contemporains  ont  tracé  de  si  hor- 
ribles tableaux  (i). 

Dix  ans  après ,  lorsque  les  Turcs  vinrent  as- 
siéger Astrakhan ,  Iwan  IV  fît  demander  des  se- 
cours à  un  chef  des  Kosaques  de  l'Ukraine  ,  que 
les  annalistes  russes  appellent  le  prince  Wich- 
newitch  (  qui  n'est  peut-être  autre  que  Wens- 
chickKhelmintzkoi,  quatrième hettman  ,  cité  par 
Schérer  ).  Ce  chef  amena  cinq  mille  des  siens , 
qui  restèrent  pour  la  plupart ,  après  la  victoire 
remportée  sur  les  Turcs  ,  avec  leurs  frères  du 


se  donnait  aux- chefs  inférieurs  des  Kosaques  du  Dow  j  mais  on 
y  ajoutait  pour  le  chef  général  le  mot  glavno'i^  ou  bien  on  l'ap- 
pelait indifléremment  hettman  comme  celui  de  l'Ukraine.  Chez 
les  Kosaques  Zaporogues ,  les  chefs  des  kourènes  s'appelaient 
aussi  at amans  y  et  le  chef  général  koschowoy-ataman.  (  Voyeï 
ci-àprès,  liv.  m,  ch.  ii.  ) 

(i)  Historia  Belli  Liponici ,  elc,  per  Tilmanum  Bredemba- 
cliium  conscripta.  In-fol.  ,  1600.  pag.  260  et  seq.  —  Joannis 
Basilidis  vita  à  Paulo  Oderborn  scripta  ,  id,  ihid.  etc.  etc. 
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Don  5  et  jetèrent  ensemble  Tannée  d'après  ^  eu 
1570  5  à  soixante  werstes  d'Azow,  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  Tscherkaskoi ,  sur  la  rive 
orientale  du  Don  (1). 

Un  tel  établissement,  encouragé  par  la  Russie, 
semblait  devoir  améliorer  les  mœurs  de  ce  peuple 
errant  :  mais  on  ne  vit  point  cette  révolution  salu- 
taire. Tant  que  les  projets  ambitieux  d'Iwan  IV  ' 
purent  occuper  le  génie  belliqueux  de  ses  nou- 
veaux soldats  y   les  provinces  méridionales  de 
l'Empire   parurent   tranquilles  :  lorsqu'il  tenta 
d'y  faire   germer  les  fruits  de  la   paix   et   du 
commerce  ,  fies    Kosaques  ,    impatiens  du  re-  -^ 
pos  5  reprirent  leur  métier  de  pirates  et  de  bri-J 
gands. 

Ce  monarque  avait  conçu  l'idée  de  réaliser 
les  projets  des  successeurs  d'Alexandre ,  et  d'éta- 
blir le  centre  du  commerce  du  monde  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  (2) ,  sur  ce  point 
où  tant  de  nations  avaient  passé  pour  le  détruire. 

■ : ■ — ■ — ,:'.ufi*<i^'i  .r..»*  ;;^"?  ' 

(1)  D'après  les  observations  astronomiques  du  professeur  Lo-    ^ 
vitz,  en  1-771  ,  Tscliei kastoi  est  au  47"^  degré  i3  minutes  4o se- 
condes latitude,  et  au  57*  degré  3o  minutes  longitude  du  mé- 
ridien   de  rile  de  Fer.    (  Leclerc  ,  jffist.  moderne  de  la  Russie, 
lom.  [11  ,   pag.    25o.  ) 

(2)  Bùsch ing  ,  Gtfog-r.  tom.  II,  pag.  22g. — Huet ,  Ilist.   da 
commerce  et  de  la  navigation  des  Anciens  ,  e\c. 
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Déjà  des  bâtimeus  grossièrement  construits  al- 
laient explorer  une  mer  inconnue  :  des  aventu- 
riers hardis,  franchissant  les  hauteurs  du  Cau- 
case, entre  les  tribus  sauvages  qui  Thabitént, 
allaient  demander  à  la  Perse  ses  soies  et  ses  fruits 
délicieux  (i)  ;  des  caravanes  se  hasardaient  dans 
les  déserts  de  la  gtande  BuckhaH^ ,  au  travers 
de  mille  races  ennemies  ,  et  la  fortune  sonriait  à 
ces  tentatives  d'un  commercé  dans  Terifance. 
L'aspect  de  ces  succès  éveilla  ïa  cupidité  des  Ko- 
saques  ;  ils  poussèrent  de  nombreuises  colonies 
le  long  du  Volga ,  sur  la  route  fréquentée  des 
voyageurs.  Là,  des  plaines  découvertes,  des  ma- 
rais inaccessibles ,  des  solitudes  profondes  favo- 
risaient leurs  attaques  et  leur  retraite.  Le  com- 
merce naissant  fut  alarmé  ;  bientôt  ils  osèrent 
arrêter  des  caravanes  nombreuses  ,  des  envoyés 
étrangers  (2),  faire  des  prisonniers  qu'ils  ven- 
daient aux  Turcs ,  et  piller  les  caisses  du  tzar. 
Enfin  Iwan  IV ,  irrité  de  leur  audace  ,  envoya 
des  troupes  contre  ces  bandes  indisciplinées  qu'il 
avait  prises  sous  sa  protection  :  leur  féroce  bra- 
voure, sans  autre  frein  que  la  crainte,  ne  put 
tenir  contre  les  attaques  régulières  des  Strélitz. 

(1)   Voyage  [(TOlearius y  traduction  de  Wicquefort,    in  -  4°, 
Amsterdam  ,  1727  ,  pag.  426  ,  45i ,   485. 

{■i)  Hi'tt.  gérJalogiqve  des  Tatars ,  noie  de  Bergeron  ,  p.  55i- 
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Les  uns  périrent  dans  des  combats  acharnés, 
d'autres  sur  Téchafaud  ;  le  reste  regagna  les  .sta- 
nitzas  du  Don  5  ou  les  antres  du  Caucase  :  cinq  à 
six  mille  d'entre  eux,  conduits  par  Tataman  Yer- 
mak  ou  Yermolaï  Timoseïeff,  eurent  une  desti- 
née plus  singulière. 

Dispersés  ,  à  la  suite  d'une  défaite,  sans  pou- 
voir regagner  leurs  asiles  accoutumés,  obligés 
de  remonter  le  Volga,  rejetés  au  nord ,  toujours 
poursuivis ,  sans  refuge  et  presque  sans  espé- 
rance d'échapper  au  supplice, ils  trouvèrent  dans 
leur  désespoir  et  leur  courage  le  pardon  de  leur 
faute  ,  et  cette  illustration  même  qui  s'attache  à 
toutes  les  entreprises  audacieuses  et  extraordi- 
naires. 


ï.  it> 
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CHAPITRE    IL 

Conquête  de  la  Sibérie, 

.LjA  Sibérie  ,  dont  je  vais  raconter  la  conquête  , 
était  alors  soumise  à  plusieurs  chefs  de  tribus 
tartareSj  issus  de  la  postérité  de  Tschinguis-khan* 
Cette  immense  région  qui  occupe  le  quart  de  la 
terre  liabit^ible,  et  que  FEurope  ne  connaissait 
pas,  couverte  de  loin  en  loin  des  demeures  mo- 
biles de  s>es  peuples  pasteurs  et  guerriers ,  offrait 
encore  rimage. des  temps  voisins  de  la  création^ 
lorsqu'elle  parut  pour  la  première  fois  aux  re- 
gards des  voyageurs  enfans  de  Noé. 

Dans  sa  partie  méridionale ,  un  ciel  pur  y  un 
climat  tempéré,  des  champs  fertiles  pouvaient  ar- 
rêter les  pas  et  Thumeur  vagabonde  de  ses  hôtes 
errans;  dans  les  deux  autres  tiers  de  sa  vaste  éten- 
due, où  Timagination  attristée  ne  se  représente 
que  Taspect  des  frimas ,  de  la  solitude  et  de  la 
stérilité,  la  Sibérie  a  pourtant  encore  ses  riches- 
ses ,  ses  fleuves  poissonneux  ,  ses  troupeaux 
de  rennes  et  d'élans  ;  elle  renferme  dans  ses 
flancs  glacés  ces  métaux  si  utiles  à  l'industrie 
ou  si  chers  à  la  cupidité  de  l'homme  ,  ces  mi- 
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néîraux  non  moins  curieux  que  les  brillantes 
congélations  de  Golconde  -^  ces  dépouilles  de 
nobles  animaux  que  d'antiques  révolutions  du 
globe  ont  repoussés  vers  des  climats  plus  doux  (i), 
et  c'est  dans  ses  plus  affreux  déserts  que  la  nature 
étale  ces  fourrures  précieuses  refusées  au  reste 
de  la  terre  (2). 

Tel  était  l'empiré  que  les  compagnons  d'Yer- 
niak  allaient  conquérir,  pour  la  puissance  qui  les 
dévouait  au  supplice.  Ni  la  fable ,  ni  l'histoire  , 
ne  présentent  de  fait  plus  étonnant  :  il  n'a  peut- 
être  manqué  qu'un  poète  à  ce  sujet  pour  le  ren- 
dre aussi  célèbre  que  l'expédition  des  Argo- 
nautes ou  la  découverte  du  nouveau  Monde. 
Qu'on  me  permette  de  suivre  un  moment  les 
traces  de  ces  illustr«s  brigands. 

Toujours  poursuivis  j  toujours  errans  ,  tantôt  ^^t*^- 
sur  les  rives  du  fleuve  qui  les  nourrissait,  tantôt 
dans  des  plaines  que  les  pas  de  l'homme  n'a- 
vaient jamais  foulées,  ils  arrivèrent  enfin  sur  la 
Kama ,  dans  les  solitudes  de  l'antique  Biarmie , 
jadis  célèbre  par  son  commerce  et  sa  civilisation , 

(1)  Baffon,  Epoques  de  la  nature  ^  tom,  I.  — l'allas  ,  tom.  lî. 
—  Slovcli ,  liv.  I ,   cliap.  IV,  et  notes.' 

(2)  Bergeron  ,  notes  sur  Abulghasi-khan,  pag.  4g4.  —  Voyages 
de  Pallas.  -—  Graelin.  —  Cliappe.  —  Stralhemberg.  —  Précis  de 
la  géographie  universelle  ,  tom,  IIÏ  ,  pag.  334-568. 
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maintenant  habitée  par  un  peuple  grossier  (i), 
pays  où  les  Russes  n'avaient  plus  qu'une  domi- 
nation nominale  ,  une  espèce  de  colonie  ,  dont 
rhistoire  elle-même  a  quelque  chose  de  romanes- 
que et  d'intéressant  à  rappeler  ici. 

Au-delà  du  soixantième  degré,  et  dans  des 
régions  restées  incultes ,  l'audacieuse  industrie 
avait  été  chercher  des  richesses  que  la  nature 
engourdie  refusait  aux  travaux  du  laboureur. 
Le  descendant  d'un  mourza  tartare ,  qui  était 
venu  s'établir  en  Russie  sous  le  règne  de  Dmitri- 
Donski ,  et  y  avait  apporté  la  manière  de  compter 
avec  des  grains  enfilés  3  Anika-Strogonow ,  hom- 
me opulent ,  actif  3 ingénieux,  avait  établi,  dans 
le  pays  des  Sirianes ,  voisins  des  Samoïèdes ,  des 
fabriques  de  sel  dont  le  débjt  prodigieux  attira 
bientôt  de  toutes  parts  les  habitans  de  ces  con- 
trées, qui  venaient  échanger ,  contre  cette  utile 
denrée ,  les  pelleteries  précieuses  encore  incon- 
nues à  l'Europe  (2). 

Souvent  inquiété  par  l'humeur  des  sauvages 
qu'il  avait  pour   voisins  ,  l'industrieux    Anika 

(i)  Slralhemberg,  Description  de  V Empire  russe  ,  t.  II ,  p,  i53. 
—  Bergeron  ,  notes  sur  Abulgliasi-klian.  —  W.  Tooke's  View  of 
the  russian  Empire  ,  vol.  I,  pag.  338  ,   London  ,   1800. 

(2)  Stralhemberg,  tora.  II ,  pag.  166-167 Jean  Ferry  ,  Etat 

présent  de  la  Russie  ,  pag.  97  ,  Iraduclion  française  ,  Paris,  1717. 
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voulut  ouvrir  à  sa  nouvelle  patrie  la  source  des 
richesses  qu'il  s'était  acquises.  Il  chargea  les  fac- 
teurs qu'il  envoyait  chez  les  Samoïèdes,  les  Vo- 
goules  5  les  Ostiaks  ^  de  reconnaître  le  pays , 
d'observer  soigneusement  les  forces  des  habi- 
tans fleurs  armes,  leur  manière  de  combattre^^ 
et  transmit  au  tzar  Iwan  ÏV  les  renseignemens 
qu'il  avait  obtenus,  persuadé  que  l'espoir  d'une 
conquête  facile  exciterait  l'ambition  de  ce  prince. 
Il  ne  s'était  pas  trompé.  Iwan  sentit  les  avantages 
qu'il  pouvait  tirer  de  cette  conquête  :  il  récom- 
pensa Strogonow  par  des  lettres  de  noblesse  ;  il 
lui  donna  toutes  les  tenues  arrosées  par  la  Kama 
en  Permie;  il  envoya  un  corps  de  troupes  pour 
assurer  la  soumission  de  la  province.  Le  bruit 
des  armes  russes  retentit  pour  là  première  fois 
sur  les  bords  de  l'Ob;  et  plusieurs  tribus  de  Sa-  ^^66. 
moïèdes,  de  Vogoules  et  d'Ostiaks,  se  rendirent 
tributaires.  La  terreur  de  cette  expédition  se  fît 
même  sentir  jusqu'au  Tobol ,  puisqu'un  khan 
tartare  ^  Jediguer  ,  qui  régnait  en  ces  contrées , 
offrit  d'envoyer  annuellement  au  tzar,  comme 
un  hommage ,  mille  peaux  de  martres-zibelines. 
Cependant,  peu  d'années  après,  la  domination 
russe  paraissait  mal  établie  :  les  tributs  n'étaient 
plus  exactement  payés.  Iwan  ne  pensait  pas 
même  à  les  exiger;  mais  il  continuait  à  verser 
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toutes  sortes  de  faveurs  sur  les  fils  de  Strogono w. 
Il  leur  avait  donaé  la  possession  des  terres  situées 
sur  les  bords  de  la  Tchoussovaïa ,  la  permission 
d'établir  de  nouvelles  fabriques ,  de  bâtir  des 
villes  et  des  bourgs ,  de  les  fortifier  ,  d'armer 
leurs  serfs  ^  de  se  servir  de  canons ,  et  d'employer 
tous  les  moyens  nécessaires  à  la  défense  de  leurs 
établissemens  :  enfin  les  Strogonow  étaient  réel- 
lement les  souverains  de  ces  contrées  ^  quand  la 
fortune  y  amena  l'aventurier  Yermak  et  ses  fé- 
roces compagnons. 

L'apparition  de  pareils  hôtes  n'était  pas  moins 
inquiétante  pour  Maxime ,  alors  chef  de  la  mai- 
son des  Strogonow  ,  que  l'avait  été  le  voisinage 
des  Samoïèdes  et  des  Vogoules  pour  son  grand- 
père  Anika.  Cependant  il  dissimula  son  inquié- 
tude :  il  accueillit  Yermak  ;  il  le  retint  sur  les 
bords  de  la  Sylva  pendant  l'hiver  ^  et  fournit  les 
vivres  et  les  secours  nécessaires  à  sa  troupe  :  il 
crut  même  utile  à  ses  intérêts  de  lui  faire  part 
des  connaissances  qu'il  avait  atfquises  sur  la  Si- 
bérie (i).  Yermak  reçut  ces  secours  avec  recon- 
naissance et  ces  renseignemens  avec  avidité.  Sa 
conduite  répondit  à  la  générosité  de  Strogonow; 
il  forma  le  projet  d'attaquer  les  Vogoules  ^  le^s 

(i)  Biiscliing,  Géogr.  tom.  TT  ,  pag.  548. 
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Osfiaks  5  et  autres  peuples  voisins  ^  ennemis  des 
Russes  y  et  d'expier  ses  crimes  par  des  exploits 
qui  fussent  glorieux  pour  son  nom  et  titites  à  sa 
patrie. 

L'hiver  était  à  peine  passée  qi^'impatient  de 
réaliser  ses  projets  ^  Yermak  quiitaSfrogonow.il 
pénétra  d'abord  du  côté  des  monts  Ouralls^  ou 
les  Russes  exploitent  maintenant  des  mines  si 
précieuses  (i).  Ce  pays  offrait  peu  de  ressources 
aux  entreprises  d'un  conquérant.  Yermak  n'y 
trouva  ni  vivres  pour  nourrir  sa  troupe ,  ni  guides 
pour  éclairer  sa  marche.  Engagé  dans  une  route 
inconnue ,  déserte ,  coupée  de  torrens  profonds 
et  grossis  par  la  fonte  des  neiges  ,  il  s'égara  dès 
le  second  jour;  et  déplorant  son  imprévoyance, 
il  craignit  de  voir  mourir  de  faim  et  de  fatigue 
l'armée  qu'il  se  flattait  de  conduire  à  une  impor- 
tante conquête. 

Dans  cette  crise,  trois  cents  Kosaques  qu'il  dé- 
tacha contre  les  Vogoules ,  rapportèrent  assez  de 
vivres  pour  la  subsistance  de  quelques  jours, 
mais  non  pour  assurer  le  succès  de  l'entreprise. 
Yermak  vit  qu'elle  ne  pourrait  réussir  sans  le  se- 
cours de  Slrogonow.  En  conséquence ,  après 
avoir  construit,  sur  la  rivière  du  Taguil,  un  fort 

(i)  Deuxième  Voyngede  Pallas  t  tom.  III  ^  p.  3jio-5i2, 
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auquel  il  donna  son  nom  ,  et  dont  leshabifans  du 
pays  montrent  encore  les  ruines  (i),  et  y  avoir 
laissé  quelques  Kosaques  comme  pour  prendre 
possession  des  contrées  qu'il  venait  de  parcourir  ^ 
il  retourna  passer  Tbiver  chez  son  hôte ,  daus  le 
dessein  d'y  faire  des  préparatifs  mieux  assortis 
à  l'importance  de  son  expédition. 

Cette  seconde  visite  se  passa  moins  poliment 
que  la  première.  Les  besoins  des  Kosaques  étaient 
iunuenses;  leurs  demandes  furent  exorbitantes. 
Il  n'y  avait  qu'un  souverain  qui  pût'y  subvenir; 
mais  au.ssi  des  marchands  tels  que  les  Strogonow 
ne  pouvaient  être  comparés  qu'aux  Médicis  de 
Florence.  D'ailleurs  le  besoin  ne  connaissait  plus 
les  lois  de  l'hospitalité  :  ainsi  Strogonow ,  cédant 
à  la  crainte  de  voir  piller  ses  possessions,  accorda 
aux  Kosaques  des  fusils,  une  grande  quantité  de 
poudre  et  de  plomb ,  des  étendards  et  quelques 
pièces  de  canon  (2),  en  se  contentant  de  la  pro- 


(1)  On    croit    que  c'est    Yermakow    Gorodiiscbe.    (  Pallas , 
Deuxième  Voyage^  tom.  111,  pag.   221.) 

(2)  Lecleic  et  Lévéque  disent  qu'il  donna  trois  canons  ei  des 

étendards  à  chaque  compagnie  de  cent  hommes Je  n'ai  pu  me 

résoudre  à  les  copier  sans  examen  ^  attendu  qu'eu  supposant  l'ar- 
mée d'Yermak  de  six  mille  hommes  ,  cela  aurait  fait  cent  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  ;  artillerie  hors  de  toute  proportion  avec 
la  fortune  des  Strogonow  et  l'équipage  d'une  armée  d'aventuriers. 
S'il  ii'y  avait  ici  nue  erreur  de  calcul  évidente,    nul  souverain 
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messe  qu'Yermak  lui  fit  par  écrit  de  le  rembour- 
ser après  le  succès  de  rexpédition.  Jamais  hypo- 
thèque ne  dut  inspirer  moins  de  confiance  ;  mais, 
par  un  de  ces  hasards  sur  lesquels  le  créancier 
ne  pouvait  compter ,  la  dette  fut  acquittée  avec 
usure  par  Tacquisifion  des  forges  et  des  mines 
que  cette  conquête  procura  dans  la  suite  à  la 
famille  Strogonow  (i). 

Instruit  par  l'infortune ,  Yermak ,  avant  de  ren- 
trer en  campagne 5  commença ,  ainsi  que  Tschin- 
guis-khan ,  par  donner  à  sa  troupe  des  institutions 
civiles,  militaires  et  religieuses.  Coîimie  généra- 
lissime, il  en  exigea  un  nouveau  serment  d'o- 
béissance  passive;  il  se  donna  deux  lieutenans, 
forma  de  nouvelles  divisions,  nomma  des  offi- 
ciers ,  établit  la  discipline  la  plus  rigouseuse,  fit 
construire  un  autel  portatif  à  Saint-Nicolas.  Un 
moine  fugitif  et  deux  popes  célébraient  réguliè- 
rement la  messe  dans  son  camp.  La  désobéis- 
sance aux  ordres  des  chefs ,  la  désertion ,  le  blas- 
phême,  étaient  punis  du  dernier  supplice  ^  qui 
consistait  à  noyer  le  coupable  enveloppé  dans 
un  sac  :  les  fautes  contre  la  pudeur  étaient  pu- 

de l'Europe  n'aurait  en  à  celle  époque  ,  dans  ses  armées,  un  train 
d'artillerie  comparable  à  celui  d'Yennak.  (Leclerc,  Hist.  aw- 
«/e/j/ze,  tom.  H,  p.  4i4.  )  ,  ^-i  ■    <" 

(i)  Deuxième  J'^oyage  de  Pallas ,  tom.   III  ,  pag.  3ig-52o, 
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nies  par  les  fers  durant  quelques  jours;  pour 
les  plus  légères  ,  les  coupables  étaient  plongés 
dans  Teau  ou  couverts  de  sable;  en  sorte  que 
cette  bande  de  brigands  cruels  ,  impitoyables  et 
dévastateurs ,  ne  paraissait  dans  son  intérieur 
qu'une  réunion  de  sujets  soumis ^  de  soldats  dé- 
voués 5  de  chrétiens  chastes  et  religieux. 

Après  avoir  fait  ces  réglemens ,  Yermak  re- 
prit la  route  qu'il  avait  quittée.  Sa  petite  armée , 
encore  composée  de  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes (i)  5  était  bien  organisée ,  abondamment  pour- 
vue de  vivres,  d'armes  et  de  munitions  ;  mais 
la  route  était  pénible  et  la  carrière  longue.  Il  avait 
à  traverser  des  montagnes  escarpées  ,  un  pays 
couvert  de  neiges  pendant  huit  mois  de  l'année, 
des  marais  glacés  que  le  dégel  rendait  impra- 
ticables, des  forêts  de  cèdres  ,  de  pins  et  de 
bouleaux  ,  où  il  fallait  se  frayer  un  chemin  avec 
la  hache  ;  des  torrens ,  des  rivières ,  que  leurs 
bords  escarpés  rendaient  difficiles  à  franchir  (2); 
il  fallait  soumettre  des  peuples  timides  comme 
leurs  rennes  et  leurs  élans,  mais  toujours  à  crain- 
dre ,  parce  qu'ils  pouvaient  attendre  ,   dans  le 

(1)  Les  historiens  ne  sont  point  (Vaccord  sur  ce  point  ^  mais 
il  n'est  pas  probable  qu' Yermak  eût  déjà  perdu  quinze  cents 
hommes  ,   depuis  qu'il  avait  quitté  le  Volga. 

{1)  Pallas,  lom.  JII,  p.  5ii-3i2.  — Abulghasi-khan  ,  p.  566. 
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fond  de  leurs  forêts  ^  que  la  faim  et  la  fatigue 
leur  livrassent  des  ennemis  épuisés. 

Tels  étaient  les  Vogoules  dont  on  avait  d'abord 
à  traverser  le  pays,  peuple  le  plus  policé  de 
la  race  finnoise ,  débris  d'anciennes  nations  qui 
avaient  fui  devant  des  conquérans  (i),  dispersés 
par  familles ,  dont  chacune  avait  des  enclos  de 
dix  ou  douze  werstes  dans  les  forêts.  Ils  étaient 
jaloux  de  la  sûreté  de  leur  patrimoine  ;  mais  il 
leur  fallait  un  territoire  immense.  Ceux  que  Ta- 
bondance  du  poisson  rassemblait  sur  les  bords 
des  rivières  5  étaient  plus  nombreux.  Petits,  effé- 
minés ,  idolâtres ,  superstitieux ,  craintifs  comme 
les  Samoïèdes ,  enterrés  ,  pendant  leurs  longs  hi- 
vers ,  dans  leurs  Jourten  ^  ils  transportaient ,  aux 
approches  de  Tété,  leurs  cabanes  d'écorce  sur 
le  bord  des  fleuves  ou  dans  le  .fond  des  forêts 
de  cèdres  ou  de  mélèzes  :  ils  menaient  une  vie 
douce  et  paisible.  Uniquement  occupés  de  la 
chasse  ou  de  la  pêche ,  vêtus  de  ces  belles  four- 
rures dont  l'avidité  les  a  depuis  dépouillés,  ils 
ignoraient  encore  les  superfluités  que  le  com- 
merce a  introduites  parmi  eux ,  et  les  liqueurs 
spiritueuses ,  si  recherchées  par  tous  les  sauvages 
du  nord.  La  chair  de  renne  et   de  l'élan ,  des 

(i)  Slralhemberg ,  t.  II,  p.  i53-i54,  i64-i65. 
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poissons  crus  ou  fumés ,  quelques  graines  des 
marais  et  la  pistache  des  cèdres,  suffisaient  à 
leur  subsistance.  Toujours  en  paix  avec  des  voi- 
sins aussi  faibles  qu'eux,  ils  n'avaient  aucune 
idée  des  moyens  formidables  que  l'art  militaire 
avait  mis  à  la  disposition  de  leurs  nouveaux  en- 
nemis ;  et  ils  n'auraient  pu  leur  opposer  aucune,  ^ 
résistance ,  si  les  excès  que  ceux-ci  commirent 
sur  leurs  tribus  paisibles  n'eussent  bientôt  porté 
le  bruit  de  cette  invasion  jusqu'aux  Tartares,  ha- 
bitant les  rives  du  Tobol. 

Là  régnait  alors  un  khan  de  Kalmouks,  nommé 
Koufzioum ,  issu  de  Timour-Mangou-khan  (i). 
Il  venait  d'en  chasser  ce  Jediguer  que  nous  avons 
vu  tributaire  de  la  Russie  ,  et  sa  domination  s'é- 
tendait maintenant  entre  POb ,  les  monts  Ouralls , 
le  territoire  de  la  Kasatchia-Orda  et  la  mer  Cas- 
pienne (2).  Plusieurs  familles  de  Samoïèdes  et 
de  Vogoules  lui  payaient  tribut  ;  la  race  des  Os-  ^ 
tiaks  lui  était  soumise  :  il  avait  établi  sa  résidence  $ 
dans  une  place  que  les  Tartares  appelaient  Isker,^  ^ 
et  que  les  Européens  ont  nommée  Sibir ,  espèce  1 


(i)  H ist. généalogique  des  Tatars  y  p.  484-492.  —  Description 
of  the  Ostiak,  in  the  présent  state  of  Russia  ,London  ,  1726  ^ 
2  \ol.  ln-8''.  \oî.  II,  pag.  4g-5o. 

(2)  Tooke's  Vieu^  of  the  russian  Empire  ,  vol.  I ,  pag.  459.  — 
Slorcli. 
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de  forteresse  ou  camp  retranché  sur  le  bord  orien- 
tal de  rirtisch,  à  seize  werstes  de  l'endroit  où 
Ton  a  bâti  Tobolsk  ,  et  dont  on  voit  encore  quel- 
ques ruines. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  des  Kosaques , 
Koutzioum-khan  prit  des  précautions  pour  l'ar- 
rêter ,  et  trouva  tous  ses  vassaux  prêts  â  le  se- 
conder. Yermak  n'avait  pas  encore  eu  d'ennemis 
à  combattre;  et ,  dans  le  cours  d'une  année,  il 
n'avait  encore  pu  traverser  que  les  monts  Ouralls. 
Parvenu,  sur  la  fin  de  l'automne,  avec  beaucoup 
de  peines,  jusqu'à  la  Serebriams-Ka ,  ou  rivière 
d'argent,  moins  fameuse  par  l'innombrable  quan- 
tité de  poissons  qu'elle  nourrit  dans  son  sein,  que 
par  la  belle  fourrure  des  écureuils  gris  qu'on 
trouve  sur  s^^  rives  (i),  l'ataman  s'y  était  arrêté  \  i58o. 
il  y  avait  dressé  ^q?,  tentes  et  fortifié  un  camp 
pour  y  passer  l'hiver.  Au  retour  du  printemps, 
il  trouva  que  la  fatigue ,  la  misère  et  le  froid  ex- 
cessiFavaient  déjà  réduit  son  armée  à  trois  mille 
hommes;  mais,  intrépide,  incapable  de  renon- 
cer à  son  projet,  Yermak  poursuivit  sa  marche. 
Un  parti  peu  considérable ,  qu'il  avait  envoyé  à 
la  découverte ,  fut  taillé  en  pièces.  Attaqué ,  près 


(i)  Ilist,  généalogique  des  Tatars  ,  pag.    366  ,   note  de  Ber 
geron. 
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de  l'endroit  où  fut  bâtie  Tourinsk ,  par  une  ar^ 
mée  vogoule  et  tartare  ,  il  fut  encore  contraint 
de  céder  à  la  supériorité  du  nombre ,  et  de  re- 
monter la  Toura  (i).  Japanzia,  qui  commandait 
ces  Tartares ,  se  flattait  de  compléter  sa  victoire  : 
mais  attiré  dans  une  position  désavantageuse  ^  il 
perdit  tout  le  fruit  d'un  premier  succès.  L'artil- 
lerie, dont  le  bruit  n'avait  pas  encore  retenti  au- 
delà  des  monts  Ouiralls ,  fit  alors  l'effet  qu'elle 
avait  produit  un  siècle  auparavant,  sur  les  malheu- 
reux Mexicains.  Ces  Tartares  superstitieux  cru- 
rent que  le  ciel  lançait  contre  eux  sa  foudre  ven- 
geresse :  ils  se  dispersèrent  sans  résistance ,  et  le 
brave  Japanzia  eut  la  douleur  de  voir  les  Kosa- 
ques  réduire  ses  habitations  en  cendres  ,  et  cou- 
vrir les  rives  de  la  Toura  de  désolation  et  de 
ruines  (2) . 

Arrivé  à  la  petite  ville  de  Tchinguis ,  qui  fit 
place  depuis  à  celle  de  Tioumen  (3) ,  Yermak 
en  trouva  la  situation  agréable  ;  les  peuples  qui 
riiabitaient ,  étaient  riches  en  grains  et  en  trou- 
peaux :  il  résolut  d'y  passer  l'hiver.  C'était  une 
Ctipoue  pour  les  Kosaques,  mais  il  n'y  laissa 
point  amollir  leur  courage  ;  et  comme  il  ne  pou- 
Ci)  ibid. 

(2)  Lévêque  ,  Hlst.  de  Russie  ,  tom.  III ,   p.  1 18  ,  édil.  de  1812. 
'^0)  Bergeron  j   noies  sur  Abulgbasi-khau  ,  pag.  égj. 
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Vait  alors  pousser  ses  conquêtes  par  la  force  ^  il 
essaya  d^y  suppléer,  par  les  ruses  de  la  politique. 

Dans  les  batailles  déjà  livrées  aux  Tartares,  il 
avait  pris  un  des  officiers  de  Koutzioum-khan.  Il 
s'attacha  particulièrement  à  gagner  sa  confiance  ; 
il  lui  prodigua  toutes  sortes  de  caresses,  et  le  ren- 
voya comblé  de  présens  vers  son  maître ,  avec  la 
commission  de  lui  dire  que  les  Kosaques  se  pro- 
posaient de  retourner  en  Russie ,  dès  que  la  sai^ 
son  rendrait  les  fleuves  navigables. 

.  Koutzioum  ne  fut  ni  dupe  de  cette  générosité , 
îii  rassuré  par  ce  faux  avis  ;  et  quoique  la  su- 
perstition de  l'idolâtrie  vînt  augmenter  ses  crain- 
tes ,  quoique  les  schamans  qu'il  consulta  ne  lui 
rendissent  que  des  réponses  sinistres,  il  n'en  pour- 
suivit pas  moins  la  résolution  de  se  défendre,  par 
toutes  les  précautions  qu'il  put  imaginer  (i). 

Ses  inquiétudes  furent  bientôt  justifiées.  Au 
retour  du  printemps ,  et  sans  attendre  la  réponse 
de  Koutzioum ,  Yermak  descendit  la  Toura  pour 
entrer  dans  le  Tobol.  Là  six  mourzas  tartares  , 
ayant  réuni  leurs  forces ,  essayèrent  en  vain  de 
l'arrêter  ;  ils  furent  renversés  et  contraints  d'a- 
bandonner à  l'avidité  du  vainqueur  le  plus  riche 
butin  qu'il  eût  encore  fait  :  mais  un  nouveau  dan- 

(i)  Leclerc,  loin.  Il,  pag.  4o6-4o8. 
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ger  suivit  cette  victoire.  Comme  les  Kosaqnes 
descendaient  le  Tobol  avec  des  bateaux  pareils  à 
ceux  qu'ils  employaient  autrefois  dans  leurs  ex- 
péditions contre  la  Turquie ,  Tataman  fut  informé 
que  dans  un  endroit  où  le  fleuve  resserré  coulait 
entre  des  rochers ,  les  Tartares  avaient  tendu  des 
chaînes  de  fer ,  à  la  manière  des  Ottomans  (i),  et 
que  ranges  sur  les  hauteurs  du  rivage,  ils  n'at-  | 
tendaient,  pour  l'accabler,  que  le  moment  où  ses  I 
barques  engagées  chercheraient  à  forcer  le  pas- 
sage. Près  d'arriver  à  l'endroit  fatal ,  il  n'avait 
pas  un  instant  à  perdre  :  il  semblait  n'avoir  plus 
qu'à  choisir  entre  l'abandon  de  sa  flotte  et  le  sa- 
lut de  son  armée.  Mais  la  ruse  vint  à  son  secours; 
il  fît  planter  sur  ses  bateaux  des  pieux  couverts 
d'habits  à  la  kosaque,  et  n'y  laissant  que  le  nom- 
bre d'hommes  nécessaire  pour  ]es  garder,  il  dé- 
barqua le  reste  de  sa  troupe ,  sans  être  aperçu , 
derrière  les  Tartares.  Ceux-ci,  effrayés  d'une 
attaque  imprévue ,  croyant  encore  voir  devant  | 
eux  des  barques  chai'gées  d'ennemis ,  s'enfuirent 
de  toutes  parts;  et  la  chaîne,  qui  rompit,  laissa 
le  passage  libre  aux  Kosaques  (2). 

(1)  Beauplan  ,    Description  de  rUkranle,   pag.    55. — Voyez 
ci-dessus  ^  pag.  195-196. 

(2)  Ibid Lévéque^  Hist.  d-'.  7iussie.  lom.  III,  pag.  120.  — 

Fischer  ,  Hist.  de  la  Sibérie. 
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Yermak  avait  déjà  beaucoup  fait  pour  sa 
gloire  5  mais  non  pour  raccomplisseraent  de  ses 
desseins.  Les  ennemis  qu'il  avait  dispersés,  se 
représentaient  toujours  plus  nombreux.  Cha- 
cune de  ses  victoires  lui  coûtait  du  monde,  et 
semblait  accélérer  le  «moment  de  sa  perte.  In- 
quiet sur  l'avenir,  il  s'arrêta  huit  jours  entiers 
aux  bords  de  la  Tawda^  délibérant,  avec  ses 
compagnons,  s'il  ne  fallait  pas  abandonner  le 
fruit  de  leurs  premiers  exploits ,  et  reprendre  la 
route  de  la  Russie.  Mais  le  retour  même  avait 
ses  dangers.  Les  pays  qu'il  fallait  traverser  une 
seconde  fois  étaient  dévastés  :  leurs  malheureux 
habitans,  cachés  dans  les  forêts ,  étaient  prêts  à 
sortir  de  leurs  retraites  dès  qu'ils  pourraient  es- 
pérer d'assouvir  leur  vengeance  (i).  Enfin  ^  la 
raison  était  peut-être ,  en  cette  occasion,  pour  le 
parti  du  courage.  Il  fut  résolu  de  tenter  la  for- 
tune et  d'avancer,  puisque  la  retraite  était  plus 
périlleuse  que  la  victoire. 

Les  Kosaques  venaient  de  prendre  cette  réso- 
lution, quand  ils  virent  paraître  une  nonyelle 
armée  de  Tartares,  d'Ostiaks  et  de  Vogoules. 
Ceux-ci  s'avançaient ,  animés  par  Je  désir  de  la 
vengeance  et  enhardis  par  la  supériorité  de  leur 


)  Levêque,  tona.  lll  ^  pag.  123-124. 

I.  i6 
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nombre.  Comme  ils  ne  voulaient  pas  seulement 
vaincre ,  mais  exterminer  l'ennemi ,  ils  s'étaient 
emparés  des  positions  qui  pouvaient  protéger 
sa  retraite.  De  son  côté ,  l'armée  d'Yermak  avait 
pour  elle  la  nécessité  de  vaincre  et  la  supériorité 
des  armes.  Un  acharnement  égal  suspendit  pen- 
dant deux  jours  l'arrêt  de  la  destinée.  Des  nuées 
de  flèches  pleuvaient  sur  la  tête  des  Kosaques  : 
ceux-ci  répondaient  par  des  décharges  meur- 
trières de  leur  artillerie ,  ou  s'élançaient  comme 
des  lions  sur  ceux  que  la  foudre  avait  épargnés. 
Enfin  la  fortune  seconda  leur  désespoir  :  la  fuite 
des  Tartares  leur  livra  les  contrées  qu'arrose  le 
Tobol  ;  et ,  d'un  vaste  territoire ,  il  ne  resta  plus , 
à  Koutzioum ,  que  la  ville  de  Sibir  (i).     • 

Tandis  qu'on  la  fortifiait  par  des  fossés  pro- 
fonds et  de  nouveaux  remparts ,  Yermak  apprit 
qu'un  prince  tartare  cachait  de  grandes  richesses 
dans  Karatchin ,  petite  ville  à  seize  werstes  de 
l'embouchure  du  Tobol.  Plus  pressé  de  satisfaire 
la  cupidité  de  ses  soldats  que  de  risquer  un  siège 
pénible  ,  il  tourne  subitement  vers  Karatchin , 
surprend  le  prince ,  et  s'empare  sans  résistance 
de  son  or ,  de  son  argent ,  de  ses  diamans ,  des 
approvisionnemens  de  toute  espèce  qu'il  avait 
p  II  '     ' 

(i)  2bid.   pag.  125. 
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entassés  dans  sa  résidence.  Ce  magnifique  trésor 
était  une  partie  des  dépouilles  ravies  à  l'occident 
par  les  soldats  de  Tschinguis-khan  (i).  Un  ca- 
price de  la  fortune  les  faisait  tomber  dans  des 
mains  plus  barbares. 

Cette  conquête  était  plus  brillante  qu'utile  aux 
projets  d'Yermak.  L'aspect  de  ces  monceaux 
d'or  et  d'argent  qui  charmaient  l'avarice  de  ses  Ko- 
saques,  ne  pouvait  le  distraire  de  ses  inquiétudes. 
Arrêté  à  Karatchin ,  soit  qu'il  crût  avoir  besoin 
de  relever  l'esprit  des  siens  par  desJdées  reli- 
gieuses, soit  que  sa  position  critique  Py  disposât 
lui-même  3  il  ordonna  que  le  jeûne  général  de 
l'Assomption  3  qui  est  de  quatorze  jours  suivant 
les  rites  de  l'église  russe  ,  serait  observé  par  toute 
sa  troupe,  durant  quarante  jours.  Ce  temps  ne 
fut  pas  perdu  pour  elle  :  la  terreur  avait  en- 
chaîné l'activité  de  ses  ennemis.  Réunis  pour  dé- 
fendre le  confluent  de  l'Irtisch  et  du  Tobol ,  ils 
ne  pensaient  pas  à  troubler  un  repos  qui  diffé- 
rait leur  ruine  :  ils  furent  surpris ,  comme  s'ils 
n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  préparer  au 
combat. 

Atik  5  mourza  tartare ,  possédait ,  dans  ces  en- 

(1)  Hist.  généalogique  des  Tatars ,  part,  m  ,  p.  365-369,  etc. 
—  Stralhemberg  ,  Description  de  V Empire  TU9sej  tom.  II ,  ,p«g. 

171-17». 
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virons,  une  petite  ville  qu'il  avait  remplie  dé 
munitions^  et  où  il  avait  caché  ses  trésors.  Lèé 
Kosaques,  persuadés  que  leur  jeûne  venait  d'at- 
tirer sur  leurs  armes  la  bénédiction  céleste ,  cou- 
rurent attaquer  la  ville ,  et  s'emparèrent  des  tré- 
sors d'Atik  (i). 

A  la  joie  qu'inspirait  cette  nouvelle  proie,  suc- 
céda bientôt  le  découragement.  Les  Kosaques  , 
rentrés  au  quartier-général ,  envisagèrent  leur 
situation  avec  effroi. 

Tant  de  ^  fois  victorieux ,  ils  combattaient  en- 
core à  chaque  action  pour  leur  propre  salut. 
Réduits  à  huit  cents  hommes  par  les  combats ,  la 
fatigue  et  la  faim ,  ils  ne  faisaient  qu'approcher 
du  centre  de  la  puissance  des  Tartares.  A  mesure 
qu'ils  s'étaient  éloignés  de  la  Russie ,  ils  avaient 
vu  les  dangers  s'accroître  autour  d'eux;  ils  re- 
mirent alors  en  délibération  le  projet  de  retourner 
sur  leurs  pas ,  et  d'aller  offrir  au  tzar  l'hommage 
de  leurs  conquêtes. 

L'ataman  n'était  pas  plus  rassuré  que  ses  com- 
pagnons sur  leur  situation  ;  mais  il  croyait  n'a- 
voir pas  assez  fait  pour  obtenir  ce  qu'ils  dési-     ■ 
raient.  Il  tenta  donc  un  dernier  effort  sur  eux  et 
sur  lui-même  ;  il  essaya  de  relever  leurs  esprits 


i)  Stralhemberg ,  ubi  suprà. 
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abattus  ;  il  leur  rappela  leurs  exploits  ^  leurs  suc- 
cès si  faciles  3  Tépouvante  qu'ils  avaient  inspirée 
aux  Tar tares,  Fimmensité  des  pays  qu'ils  avaient 
parcourus  et  conquis ,  le  terme  prochain  de  leur 
carrière  ou  Ja  perpective  d'une  mort  glorieuse  : 
bientôt  ils  se  sentirent  brûler  de  l'ardeur  qu'il 
feignait ,  et  dans  le  transport  d'un  courage  en^ 
flammé  par  la  superstition,  ils  se  réjouirent  de 
pouvoir  expier  le  crime  d'avoir  versé  le  sang 
chrétien  sur  les  bords  du  Volga ,  par  le  sang 
tartare  dont  ils  allaient  rougir  les  eau:?v  de  Tir- 
tisch. 

Il  arriva  ce  jour  terrrible,  si  désiré  par  leur 
impatience.  Yermak  et  Koutzioum-khan  se  trou- 
vèrent bientôt  en  présence.  Les  Tartares  traî- 
naient avec  eux  une  pièce  de  canon,  qu'une  de 
leurs  hordes  avait  jadis  enlevées  aux  Russes. 
Quand  ils  l'eurent  tournée  vers  les  Kosaques,  ils 
la  crurent  enchantée,  parce  qu'elle  ne  tirait  pas 
d'elle-même  des  boulets,  que  celles  de  l'ennemi 
vomissaient  dans  leurs  rangs.  Leur  valeur  ébran- 
lée les  précipitait  en  vain  sur  cette  poignée 
d'hommes  armés  de  la  foudre.  Ils  ne  pensèrent 
bientôt  qu'à  sauver  leurs  jours  des  effets  d'un 
pouvoir  surnaturel  et  magique  pour  eux.  Leur 
khan  lui-même  confia  son  salut  à  la  rapidité  de 
son  coursier.  Eu  yain  essaya-t-il  de  les  rallier 
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dans  les  déserts,  l'infatigable  Yennak  les  y  pour- 
suivit, et  vengea  par  une  nouvelle  défaite  la 
mort  de  vingt  Kosaques,  massacrés  pendant 
qu'ils  péchaient  paisiblement  sur  l'Irtisch. 

Cent  vingt  Kosaques  avaient  scellé  cette  vic- 
toire de  leur  sang  :  il  en  restait  moins  de  cinq 
cents  lorsqu'ils  entrèrent  dans  Sibir,  que  la  ter- 
reur des  Tartares  leur  avait  abandonnée  (i).  Ils 
étaient  justement  fiers  de  se  montrer  enfin  dans 
la  capitale  d'un  Empire  conquis  par  leur  cons- 
iance  autant  que  par  leur  courage  :  heureux ,  si 
l'aspect  de  leur  petit  nombre  n'avait  en  même 
temps  consterné  leurs  regards  et  réveillé  leurs 
inquiétudes  î 

Alors 5  enfin,  Yermak  crut  avoir  atteint  le  but 
de  ses  travaux.  Koutziouni  paraissait  lui-même, 
en  abandonnant  Sibir,  désespérer  de  sa  fortune, 
li'ataman  résolut  d'y  faire  sa  t-ésidence.  Il  vou- 
lait achever  de  soumettre  les  nations  voisines  à 
son  joug.  Elles  vinrent  s'y  présenter  d'elles- 
mêmes  :  les  Ostiaks ,  encore  épouvantés  des  pro- 
diges de  valeur  dont  ils  avaient  été  les  témoins 
et  les  victimes,  parurent  les  premiers  au  pied  du 
trône  d'où  l'heureux  brigand  du  Tanaïs  ve- 
nait de  renverser  un  descendant  de  Tschinguis- 

(1)  Bergeron  ,  noies  sur  Abulgbasi-khan  ,  pag.  493.  —  Le- 

çlerc  ,  ubi  suprà  ,  png.  4o5. 
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khan.  Ils  apportaient  ces  pelleteries  qui  devaient 
bientôt  devenir  si  précieuses  à  l'Europe,  et  des 
vivres  dont  Farmée  kosaque  avait  plus  besoin 
que  de  nouveaux  trésors  (i). 

Ces  peuples,  habitans  décrives  de  FOb,  avaient 
été  repoussés  dans  le  nord  à  l'arrivée  des  Tar- 
tares ,  dont  ils  ont  reçu  leur  nom.  Ils  étaient  d'une 
faille  petite  et  d'une  figure  désagréable  :  leurs 
membres  tatoués  comme  ceux  des  sauvages  de 
l'Amérique ,  leurs  cheveux  roux  flottant  en  dé- 
sordre autour  de  leur  tête,  leurs  vêtemens  de 
peaux  de  loutre  ou  de  zibeline,  grossièrement 
assujétis  sur  leur  corps;  leur  malpropreté  dé- 
goûtante, leur  idolâtrie  supertitieuse ,  annon- 
çaient une  race  enfoncée  dans  la  plus  grossière 
barbarie  (2).  Comme  les  Eskimaux ,  ils  laissaient 
aux  femmes  toutes  les  fatigues  de  la  vie  domes- 
tique, les  regardaient  comme  des  esclaves,  et 
ne  faisaient  pas  grand  cas  des  filles  qu'ils  ju- 
geaient tout  au  plus  dignes  de  servir  des  guer- 
riers (3).  Ils  ne  sortaient  de  leur  oisiveté    que 

(i)  Hist.  de  la  Sibérie  ,  par  Fischer.  —  Leclerc  et  Lévêque  , 
ubi  suprà. 

(2)  Sttalhemberg ,  tom.  II,  p.  lôS-iSy.  —  Description  of  thc 
Ostiak  ,  in  the  présent  state  ofRussia,  vol.  II,  London  ,  1720, 
pag.  53  et  suiv.  —  Pallas  ,  Premier  Voyage  ,  tom.  V,  pag.  119. 

(3)  Voyages  chez  différentes  nations  sauvages  de  l* Amérique 
septentrionale  f  par  J.  Long  ,  chap..  xiii. 
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pourchasser,  pêcher  ou  préparer  les  armes  et 
les  instnimens  nécessaires  à  leur  occupation  ex- 
clusive. De  nombreux  troupeaux  de  rennes  er- 
raient dans  leurs  forêts  ;  une  foule  d'autres  ani- 
maux domestiques  et  sauvages,  et  surtout  le 
poisson  qui  abondait  dans  toutes  les  rivières , 
fournissaient  à  la  nourriture  de  ces  peuples, 
dont  les  besoins  et  le  nombre  étaient  tout- à- fait 
disproportionnés  avec  les  bienfaits  de  la  na- 
ture (i).  Tels  étaient  leurs  stupides  députés  quand 
ils  vinrent  rendre  hommage  au  chef  kosaque; 
tels  ils  parurent  encore,  dans  le  dernier  siècle , 
aux  pieds  du  trône  russe,  où  Catherine  les  appela 
pour  délibérer  sur  ce  code  fameux  qu'elle  vou- 
lait donner  à  cent  peuples  auxquels  on  ne  put 
l'appliquer,  ni  le  faire  entendre  (2). 

Néanmoins  cet  hommage  fut  reçu  par  Yermak 
avec  une  modération  qui  ne  lui  fut  pas  moins 
utile  que  ses  victoires  :  charmés  de  sa  bonté,  les 
Ostiaks  ne  quittèrent  Sibir  que  pour  aller  célé- 
brer ses  louanges  dans  leurs  Jourten.  Des  familles 
tartares,  errantes  sur  les  bords  du  Tobol  et  de 
rirtisch,  que  Koutzioum  n'avait  pu  entraîner  à 


(1)  Pallas,  Premier  Voyage  ^   lom.  V,  pag.  i5o-i56. 

(2)  Fie  de  Catherine  //,  par  M.  Castera,  lom.  II ,  pag.  3 1- 
35.   Fojez  ci-après,  liv,  y,  lom.  II. 
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sa  suite 5  vinrent  apporter  leurs  tributs  au  con- 
quérant dont  on  faisait  Téloge  :  il  leur  permit  de 
reprendre  leurs  habitations ,  leur  fit  prêter  ser- 
ment d'obéissance,  et  parut  un  moment  jouir 
des  douceurs  d'une  souveraineté  paisible  et  bien 
affermie. 

Mais  ce  n'était  là  qu'un  rêve  brillant.  Les  na- 
tions sauvages  5  si  facile^^  se  laisser  effrayer, 
reviennent  de  cette  impIPsion,  comme  les  oi- 
seaux craintifs  bravent  bientôt  l'épouvantail  que 
le  jardinier  dispose,  pour  se  garantir  de  leur  vo- 
racité. Yermak  n'avait  plus  avec  lui  que  quatre 
cents  Kosaques  ;  ses  munitions  de  guerre  étaient 
épuisées.  Quand  l'ivresse  de  l'orgueil  se  dissipait, 
il  voyait  déjà  prêt  à  s'écrouler  l'édifice  qu'il 
avait ,  à  travers  tant  de  périls ,  fondé  sur  la  ter- 
reur et  l'aveuglement.  Il  craignit  de  lasser  la 
fortune  et  de  perdre  tout  le  fruit  de  ses  travaux: 
il  crut  qu'il  avait  bien  effacé  ses  crimes  passés, 
et  que  le  moment  était  venu  de  solliciter  une 
grâce  qu'il  pouvait  payer  par  le  don  d'un  em- 
pire. 

Ainsi  il  entama  cette  négociation  qui  fait  pres- 
qu'autant  d'honneur  à  sa  politique  que  ses  deux 
campagnes  en  avaient  fait  à  son  courage.  C'est 
au  mois  de  novembre  i58i  que  partit  Iwan-Koî- 
tzof  avec  une  escorte  de  cinquante  Kosaques , 
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pour  informer  le  tzar  ae  la  défaite  de  Kontzioum 

et  de  la  conquête  de  la  Sibérie  (i). 

Tandis  que  cette  singulière  ambassade ,  montée 
sur  des  traîneaux  étroits  tirés  par  des  chiens ,  ou 
sur  de  longs  et  larges  patins ,  traversait  rapide- 
ment les  vastes  plaines  de  la  Sibérie,  la  Cour  de 
Moskow  était  dans  des  dispositions  toutes  con- 
traires aux  vues  d'Y^jmak.  Ces  Vogoules,  qu'il 
avait  laissés  derrièr^lli,  avaient  vengé  sur  les 
Russes  de  la  Permie  les  désastres  que  les  Kosaques 
leur  avaient  fait  éprouver.  Le  voïevode  de 
Tscherdin,  gouverneur  de  ces  contrées,  enne- 
mi des  Sirogonow,  avait  représenté  cette  incur- 
sion comme  FefFet  des  secours  que  ces  négocians 
avaient  prodigués  à  Fataman,  et  les  ravages  que 
venait  d'éprouver  la  Permie ,  comme  les  repré- 
sailles des  dévastations  commises  par  les  brigands 
fugitifs.  Il  ajoutait  à  ce  rapport  que  le  khan  de 
Sibérie  venait,  à  la  tête  d'un  million  de  Tartares, 
punir  la  Russie  des  outrages  que  les  Kosaques 
avaient  osé  lui  faire  (2). 

Iwan  IV,  arrivé  au  terme  d'une  carrière  em- 
poisonnée par  les  remords  de  ses  cruautés,  gé- 


(i)  Biisching.  Géogr.  tom.  II ,  pag.  349.  —  Leclerc  et  Lévêque, 
ubi  suprà Bergeroti ,   noies  sur  Abulgliasi-khan,  pag.  493.     < 

(1)  Leclerc  ,  Lcvêque  et  Bergeron  ,  ubi  suprà. 
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inissaif  sur  la  mort  de  son  fils  ;  il  craignit  d'avoir 
à  troubler  son  triste  repos  par  de  nouveaux  com- 
bats :  il  maudissait  l'imprudence  des  Strogonow; 
il  s'apprêtait  à  les  sacrifier  à  leur  ennemi ,  à  don- 
ner satisfaction  au  khan  de  Sibérie,  lorsque 
Koltzof  parut  à  ses  yeux,  et  déposa  au  pied  du 
trône  l'hommage  des  Kosaqiies,  et  soixante  sacs 
de  peaux  de  martre-zibeline  comme  le  gage  de 
Ja  conquête  d'un  empire ,  et  le  premier  tribut 
de  vingt  nations  conquises. 

On  juge  que  cette  nouvelle  dut  changer  les 
dispositions  d'un  prince  ambitieux.  Koltzof  fut 
reçu,  moins  comme  l'envoyé  d'un  heureux 
aventurier,  que  comme  l'ambassadeur  d'un  grand 
souverain.  Il  venait  implorer  une  grâce;  il  fut 
comblé  de  faveurs.  On  le  chargea  d'offrir  à  Yer- 
mak  une  pelisse  qu'Iwan  avait  portée ,  faveur 
qu'à  l'exemple  des  souverains  dé  l'Orient,  les 
tzars  n'accordaient  qu'aux  services  les  plus  écla- 
tans;  on  y  joignit  deux  riches  cuirasses,  tirées 
du  trésor  de  la  couronne ,  présent  qui  fut  bien 
funeste  à  celui  dont  le  monarque  russe  voulait 
honorer  les  exploits  ! 

Quant  atix  secours  et  au  gouverneur  qu'Yer- 
mak  avait  demandés  pour  achever  ou  assurer  sa 
conquête,  on  lui  envoya  cinq  cents  hommes > 
auxquels  on  donna  le  nom  de  Kosaques,  comme 
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un  hommage  à  la  valeur  des  premiers  conque- 
rans  (i).  Un  prince  Bolkowski  les  commandait , 
et  devait  prendre  le  gouvernement  de  la  Sibérie  , 
confié  5  jusqu'à  son  arrivée ,  aux  soins  de  l'ataman. 
Charmé  du  succès  de  sa  négociation,  celui-ci 
voulut  lui  témoigner  sa  reconnaissance  par  de 
nouveaux   services.   Informé  que  Koutzioum , 
loin  d'être  abattu  par  ses  revers,  avait  été  cher- 
cher, jusqu'aux  confins  de  la  grande  Buckharie, 
des  secours  qu'il  allait  conduire  à  son  cousin 
Mehemet,  retranché  dans  un  camp  entre  l'Irtisch 
et  le  Tobol ,  l'ataman  résolut  de  prévenir  cette 
jonction.  Ce  coup  hardi  fut  exécuté  par  soixante 
hommes  d'élite,  qui   surprirent  Mehemet  dans 
son  camp,  massacrèrent  une  partie  de  ses  troupes, 
dispersèrent  le  reste,  et  le  firent  lui-  même  pri- 
sonnier. Mehemet  fut  envoyé  à  Moskow,  où  il 
n'arriva  qu'en  1584,  sous  le  règne  de  Fœdor 
Iwanowitch.  Les  honneurs  qu'on  lui  rendit,  et 
le  don  de  cinq  ou  six  villages,  lui  firent  oublier 
la  souveraineté  qu'il  venait  de  perdre;   et  son 
fils  Altamaï,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Tza- 
revitch  Sibii^ski  [fils  du  tzar  de  Sibir]  (2),  fit 

(1)  Bergeron  ,  notes  sur  Abulghasi-khaii ,  ïlist.  généalogique 
des  Tatars. 

(2)  Jean  Perry ,  Etat  présent  de  la  Russie ,  pag.  97-98,  Paris  , 

1717. 
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distinguer  sa  bravoure  dans  la  guerre  contre  les 
Suédois  5  au  service  de  la  puissance  qui  Pavait 
dépouillé. 

Jusqu'ici  la  fortune  avait  souri  aux  vœux  i585. 
d'Yermak.  Il  avait  fait  une  vaste  conquête  et 
soumis  des  peuples  nombreux  ;  la  faveur  du  tzar 
répandait  sur  ses  travaux  périlleux  l'éclat  de  la 
gloire  :  il  semblait  être  arrivé  au  moment  de 
jouir  du  prix  de  son  courage  aventureux  *,  mais 
il  touchait  au  terme  de  ses  prospérités.  Kout- 
zioum  n'osant  plus  s'opposer  en  plaine  au  cou- 
rage bouillant,  aux  armes  foudroyantes  des  Ko- 
saques ,  avait  fait  dévaster  autour  d^eux  les  cam- 
pagnes de  Sibir.  Ils  ne  pouvaient  plus  se  pro- 
curer de  vivres,  souvent  empoisonnés  par  les 
peuples  révoltés,  qu'à  travers  mille  dangers,  au 
risque  de  tomber  dans  des  pièges  tendus  avec 
adresse.  Ils  ignoraient  les  moyens  employés  par 
les  Vogoules  et  les  Ostiaks ,  pour  conserver  le 
produit  de  leur  pêche  :  mais  croyant  toujours 
que  la  force  leur  procurerait  cette  ressource ,  ils 
souffrirent,  pendant  ce  long  hiver,  une  disette 
qu'augmenta  encore  l'arrivée  des  cinq  cents 
hommes  envoyés  par  le  tzar,  sous  la  conduite 
du  kniaz  Bolkowski,  nouveau  gouverneur  de 
Sibir.  Alors  la  famine  se  fît  sentir  avec  toutes  ses 
horreurs  :  une  voûte  de  glace  couvrait  les  fleuves 
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et  rendait  la  pêche  impraticable.  D'abord  les 
Russes  et  les  Kosaques  se  nourrirent  de  la  chair 
des  chevaux  qui  leur  restaient ,  de  Técorce  des 
arbres 5  de  quelques  racines  desséchées;  plu- 
sieurs d'entre  eux  succombèreat  en  peu  de  temps 
à  cet  excès  de  misère  ^  et  la  rage  de  leurs  com- 
pagnons d'infortune  se  disputa  leurs  cadavres. 

Pour  surcroît  de  malheur  ^  la  peste  vint  se 
joindre  au  fléau  de  la  famine;  et  le  voïevode 
Bolkowski  fut  ui^e  de  ses  premières  victimes. 
Il  eut  pour  successeur  Iwan  Gloukofif,  qu'il 
avait  amené  comme  secrétaire  :  mais  le  nom  du 
nouveau  voïevode,  sans  doute  peu  respecté, 
n'est  pas  mên^e  cité  dans  les  archives.  L'autorité 
d'Yermak  dominait,  malgré  ces  désastres,  sur  le 
pays  qu'il  avait  conquis. 

Dans  cette  situation  déplorable ,  l'un  des  chefs 
lartares  les  plus  considérables  de  la  Sibérie ,  Ka- 
ratcha,  feignant  d'abandonner  le  parti  de  Kout- 
zioum  dont  il  était  vassal ,  avait  fait  demander  à 
Yermak  des  secours  qui  l'aidassent  à  chasser  les 
rebelles  des  environs  de  Sibir  et  à  lui  procurer 
des  vivres.  La  détresse  où  l'ataman  se  trouvait, 
lui  déroba  le  danger  de  sa  confiance  ;  il  envoya 
quarante  Kosaques  commandés  par  ce  même 
Koltzof,  qui  revenait  de  son  ambassade  à  Mos- 
tow.  Ces  malheureux ,  attirés  dans  une  embus- 
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cade,  y  furent  impitoyablement  taillés  en  pièces; 
et  cette  trahison  fut  le  signal  du  massacre  de  tous 
ceux  qui  étaient  allés  dans  quelques  tribus  d'Os- 
tiaks  et  de  Tartares  recueillir  les  tributs  ou  de- 
mander dç$  vivres  (i). 

Apres  ce&  odieux  succès,  Karatcha  croyait 
n'avoir  qu'à  se  présenter  devant  Sibir  pour  en 
chasser  les  restes  d'une  petite  armée,  dévorée 
par  la  peste  et  la  famine.  Il  rassemble  des  forces 
considérables;  il  l'environne  de  toutes  parts;  il 
ne  doute  pas  qu'on  ne  lui  ouvre  bientôt  les  portes 
de  la  ville  :  mais,  tandis  qu'éloigné  de  ses  meil- 
leures troupes ,  il  s'endormait  dans  la  sécurité , 
les  Kosaques ,  rjéduits  à  la  nécessité  de  périr  les 
armes  à  la  main  ou  par  les  horreurs  delà  famine, 
retrouvent  des  forces  dans  leur  désespoir,  pro- 
fitent des  ténèbres  d'une  longue  nuit ,  marchent 
au  milieu  des  Tartares  sans  être  entendus,  et 
vont  au-delà  du  camp  réveiller  Karatcha  par  le 
cri  de  la  mort.  Cette  attaque  était  soudaine ,  im- 
prévue, désespérée;  les  Kosaques  ne  combat- 
tirent point  ;  ils  égorgèrent  des  malheureux  en- 
dormis :  Karatcha  échappa  presque  seul  à  leur 
fureur.  Cependant  les  Tartares ,  cajupés  autour 
de  la  ville,  enfin  réveillés  par  le  tumulte,  pou- 

(i)   Leclere ,  Hist.  de  la  Rassit  ancienne,  tam.  II,  p.  409. 
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vaienf  arracher  la  victoire  à  leurs  ennemis.  Yer- 
mak  était  plus  en  danger  que  jamais  ;  il  ordonne 
la  retraite 5  et,  sans  perdre  un  instant ,  il  forme 
sa  troupe  en  tahort  y  marche  lui-même  aux  Tar-     ^ 
tares,  les  attaque  avec  fureur,  les  renverse  et     | 
rentre  triomphant  dans  Sibir»  Le  bruit  de  cette     | 
victoire  lui  soumit  de  nouveau  tous  les  peuples , 
et  rendit  Tabondance  à  son  armée. 

Enorgueilli  de  cet  avantage,  Tataman  ne  vif 
plus  d'ennemis  à  redouter  :  il  voulut  étendre  sa 
domination  au  midi  de  Tlrtisch  :  il  crut  que  trois 
cents  hommes  suffisaient  à  cette  entreprise  ;  et  ^^^ 
premiers  pas  furent  en  effet  marqués  par  de  nou- 
veaux succès.  L'un  des  nombreux  vassaux  de 
Kontzioum  essaya  de  désarmer  sa  colère  par  une 
prompte  soumission;  il  lui  offrit  des  tributs  et  lui 
amena  sa  fille.  Soit  défiance ,  soit  vertu ,  le  Ko- 
saqne  refusa  la  fille;  mais  il  garda  les  tributs. 
C'était  sa  dernière  victoire  ;  il  ne  marchait  plus 
qu'à  travers  des  périls  et  des  pièges  dressés  au-  1 
tour  de  lui  par  la  haine  de  Koutzioum. 

Un  jour  on  lui  rapporta  qu'une  caravane  de 
marchandsBuckhares  venait  commercer  avec  lui, 
mais  que ,  retenue  par  la  crainte  de  Koutzioum , 
elle  s'était  arrêtée  sur  les  rives  du  Vagai,  rivière 
qui  se  jette  dans  l'Irtisch.  Yermak  s'avança  pour 
la  protéger  ;  mais  un  heureux  hasard  lui  fît  aper- 
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<îevoîr  qu'on  Pavait  trompé ,  et  il  reprit  le  che- 
min de  Sibir.  Quelques  jours  après,  plus  tran- 
quille que  jamais  sur  les  projets  d'un  eunemi 
dont  il  avait  dcjoué  la  ruse,  il  s'arrêta,  par  une 
nuit  obscure  et  pluvieuse,  dans  une  île  formée 
par  deux  brandies  de  Tlrtisch,  et  s'endormit 
sans  précaution,  sans  avoir  de  sentinelle,  au 
milieu  de  ses  Kosaques  endormis  comme  lui. 
Koutzioura,  auteur  du  faux  avis  qui  l'avait  attiré 
sur  le  Vagai,  était  encore  sur  ses  traces  avec  ses 
plus  braves  ïartares.  Arrivés  à  flrtisch,  ils  sufvj 
prirent  quelques  barques  d'écorce  et  de  roseaux, 
laissés  sur  le  rivage ,  passèrent  légèrement  dans 
l'île,  et  fondirent  sur  les  Kosaques  plongés  dans 
un  sommeil  profond ,  et  livrés  sans  défense  au  fer 
d'un  ennemi  sans  pitié,  comme  l'avaient  été  les 
soldats  de  Karatcha.  Un  petit  nombre  d'entre  eux 
se  fit  jour  au  travers  des  Tartares  ;  Yermak  était 
à  la  iète  :  on  le  croyait  sauvé  de  cet  extrême  pé- 
ril; mais  en  s'élançant  sur  la  barque,  il  tomba 
dans  le  fleuve  :  il  s'était  malheureusement  armé 
ce  jour-là  d'une  de  ces  riches  cuirasses  dont 
Iwan  IV  avait  honoré  son  courage.  Accablé  par 
le  poids  de  cette  armure ,  il  ne  put  remonter  sur 
l'eau ,  et  le  présent  du  tzar  fut  cause  de  sa  perte. 
Telle  fut  la  fin  de  cet  illustre  aventurier.  S'il 
eût  été  pris  quelques  années  plutôt ,  il  serait  mort 
I.  17 
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du  supplice  des  scélérats  :  maintenant  sa  patrie 
le  compte  au  nombre  de  ses  héros  ;  et  s'il  suffit , 
pour  mériter  ce  titre ,  de  concevoir  et  d'exécuter 
de  grands  projets  avec  peu  de  moyens ,  l'histoire 
impartiale  ne  peut  le  refuser  au  conquérant  de  la 
Sibérie  (i). 

Son  corps ,  retrouvé  dans  Plrtisch ,  fut  d'abord 
livré  5  par  l'ordre  de  Koutzioum ,  aux  insultes 
des  Tartares  :  mais  quand  les  fureurs  du  ressen- 
timent furent  apaisées,  ils  se  reprochèrent  eux- 
mêmes  ces  outrages  ;  et ,  passant  des  excès  d'une 
rage  impie  aux  transports  d'une  vénération  ido- 
lâtre 5  ils  l'enterrèrent  avec  pompe ,  lui  offrirent 
des  sacrifices  d'expiation ,  et  répandirent  sur  son 
compte  beaucoup  d'histoires  miraculeuses  (2.), 
Les  uns  assuraient  que  l'attouchement  de  ses  os,  de 
ses  habits,  de  ses  armes,  avait  guéri  des  maladies; 
d'autres  prétendaient  avoir  vu  des  flammes  sortir 
de  sa  tombe ,  et  s'élever  en  faisceaux  lumineux 
vers  le  ciel.  Ses  fanatiques  adorateurs  buvaient, 
comme  un  spécifique  universel,  de  l'eau  impré- 
gnée de  la  terre  prise  sur  son  tombeau,  ou  por- 
taient toujours  sur  eux,  comme  un  talisman,  un 


(i)  Lévêque,  jihi  suprà  ,   tom.  III  ,  pag.  i34.  —  Storch  ,  Ta- 
bleau de  la  Russie  ,  part,  i  ,  liv.  i,   chap.  iv. 

(•2)  Leclerc,  Hist.  de  la  Russie  ancienne,  tom.  II,  pag,  4io-4i  i. 
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peu  de  cette  terre  sacrée;  et  les  moins  religieux, 
dans  cette  espèce  de  culte,  ne  manquaient  pas, 
toutes  les  fois  qu'ils  allaient  à  la  guerre,  à  la 
chasse,  de  venir  invoquer,  comme  leur  protec- 
teur dans  le  ciel,  celui  qu'ils  avaient  regardé 
dans  ce  monde,  comme  un  brigand.  Cette  véné- 
ration si  singulière  aux  yeux  d^un  observateur, 
s'est  conservée  jusque  dans  le  siècle  dernier,  chez 
les  Kalmouks  et  les  Tartares;  et  l'on  peut  croira 
qu'elle  n'a  pas  été  tout-à-fait  inutile  aux  Russes 
dans  les  conquêtes  qu'ils  poursuivirent  en  Sibé- 
rie(i). 

Il  sembla  que  les  destins  des  Kosaques  tinssent 
à  la  personne  d'Yermak.  Tant  qu'il  avait  vécu , 
ils  avaient  supporté  les  fatigues  de  la  guerre  et 
les  horreurs  de  la  disette.  A  la  nouvelle  de  sa 
mort,  GIoukofF,  et  cent  cinquante  hommes  qui 
restaient  à  Sibir,  ne  songèrent  plus  qu'à  fuir.  La 
route  qu'ils  avaient  traversée,  dans  leur  marche 
victorieuse,  leur  parut  même  alors  trop  péril- 
leuse :  n'aspirant  désormais  qu'à  se  dérober  à  la 
poursuite  des  Tartares  et  des  Vogoules ,  ils  des- 
cendirent rOb  et  l'Irtisch;  et  poussant  jusqu'à 
la  mer  Glaiciale ,  à  l'extrémité  de  la  chaîne  des 
monts  Ouralls,  ils  rentrèrent  en  Russie  par  la 

(0  Ibid. 
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Petschora,  trop  heureux  de  sauver  leur  vie, 

quelques  mois  après  avoir  conquis  un  empire.  . 

Ainsi  5  les  Tartares,  délivrés  en  quelques  jours 
de  leurs  ennemis,  presque  sans  les  avoir  com- 
battus,  se  retrouvaient,  par  la  mort  d'un  homme, 
en  possession  de  tous  les  pays  qu'ils  avaient  per- 
dus. Koutzioum  envoya  sans  délai  son  fils  Alei- 
khan  prendre  possession  de  Sibir  abandonnée. 
Mais  la  fortune  allait  y  faire  une  révolution  nou- 
velle. 

On  se  souvient  de  ce  Jediguer,  khan  de  Sibir, 
détrôné  par  Koutzioum.  Après  sa  mort,  son  fik 
Seyd-Yak  s'était  sauvé  dans  la  Buckharie.  A  la 
nouvelle  des  désastres  de  l'ennemi  de  sa  maison , 
il  avait  regardé  les  Kosaques  comme  ses  ven- 
geurs; et  quand  ils  quittèrent  la  Sibérie ,  dans  les 
troubles  qui  devaient  suivre  leur  fuite ,  il  espéra 
trouver  l'occasion  de  recouvrer  ses  états.  Des 
Buckhares  se  rangèrent  en  foule  sous  ses  ensei- 
gnes. Il  marcha  vers  Sibir,  où  le  fils  de  Kout- 
zioum était  entré  avec  peu  de  monde,  et  re- 
monta ,  sans  éprouver  de  résistance ,  sur  le  trône 
de  ses  aïeux. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  Sibé- 
rie n'arriva  qu'avec  Gloukoff,  à  la  cour  de  Mos- 
kow.  On  n'y  perdit  pas  l'espérance  de  la  recou- 
vrer; mais,  soit  qu'on  n'y  attachât  point  d'im- 
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portance,  soit  qu'on  fût  épuisé  par  les  guerres 
du  règne  précédent,  on  se  contenta  d'y  faire 
passer  trois  cents  Slrélitz  et  Kosaques,  qui  de- 
vaient trouver  en  route  cent  hommes,  envoyés 
avant  qu'on  sût  le  malheur  d'Yermak.  On  mit  à 
la  tète  de  cette  petite  expédition  deux  chefs  dont 
la  sagesse  et  la  bonne  intelligence  justifièrent  Te 
choix  qu'on  en  avait  fait.  L'un  d'eux ,  Soukin , 
avait  le  titre  de  voïevode;  l'autre  était  Tchoul- 
koflF,  homme  de  plume ,  qui  n'eut  pas  moins  de 
part  que  le  voïevode  au  succès  de  l'expédition. 

Soukin  craignant  de  s'avancer  en  laissant  der- 
rière lui  des  pays  dont  il  n'était  pas  maître  >  se 
contenta  d'abord  de  se  fortifier  aux  bords  de  la 
Toura,  et  bâtit  Tioumen,  sur  la  route  de  Tschim- 
gui.  Assuré  de  cette  forteresse,  il  entra  sur  le  ter- 
ritoire des  Tartares,  soumit  plusieurs  tribus;  et^ 
s'avançant  de  proche  en  proche,  il  se  trouvait, 
presque  sans  avoir  livré  de  combat,  en  posses- 
sion des  pays  arrosés  par  la  Pouichma ,  l'Issel ,  la 
Tawda ,  le  Tobol  et  le  Vagai ,  quand  il  reçut  un 
nouveau  renfort  de  cinq  cents  Kosaques  en- 
voyés par  Foedor,  à  la  nouvelle  de  ces  succès 
inespérés. 

Avec  ce  renfort,  Soukin  avait  reçu  l'ordre  de 
s'avancer  sur  Flrtisch ,  et  d'y  faire  bâtir  une  ville. 
Tchoulkoffen  alla  jeter  les  fondemens;  et  cette 
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ville,  qu'il  appela  Tobohh  ,  située  au  confluent 
de  j'irtisch  et  du  Tobol ,  à  peu  de  distance 
de  Sibir  ,  d'abord  dépendante  de  Tioumen  , 
devint  bientôt  après  la  capitale  de  toute  la  Si- 
bérie (i). 

Tandis  que  les  Kosaques  étaient  déjà  établis 
au  cœur  de  ses  états,  l'aveugle  Seyd- Yak,  déjà 
resserré  dans  Sibir ,  ne  les  regardait  encore  que 
comme  des  ennemis  de  Koutzioum  ;  et ,  pour 
consommer  sa  ruine,  il  envoyait  mendier  des 
secours  jusque  chez  les  Tartares  de  la  Kasatchia- 
Orda.  L'imprudente  sécurité  de  Seyd  invitait  à 
le  perdre  ;  on  en  saisit  bientôt  l'occasion. 

Dans  une  partie  de  chasse  qu'il  faisait  un  jour 
avec  deux  princes  ses  alliés ,  il  se  laisse  entraîner 
jusqu'à  la  vue  de  Tobolsk.  Le  gouverneur 
Tchoulkoff  s'en  aperçoit ,  sort  au-devant  d'eux 
à  la  tête  d'une  troupe  choisie  ,  et  les  presse  d'ac- 
cepter un  repas  dans  la  ville.  Les  princes  tartares 
hésitent;  Tchoulkoff  insiste  :  ils  y  consentent, 
pourvu  qu'on  permette  à  leur  suite  d'entrer  avec 
eux.  Le  gouverneur  s'épuise  en  protestations 
d'amitié;  mais  il  s'excuse  de  ne  pouvoir,  dans 
une  si  petite  ville ,  recevoir  tant  de  monde  à  la 


(i)  Leclerc  ,  tom.  II ,  pag.  4i2.  — -  Lévéque  ,  tom.  III,  pa^, 
137-139. 
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fois,  et  redouble  toujours  ses  instances.  Enfin ,  il 
est  convenu  que  les  princes  entreront,  avec  une 
escorte  de  cent  hommes.  Malgré  les  politesses 
qu'on  lui  prodigue  à  son  arrivée,  Seyd  se  re- 
prochait son  imprudence.  Tchoulkoff  s'en  aper- 
çoit ,  paraît  offensé  de  ses  soupçons ,  et  lui  pro- 
pose, pour  le  rassurer,  de  lui  donner  le  gage  de 
l'hospitalité  et  d'une  inviolable  amitié,  à  la  ma- 
nière des  anciens,  en  buvant  dans  la  même 
coupe.  On  fait  apporter  du  vin.  Le  Tartare , 
fidèle  observateur  des  lois  de  Mahomet,  se  re^ 
fuse  à  cette  cérémonie,  et  veut  en  vain  justifier 
son  scrupule.  Tchoulkoff  feint  à  son  tour  de 
prendre  de  l'ombrage  ;  il  l'accuse  de  perfidie ,  et 
de  mauvais  desseins  contre  la  Russie.  Ces  re- 
proches étaient  le  signal  convenu  pour  faire 
arrêter  les  trois  princes.  Alors  les  cent  Tartares 
qui  les  escortaient  sont  massacrés  :  ceux  qui 
étaient  restés  aux  portes  de  la  ville,  entendent 
les  cris  de  ces  malheureux  et  s'enfuient  sans  pou- 
voir les  venger.  Sibir  est  abandonnée;  et,  par 
cette  atroce  agression,  la  domination  russe  est 
établie  dans  la  Sibérie. 

Les  princes  prisonniers  furent  envoyés  à  Mos- 
kow;  on  leur  assigna  des  terres,  et  leurs  descen- 
dans  sont  restés  à  la  cour  du  tzar. 

Immédiatement  après  le.  succès  de  cette  per-     *^^^* 
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fidie ,  de  nouveaux  forts  s'élevèrent,  pour  assn- 
f  er  et  poursuivre  les  conquêtes.  Déjà  les  forces 
de  Tobolsk ,  grossies  d'une  foule  de  Tartares ,  de 
Circassiens,  de  prisonniers  polonais  ou  de  Li- 
thuaniens et  de  Kosaques  libres,  que  l'amour  du 
butin  attirait  dans  ce  pays  lointain,  pouvaient 
composer,  avec  les  Strélitz  envoyés  de  Moskow, 
un  corps  d'élite  de  quinze  cents  hommes.  Les 
tribus  voisines  s'étaient  soumises;  mais  Kout- 
zioum  existait  :  toujours  à  craindre,  implacable 
ennemi ,  inébranlable  au  milieu  de  ses  revers ,  il 
ne  cessait  de  harceler  les  conquérans  et  les  peu- 
plades assujetties.  On  essayait  en  vain  de  l'écraser 
ou  de  le  soumettre  :  il  éludait  toute  action  géné- 
rale ;  il  ne  voulait  entendre  aucune  proposition. 
Des  princes  de  son  sang  avaient  passé  sous  la 
domination  des  tzars  ;  il  avait  perdu  tout  ce  qu'il 
possédait  entre  l'Ob  et  l'Irtisch;  poursuivi  par 
plus  de  mille  cavaliers,  il  se  vit  successivement 
enlever  ses  équipages,  ses  trésors,  un  fils  et  deux 
femmes  qu'il  chérissait.  Échappé,  comme  par  mi- 
racle, à  la  perte  de  son  armée ,  irrité  par  ses  mal- 
heurs, inaccessible  à  la  pitié,  plus  violent  dans  sa 
haine,  courant  jour  et  nuit  à  travers  des  déserts, 
mille  fois  près  de  tomber  entre  les  mains  des 
Kosaques  ou  sous  la  dent  des  bêtes  féroces,  il 
arriva  enfin  presque  seul,  après  une  fuite  de 
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trois  cents  lieues  ^  aux  bords  du  lac  Nor-Zai- 
san  (i),  dans  le  pays  des  Kalmouks. 

Là  5  sans  espérance  de  trouver  des  vengeurs , 
au  milieu  d'un  peuple  sauvage,  différant  avec 
les  siens,  de  mœurs,  de  religion  et  de  langage,  il 
formait  pourtant  encore  le  projet  de  remonter 
rirtisch  et  TOrschim,  de  se  réunir  aux  débris  de 
sa  famille,  de  ramener  le  reste  de  ses  sujets,  et 
d'aller  chercher  à  leur  tête  la  vengeance ,  ou  la 
fin  d'une  vie  déplorable.  Dans  cette  idée ,  il  s'é- 
chappe avec  quelques  chevaux  qu'il  ravit  à  ceux 
qui  venaient  de  lui  donner  l'hospitalité.  Les 
Kahuouks  indignés  le  poursuivent,  l'atteignent, 
massacrent ,  presque  sous  $es  yeux ,  les  derniers 
compagnons  de  sa  mauvaise  fortune.  Encore 
sauvé ,  mais  seul ,  sans  aucune  ressource ,  il  s'en- 
fonça dans  les  déserts ,  et  disparut  sans  qu'on  ait 
pu  suivre  la  trace  de  sa  fuite,  savoir  l'époque 
de  sa  mort  ou  découvrir  la  place  de  son  tom- 
beau (2). 

Ce  prince  avait  été  le  seul  ennemi  redoutable 
aux  Kosaques.  Sa  disparition  leur  assura  la  pos- 
session tranquille  de  son  empire.  Incessamment 

(1)  Ce  lac  ,  que  traverse  l'Irtisch  ,  est  au  46*  degré  3o  mi- 
nutes environ  de  latitude ,  suivant  la  carte  de  Pallas. 

Ca)  Leclerc  ,  Hist.  de  Russie ,  tom.  II ,  pag.  4i6.  —  Lévêque> 
tom.  III  >pag.  i4o. 
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renforcés  par  des  secours  nouveaux ,  ils  poursui- 
virent, désormais  sans  danger,  Içurs  conquêtes 
sur  des  peuples  $ans  arts ,  sans  moyens  de  résis- 
tance et  sans  courage.  Nous  les  retrouverons  un 
jour  dans  les  rochers  du  Kamtschatka ,  et  jusque 
dans  l'archipel  de  l'océan  Oriental,  où  la  pau« 
vreté  des  Kouriliens  ne  les  sauva  pas  du  même 
joug(i). 

(i)  Voyez  ci-après,  liv.  v,  cbap.  i. 
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CHAPITRE    III. 

Conduite  des  Kosaques  dans  les  guerres  civiles 
de  la  Russie, 

XANDis  que  ces  heureux  aventuriers  allaient 
étendre  la  domination  russe  dans  les  steppes 
immenses  de  la  Tartarie ,  leurs  frères  conti- 
nuaient à  désoler  la  Russie.  Ils  avaient  établi, 
depuis  Kasan  sur  le  Volga  jusqu'auprès  du  Cau^ 
case,  des  postes  de  brigands,  à  qui  les  voyageurs, 
les  commerçans  et  les  personnages  les  plus  dis- 
tingués 5  les  mieux  escortés ,  ne  pouvaient  échap- 
per (i).  Les  habitans  de  ces  provinces  deman- 
dèrent du  secours  :  une  armée  moscovite  en- 
voyée contre  les  Kosaques  fut  taillée  en  pièces; 
mais,  peu  après,  Boris  Godounow  extermina 
pour  un* temps  toutes  leurs  bandes  (2).  Ils  lui 
jurèrent  une  haine  implacable;  et  de  là  vient 
facharnement  qu'ils  mirent  à  soutenir,  pendant 
plus  de  quarante  ans,  tous  les  imposteurs  qui 

(1)  Voyage  d'Olearius^  traduit  pnr  Wicquefort ,    in  -  fol. 
Amsterdam  ,  1727  ,  p.  426  ,  427,  45 1  ,  467  ,  485,  etc. 

(2)  Hist.  universelle ,  trad.  de  l'apglais ,  édit.  in-é**.  ,  tom. 
XLII ,  pag.  242. 
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usurpèrent  le  nom  de  Dmi tri,  dernier  rejeton  de 
la  maison  de  Rurick  (i). 

Aussitôt  qu'Otrepiew,  sorti  de  Tobscurité  d'un 
cloître,  puis  réfugié  en  Pologne  et  marié  à  la 
fille  du  palatin  de  Sendomir,  s'annonça  pour 
être  le  fils  de  Fœdor  Iwanowitch ,  il  vit  dans 
y^les  Kosaques  ses  plus  fidèles  soutiens;  il  reçut 
j/ leurs  députés  avant  ceux  de  Moskow,  leur  té- 
moigna beaucoup  d'affection,  et  ils  le  regar- 
dèrent «  comme  l'étoile  du  matin  qui  venait 
»  luire  sur  la  Russie  (2).  «  Quand  il  eut  été  ren- 
versé du  trône,  le  règne  de  Chouiski  ouvrit  une 
^  carrière  encore  plus  favorable  à  leurs  passions. 
Un  jeune  Russe,  nommé  Elias  TF'assiliew y  qui 
s'était  enfui  de  chez  son  maître ,  voulut  faire  le 
même  rôle.  Le  roman  absurde  qu'il  débitait,  fut 
adopté  par  un  peuple  que  le  désir  de  la  nou- 
veauté et  l'appât  du  bufin  armaient  et  désar- 
maient en  un  jour  (3).  Sous  ses  enseignes,  les 
Kosaques  du  Don  et  du  Terek ,  associés  à  quel- 
ques Strélitz,  à  des  esclaves  fugitifs  et  à  une 
multitude  de  paysans,  formèrent  le  projet  d'ex- 


(1)  Ihid.  pag.  252-262.  —  Leclerc,  tom.  II  ,  p.  5oi  et  suiv. 
—  Des  progrès  de  la  puissance  russe  ,  in-8o.  ,  p.  274  et  suiv. 

(2)  Ihid,  —  State  présent  of  Russia  ,   by  capt.  John  Perry , 
pag.  29-37. 

(5)  Leclerc,  Hist,  de  la  Russie,  loin.  II,  p.  5oi. 
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terminer  la  noblesse ,  ou ,  pour  parler  leur  lan- 
gage j  de  s'affranchir  de  leurs  tyrans.  Ils  péné- 
trèrent dans  l'intérieur  de  la  Russie ,  où  leurs 
excès  effrayèrent  jusqu'à  leurs  semblables.  L'es- 
pérance de  profiter  des  troubles  avait  engagé 
dans  leur  parti  des  hommes  considérés  dans  la 
nation  :  on  vit  même  des  princes  russes  recon- 
naître Elias  Wassiliew  pour  l'héritier  légitime 
des  tzars  :  mais  cet  enfant  adoptif  des  Kosaques' 
fut  enfin  défait  devant  Toula ,  et  livré  au  sup- 
plice (i). 

Un  autre  imposteur ^  fils  d'un  maître  d'école, 
Nagui  5  s'annonça  dans  Starodoub ,  sous  le  nom 
d'Otrepiew  :  l'hettman  de  l'Ukraine,  Rougins- 
koi  y  courut  lui  offrir  ses  services  ;  des  milliers 
de  Kosaques  du  Don  se  rendirent  sous  ses  éten- 
dards :  les  dissensions  de  la  Russie  leur  procu- 
rèrent quelques  succès;  Moskow  les  vit  à  ses 
portes.  C'est  là  que  l'ambition  de  régner  fit  ab- 
jurer à  la  veuve  d'Otrepievs^,  la  décence ,  la  pu- 
deur et  les  dernières  vertus  de  son  sexe  :  elle  alla 
trouver  Nagui,  se  précipita  dans  ses  bras,  le  nom- 
ma son  époux  sous  les  drapeaux  sanglans  d'une 
armée  de  rebelles ,  et  scella  Fimposture  par  un 
honteux  concubinage  (2). 

(1)  Hist.  universelle ,  uhi  suprà. 

{^)  Ibid.  —  Leclerc,  tom.ll,  pag.  5i8-5i9, 
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Peu  après,  quand  la  fortune  se  lassa  de  secon»- 
der  l'audace  d'un  aventurier^  quand  Sigismond 
de  Pologne ,  espérant  placer  son  fils  sur  le  trône 
de  Moskow,  refusa  de  soutenir  Nagui  de  son  ar- 
gent et  de  ses  secours  secrets ,  et  que  d'autres  fac- 
tions succédèrent  à  ces  impostures ,  on  vit  cette 
même  Marina,  veuve  de  Nagui,  tué  chez  un 
khan  de  Kashimoff,  devenir  la  concubine  de 
rhettman  des  Kosaques  du  Don,  former,  avec 
son  amant,  le  projet  de  régner  à  Moskov\'^  sous  le 
nom  du  fils  qu'elle  avait  eu  de  Nagui.  Mais  leurs 
coupables  espérances  furent  trompées.  Des  trou- 
pes envoyées  avec  ordre  de  les  prendre  morts 
ou  vifs,  les  atteignirent  sur  les  bords  du  Jaïk. 
L'hettman ,  chargé  de  chaînes ,  fut  envoyé  à 
Moskow  et  empalé  ;  et  la  fille  du  palatin  de  Sen- 
domir,  veuve  ou  concubine  de  trois  imposteurs , 
mourut  dans  un  cachot  :  déplorable  exemple 
d'une  ambition  qui  l'avait  lancée  dans  une  car- 
rière de  peines ,  de  malheurs  et  de  crimes  ! 

J'ai  passé  légèrement  sur  des  détails  qui  tien- 
nent plus  à  l'histoire  de  Russie  qu'à  celle  des 
Kosaques  (i)  ;  je  retourne  à  ceux  que  j'ai  laissés 
luttant ,  pour  une  Cjause  plus  noble ,  avec  les  Po- 
lonais ,  aux  rives  du  Borysthène. 

(i)   Fojez  les  Histoires  de  Leclerc  et  de  Lévêqu*^  ubi suprà. 
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LIVRE    III. 


CHAPITRE    F^ 

*  Causes    de  dissension   entre  les  Kosaques 
et  la  Pologne, 

JEtienne  Battori,  le  bienfaiteur  des  Kosaques, 
vivait  encore.  Il  s'était  flatté  d'avoir  acquis  des 
alliés  fidèles  à  la  Pologne  :  mais  trop  de  causesN 
séparaient  les  deux  peuples  qu'il  voulait  unir;  J 
^^^  concessions  n'avaient  fait  que  redoubler  leurs    , 
inimitiés.  Il  prédit  en  mourant  que  des  guêpes 
sanglantes  en  seraient  le  résultat.  ^ ,   { ;  ^  r 

Nous  l'avons  dit ,  mais  il  est  encore  nécessairg^ 
de  le  rappeler  à  l'attention  dç  nos  lecteurs  j,  Içs 
Kosaques  ^  débris  des  anciens  peuples  répandus  ^ 
dans  la  petite  Scytbie  (i) ,  errèrent  dans  les  vastes 
plaines  qui  s'étendent  du  Don  au  Niester,  depuis;  ^ 
Kiow  jusqu'à  la  mer  Noire _,  tout  le  temps  que 
dura  la  domination  des  Tartares.  Lorsque  les 

(i)  Voyez  \\v,  i  ci-dessus,  —  HeidcsteUi  ,•  c?«.  Bello   MoscO' 

vilico,  pag.  828.  ^■^ii^'.^i^h^^'^^.^V-'.y^^*^  ^^     '• 
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grands   ducs    de   Lithuanie,  Vitold,  Olguerd, 

Gedimin,  et  Jagellon,  qui  réunit  ce  duché  à  la 

^^Pologne,  conquii;ent  l'Ukraine,  la  Podolieetla 
Volhynie,  comme  ils  trouvèrent  ces  provinces 
à  peu  près  désertes,  ils  n'imaginèrent  point  qu'il      | 

^>^  fallût  respecter  la  propriété  d'un  peuple  errant 
et  peu  nombreux  :  ils  donnèrent  des  terres  qui 
^-•paraissaient  vacantes  à  des  seigneurs  lithuaniens 
ou  polonais.  La  Pologne  regarda  même  toutes 
ces  provinces  comme  le  patrimoine  royal,  où 
l'on  érigea  des  starosties,  en  faveur  des  officiers 
qui  avaient  bien  servi  l'état  (i). 

L'érection  de  ces  seigneuries,  au  milieu  des 
^terres  occupées  par  les  Kosaques ,  excita  la  ja- 
flousie  de  ceux-ci,  dès  que,  devenus  plus  tran- 
•s  quilles  et  plus  nombreux  ,  ils  songèrent  à 
(^s'agrandir.  D'un  côté  les  seigneurs  polonais  et 
lithuaniens ,  non  contens  des  concessions  qui 
leur  avaient  été  faites ,  voulaient  enclaver  dans 
leurs  domaines  les  terres  voisines ,  et  traiter  les 

^^  Kosaques  eux-mêmes  comme  des  serfs  attachés 
à  la  glèbe  :  de  l'autre  ,  les  Kosaques  ,  jaloux  de 

yy^leuT  indépendance,  et  regardant  les  starosties 
comme  des  usurpations  sur  leur  antique  patri- 

(i)  Simeonis  Starowolsci  Polonia  (in  Collect.  scriptor.  Po- 
lon.)  ,  tom.  I ,  pag.  475.  — Lettres  historiques  sur  Vétat  actuel 
de  la  Polog72e,  Amsterdam   (Paris),  1772,  pag«  l4it 
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iiiôine  5  ne  cessaient  d'attirer  à  eux  les  paysans*^ 
qui  5  mécontens  du  joug  de  leurs  maîtres^  al- 
laient se  ranger  en  foule,  du  côté  de  ceux  qui  leur  ) 
offraient  des  propriétés  et  l'indépendance  (i). 

Des  injures  et  des  prétentions  exagérées  de 
part  et  d'autre  ne  pouvaient  manquer  d'amener 
des  discordes  funestes  :  il  s'y  joignait  encore 
d'autres  sujets  de  dissension. 

Les  Polonais  étaient  zélés  catholiques  ;  les 
Kosaques ,  schismatiques  obstinés ,  ne  reçurent 
d'abord  chez  eux  que  ceux  qui  faisaient  pro- 
fession de  la  religion  grecque  (2)  :  ceux-là  vi- 
vaient sous  un  gouvernement  aristocratique  ; 
ceux-ci ,  passionnés  pour  la  démocratie,  ne  coçl- 
nurent  une  espèce  de  noblesse  que  lorsqu'ils 
passèrent  sous  la  protection  de  la  Russie  (3).  I^a 
civilisation  avait  déjà  fait  des  progrès  en  Polo- 
gne ;  il  s'y  trouvait  des  seigneurs  polis,  des 
théologiens  éclairés,  des  historiens  judicieux  et 
des  médecins  habiles.  Les  Kosaques,  doués  d'es- 
prit naturel ,  de  conception ,  d'adresse  et  d'apti- 
tude aux  exercices  du  corps,  mais  ennemis  de 
toute  étude  et  de  toute  application ,  ignorans  et 

(1)  Beauplan  ,  Description  de  VUkranie  ^  pag.  7.  —  Schérer, 
Annales  de  la  petite  Russie,  tom.  I,  etc. 

(2)  Beauplan  ,  Description  de  VVkranie  ,   pag.  54-55. 

(3)  Schérer,  Annales  de  la  petite  Russie  ,  lom.  I ,  p.  87-88, 

I.  i3 
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••^farouches  comme  les  Tartares  (i),  toujours  épris 
de  la  guerre ,  et  surtout  du  brigandage  et  de  la 
piraterie  ,  attachaient  peu  de  prix  aux  arts  que 
la  paix  fait  fleurir.  Ils  avaient  fait  quelques  pro- 
grès dans  la  culture  des  terres ,  moins  par  incli- 
nation que  par  jalousie;  ils  n'étaient  pas  sans 
industrie  dans  leur  commerce ,  mais  ils  voyaient 
avec  mépris  les  progrès  des  Polonais  dans  les 
lettres  et  les  sciences.  Kiow,  où  ils  eurent  bientôt 
un  régiment,  leur  offrait  en  vain  Tacadémie  la 
plus  ancienne  et  la  plus  fréquentée  du  pays  (i)  : 
les  lumières  qu'elle  répandait,  ne  jetaient  aucun 
éclat  à  leurs  yeux. 


(i)  Simeouis  Slaiowolsci  Polonia  ,  ubi   suprà  ,  pag.  475.  — 
Matih.  Suiykowski.  —  Andréas  Cellarius,  etc. 

(2)  Schérer  ,  jinnales  de  la  petite  Russie  ,   Unn.  II ,  p.  16. 
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CHAPITRE    IL 

Etablissement  et  Constitution  des  Zaporogues(l). 

bj  N  parlant  des  Kosaques ,  il  faut  soigneuse- 
ment distinguer  la  nation  proprement  appelée 
de  ce  nom,  d'avec  ces  Zaporogues,  lesquels  ne 
furent  d'abord  qu'une  milice  particulièrement 
destinée  à  garder  les  îles  du  Borysthène,  où 
étaient  le  chantier ,  l'arsenal  et  le  trésor  de  la 
nation.  Avec  le  temps  cette  milice  aguerrie  s'aug- 
menta de  tous  les  aventuriers  tartares,  russes, 
polonais,  allemands,  que  l'amour  d'une  licence 
effrénée  y  attira  (2)  :  bientôt  les  Zaporogues 
firent  des  expéditions  pour  leur  compte.  Essen- 
tiellement soldats,  libres  de  toute  espèce  de  joug, 
iJs  en  vinrent  bientôt  à  mépriser  ceux  qui  s'é- 
taient adonnés  au  commerce  et  à  la  culture  de  la 
terre ,  à  se  considérer  eux-mêmes  comme  l'élite 
et  le  centre  de  la  nation.  L'autorité  ne  tarde  pas 
à  s'établir  là  où  est  la  force.  Comme  les  préto- 

(i)  Les  ailleurs  russes  disent  Zaporo'iski  :  j'ai  préféré  le  nom 
de  Zaporogues  j  par  respect  pour  l'harmonie  de  notre  langue  j 
comme  on  a  vu  que  j'ai  conservé  celui  de  Tartares  ,  aux  Tatars. 

(a)  Storch,  Tableau  de  la  Russie ,  liv,  i  »  chap.  ly. 


<^j6  H  I  S  T  O  ï  R  E 

riens  de  rancienne  Rome,  ils  prétendirent  au 
droit  d'élire  le  chef  de  la  nation  ,  et  regardèrent 
leur  setsche  (i)  comme  la  métropole  de  Tétat  : 
ensuite  ils  voulurent  avoir  leur  chef  particulier  , 
qu'ils  choisirent  toujours  entre  eux ,  et   qu'ils 
appelèjent  koschowoy  -  ataman  (2).   On  croit 
que  cette  innovation  se  fit  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  ou  Je  commencement    du   dix-septième. 
C'est  à  r époque  où  nous  sommes  arrivés  qu'il 
est  utile  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  cette  asso- 
ciation militaire,  dont  les  institutions  ont  pu  être 
modifiées ,  mais  dont  l'aspect  général  n'a  pres- 
que point  subi  d'altérations.  Les  traits  généraux 
sous  lesquels  elle  paraît  à  son  origine ,  sont  en- 
core empreints  dans  l'ukase  qui  l'a  détruite  (3). 

On  trouve  ,  dans  plusieurs  historiens  ou  géo- 
graphes (4)  5  des  descriptions  particulières  tracées 


(1)  Le  moi  setsche  vient  du  verbe  russe  ofssetsch ,  couper  , 
séparer,  parce  que  leur  principale  résidence  était  un  camp  forti- 
iié,  séparé  des  pays  voisins  par  des  retrancliemens. 

(2)  Le  mol  kosch  signifie  ,  en  langue  tartare  ,  un  camp  dont 
l'ataman  oulieLUnan  était  le  chef.  Koschowoy  ,  chef  du  kosch  , 
mot  composé,  russe  et  tartare.  (Storcli ,  part,  i ,  liv.  i  ,  chap.  i.  ) 

(5)Ukase  du  i5août  1775.  [Vof, celle  pièceàla  findutom.II.) 

(4)  Lévêque  ,  Hist»  de  Russie,  lom.  IV,  pag.  187-199.  —  Le- 

c\erc  ,  ibid.   lom.  II,  p.    427-452. —  Coxe's    Traveîs  ,  vol.  II, 

p.  a54-256. — Slorch,  Tableau  de  la  Russie ,  part.  i,liv.J,  cli.  ly. 

—  W.  Tooke  ,  vol,  I ,  pag.  290  et  suiv. ,  etc.  ,  etc. 
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sur  le  même  modèle  (i);  elles  ne  différent  entre 
elles  que  par  les  expressions  :  nous  essaierons  de 
les  combiner  avec  les  récits  de  témoins  oculaires 
plus  anciens  ou  de  voyageurs  plus  modernes. 
La  connaissance  des  mœurs  d'une  nation  est  le 
flambeau  de  son  histoire. 

Comme  il  est  peu  d'écrivains  qui  ne  se  laissent 
aller  à  la  manie  des  parallèles ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'on  ait  été  tenté  de  comparer  l'asso- 
ciation des  Zaporogues  à  la  république  de 
Sparte  (2) ,  aux  francs  archers  de  Charles  Vïl  (S), 
et  même  aux  chevaliers  de  Malte  (4).  Un  pieux 
évêque  de  Cracovie^  témoin  de  quelques  ser- 
vices qu'ils  rendirent  d'abord  à  la  Pologne ,  n'a 
pas  craint  de  les  mettre  au-dessus  des  ordres 
militaires  chrétiens ,  «  tout  fiers  qu'ils  sont  (di- 


(1)  Presque  tous  les  écrivains,  postérieurs  au  savant  Mûller, 
ont  pris  les  détails  qu'ils  ont  donnés  sur  les  Zaporogues  dans  son 
Recueil  historique  sur  la  Russie  j  publié  en  allemand  à  Péters- 
bourg  ,  inlilulé  :  Samnlung  Russischer  geschichte ,  etc,^  vol.  IV, 
pag.  411-472. 

(2)  Ukase  du  i5  août  1775. — Lévêque  ,  uhi  suprà. — W. 
Tocke ,  tom,  I. 

(3)  Schérer  ,  tom.  I ,  pag.  282. 

(4)Beauplan,pag.  21-22.  —  Le  Laboureur,  Traité  du  royaume 
£t  du  gouvernement  de  Pologne  ,  pag.  229.  — Chevalier,  Hist. 
de  la  guerre  des  Kosaques  ,  pag.  i4.  —  Bùsching ,  Géogr.  t.  II , 
jpa^.  245. —  3lorch  ,  liv.  i ,  part,  i ,  cLap.  i,  etc. 
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))  saif-il  )  de  titres  magnifiques  (i).  »  Certes  ^  s'il 
fallait  absolument  chercher  quelque  association 
comparable  à  celle  des  Zaporogues ,  on  la  trou- 
verait plutôt  chez  ces  fameux  flibustiers  du  dix- 
septième  siècle  5  peuple  isolé  dans  l'histoire  (2)  > 
que  dans  la  cité  de  Lycurgue  ou  dans  Félite  de  la  | 
noblesse  européenne. 

Le  pays  habité  par  les  Kosaques  Zaporogues 
séparait  jadis  les  Scythes  des  Gètes  :  il  s'étendait 
le  long  du  Borysthène  entre  des  déserts,  des 
bois  et  des  marais ,  près  des  rochers  toujours 
battus  par  la  chute  des  cataractes  ;  demeures 
tristes,  solitaires,  sauvages,  convenables  à  leurs 
hôtes.  Schérer  place  le  premier  établissement 
de  la  setscheàSednef  (3);lesecondà  Kaniow  (4)^ 
il  fut  depuis  à  Tîle  de  Chortiza  (5).  Il  changea 


(1)  Quantnmvis  alii  ordines  militares  cliristiani  lameant  glo- 
riosis  et  magriificis  nominibus.  (  Le  Laboureur,  ubi  suprà.  ) 

(2)  Vojez  nist.  philosopha  des  deux  Indes  ^  Genève,  1780, 
tom.  V,  p.  275-319. 

(3)  Schérer,  tom.  I,  pag.  280-281.  —  Sednefcsï  sans  doule 
le  même  endroit  que  Senecz,  qu'André  Cellarius  place  à  la  droite 
du  Rhos  qui  se  jette  dans  le  Boryslhène,  à  Irenle  wersles  de 
Kaniow.  {Descript.  regni  Palan,  pag.  602.  ) 

(4)  Kaniow  ou  Kaniew  ,  à  dix-sept  milles  d'Allemagne  de 
KioNv.  (Mattbsei  Striykowski  Sarmatia  Europœa.  ) 

(5)  A  quarante-quatre  milles  de  Kiowj  latitude,  5o  degrés  j 
longitude,  4o degrés.  (Steph.  Sarnicii  Descrzpt.  veî.  et  novœ  Po^ 
Ion,  pag.  24;.  ) 
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plusieurs  fois  jusqu'à  leur  destruction  (i);  mais 
il  fut  toujours  au-dessous  des  cataractes,  dans 
une  île ,  ou  dans  quelque  lieu  défendu  par  des 
marais  ou  des  rochers  inaccessibles  aux  galères 
des  Turcs ,  ou  bien  à  la  cavalerie  des  Polonais. 

Il  ne  faut  pas  comparer  cet  établissement  à 
une  place  bâtie  ou  fortifiée  dans  notre  système  : 
c'était  un  amas  de  huttes  de  terre  ou  de  bois , 
comme  les  maisons  des  paysans  russes,  entourées 
d'une  palissade ,  d'une  file  de  chariots  ou  d'un 
fossé  profond. 

Cette  capitale  sauvage  était  divisée  en  quartiers 
oukourènes,  dont  le  nombre  a  dû  varier  sui- 
vant la  population  de  la  setsche  {2).  Il  est  difficile 


(i)  Millier,  ubi  suprà ,  pag.  4i2.  —  Coxe's  Travelsj\6\,  I, 
pag.  255. 

(2)  Il  y  avait,  lors  de  la  destruction  de  la  setsche,  trente-huit 
kourènes,donlvoici  les  noms,  d'après  Schérerr —  i.  Lewuschsl^oi. 
—  2.  Diatkouskoi.  —  3.  Glaskunouskoi.  —  4.  Bruchoveskoi.  — 
5.  Vedmedewskoi. —  6.  Blatnorowskoi, —  7.  Paschkowskoi.  -^ 
8.  Kuschlschewskoi.  —  g.  Kislakowskoi.  —  10.  Ivanowskoi.— 
11.  Konelewskoi.  —  12.  Seijeuwskoi.  —  i3.  Donskoi.  —  i4.  Kri- 
lowskoi.  —  lô.Konewskoi.  —  16.  Baturinskoi.  —  17.  Popovils- 
chewskoi.  —  18.  Vaturiuskoi.  —  ig.Nefawscheskoi.  —  ao.Ilklu- 
jewskoi.  — -  21.  Tscherbinowskoi.  —  22.  Tatarowskoi.  —  23.  Sku- 
renskoi.  —  24.  Kurmniskoi.  —  aS.  Rogowskoi.  —  26.  Korsu- 
nowskoi.  —  27.  Kanibalitskoi.  —  28.  Gamanskoi.  —  2g.  Deviau- 
zowskoi.  —  3o.  Sterliewskoi.  -^  3i.  Stepleuwskoi.  —  32.  Schera- 
levvtîkoi. —  33.  Pereialawskoi. —  34.  PuUawskoi. —  35.  Michaslow- 
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d'apprécier  cette  population ,  plus  variable  en- 
core que  le  nombre  des  kourènes  :  c'était  le  secret 
important  de  la  setsche.  Un  auteur  contemporain 
l'évalue  à  quarante  mille  individus  ,  tous  en  état 
de  porter  les  armes  (i).    Le  succès  de  leurs  ex- 
péditions, le  genre  de  leur  vie  indépendante ,  la 
protection  et  l'asile  qu'ils  offraient  aux  brigands 
de  tous  les  pays,  leur  attiraient  incessamment 
de  nouveaux  compagnons.  Au  commencement 
de  leur  institution ,  il  fallait ,  pour  y  être  admis  y 
franchir   dans  un   bateau  les  treize  cataractes , 
môme  en  remontant  le  fleuve ,  épreuve  qui  pa- 
raîtrait impossible  au  plus  robuste  marinier ,  si 
la  chose    n'était  garantie   par  un  témoin  ocu- 
laire (2)  :  le  candidat  devait  en  outre,  pour  être 
reconnu  vrai  Zaporogue,  faire  une  course  sur 
la  mer  Noire  (5).  Dans  la  suite,  on  reçut  indif- 
féremment tous  les  aventuriers  qui  voulurent  se 
faire  inscrire;    mais  la  troupe  était  surtout  re- 


skoi. —  56.Minskoi.  —  ov.Tiraoschewskoi.  —  38.  Velitcliowskoi. 

Ces  noms,  donnés  à  différenles  époques  ,  Tiennent  sans  doute 
de  quelques  chefs  dont  les  Kosaques  voulaient  honorer  la  mé- 
moire, comme  le  nom  de  la  kourène  Bruchoveskoi,  ou  de  quelque 
endroit  rendu  célèbre  parleurs  exploits,  comme  celui  de  Korsu- 
nowskoi ,  etc. 

(i)  Simeonls    Starowolsci  Po/o;zm  ,    ubi  suprà  ,   pag,  476. 

(2)  Beauplan  ,  Description  de  VUkranie ,  pag.  ig. 

(5)Schérer,  lom.  I,  pag,  285. 
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crufée  par  des  jeunes  gens  enlevés  dans  ses 
fréquentes  excursions.  Après  qu'ils  avaient  fait 
quelques  campagnes ,  il  était  libre  à  tous  de  se 
retirer  ;  mais  tant  qu'ils  étaient  à  la  setsche ,  ils 
devaient  se  conformer  à  ses  lois.  Leur  gouver- 
nement était  une  démagogie  militaire ,  à  la  iète 
de  laquelle  paraissait  un  chef  suprême  qu'ils 
nommaient  5  changeaient  ou  déposaient  à  leur 
gré.  Il  avait  au-dessous  de  lui  un  secrétaire  gé- 
néral (pissar) ^  qui  seul  avait  le  droit  de  lire, 
d'écrire  ^  ou  d'expédier  les  affaires  écrites  de  la 
setsche  ;  un  auditeur  général,  chargé  du  dépôt  du 
grand  sceau  ;  un  aide-de-camp  général  (jessaoul), 
et  quelques  assistans  particuliers,  comme  un  in- 
génieur chargé  de  l'artillerie,  un  timbalier,  tous 
nommés  par  la  setsche.  Outre  ces  chefs  géné- 
raux ,  chaque  kourène  avait  son  chef  parti- 
culier, décoré  du  titre  à\itaman  ^  et  soumis  , 
comme  le  koschôvroy ,  aux  caprices  de  la  mul- 
titude (i). 

Tous  les  ans,  le  i.*^  janvier,  le  conseil  des 
Zaporogues  s'assemblait ,  au  bruit  d'une  timbale, 
autour  de  l'étendard  planté  par  le  jessaoul,  au 
milieu  de  la  setsche.  C'est  dans  cette  assemblée 
qu'on  distribuait  les  rivières  et  les  campagnes  , 

(1)  Schérer,  lom.  I ,  pag.  287-389. 
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depuis  les  cataractes  jusqu'à  la  rivière  du  Boug  (i), 
en  autant  de  parties  qu'il  y  avait  de  kourènes; 
chacune  d'elles  jouissait  ensuite  ,  pendant  l'année 
entière,  du  lot  qui  lui  était  échu,  sans  que  nul 
Kosaque  pût  aller  chasser  ou  pêcher  sur  le  ter- 
rain d'une  autre  kourène  que  la  sienne ,  à  moins 
d'en  avoir  obtenu  la  permission  spéciale.  On  a 
vu  quelque  chose  de  semblable  chez  les  anciens 
Scythes  (2), 

Ce  partage  fait,  la  troupe  délibérait  tumul- 
tuairement  sur  le  renouvellement  des  chefs, 
qu'on  pouvait  changer  ou  confirmer  au  bout  de 
de  l'année.  Ils  attendaient  leur  jugement  debout, 
.sans  bonnet,  au  milieu  de  l'assemblée.  Si  les 
Zaporogues  avaient  envie  de  les  conserver  ,  ils 
s'écriaient  :  «  Vous  êtes  de  bons  et  braves  sei- 
»  gueurs  ;  continuez  à  nous  gouverner.  »  Alors 
le  koschow^oy  et  les  autres  officiers  faisaient  une 
révérence  à  la  troupe ,  et  chacun  se  retirait  dans 
sa  kourène. 

Mais  si  l'assemblée  était  mécontente  du  kos- 
chowoy,  on  lui  disait  de  quitter  les  marques  de 
sa  dignité.  Il  déposait  à  l'instant  son  bâton  de 


(1)  Beanplan  ,  Description  de  Y Ukranie ,  pag.  54-56, —  Voyage 
tle  Le  Laboureur  ,  Traité  du  royaume  et  du  gouvernement  de 
Pologne^   pag.   225-25i. 

[i)   Horat.  lib.  iii^  od.  xxrv.  f'^c'jez  ci-dessus ,  pag.  26  et  26. 
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commandement  et  son  bonnet  de  feutre  auprès 
de  l'étendard  ^  saluait  la  compagnie ,  et  rentrait 
dans  sa  kourène ,  au  rang  des  simples  Kosa- 
ques  (i).  S'il  tentait  de  faire  quelque  représen- 
tation ,  il  courait  grand  risque  d'être  massacré 
sur  la  place. 

Alors  la  troupe ,  qui  ne  procédait  guère  à 
cette  cérémonie  sans  être  ivre  d'eau-de-vie  dès 
le  matin  de  ce  grand  jour ,  choisissait  d'abord 
la  kourène  où  l'on  devait  prendre  le  koschowoy, 
ensuite  le  sujet  qu'on  devait  élire  dans  cette 
kourène ,  et  cette  double  élection  ne  se  faisait 
pas  sans  désordre,  sans  injures  et  sans  coups. 
Dix  des  plus  impertinens  et  des  meilleurs  buveurs 
étaient  chargés  d'annoncer  au  nouveau  koscho- 
woy  (2)  sa  nomination ,  s'il  n'y  était  pas  présent- 
Dans  les  premiers  temps  ,  lorsque  cette  charge 
exposait  le  candidat  à  plus  de  périls ,  celui  qui 
se  refusait  aux  vœux  de  ses  frères  était  impi- 
toyablement massacré  sur  la  place  (5).  Dans  la 
suite  5  on  se  réduisit  à  l'accabler  d'injures ,  à  le 
rouer  de  coups  ;  et  lorsqu'après  deux  refus  d'éti- 
quette, il  donnait  son  consentement ,  la  timbale 
annonçait  son  avènement,  et  quelques  vieux 

(1)  Millier.  —  Lecleic  ,  Lévéqne.  —  Coxe  ,  uhi  suprà. 

(2)  Schérer  ,  pag.  291-392,—  Le  Laboureur  ,  pag.  225-25i. 
(5)  Ibid, 
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Kosaques,  prenant  de  la  terre  détrempée  avec 
de  Feau  ou  de  la  neige ,  en  barbouillaient  son 
visage  ;  cérémonie  rude  qui  offrait  une  allé- 
gorie assez  juste  de  la  nature  de  sa  dignité  pas- 
sagère (i). 

L'usage  autorisait  encore  une  seconde  réu- 
nion le  jour  de  Pâques  pour  renouveler  le  kos- 
chovN^oy  ou  les  principaux  officiers  ;  mais ,  pour 
cette  convocation ,  il  fallait  avoir  l'aveu  de  dix 
kourènes.  Alors  ceux  qui  voulaient  un  change- 
ment commençaient  la  journée  par  s'enivrer 
d'eau-de-vie ,  enlevaient  la  timbale ,  ou  forçaient 
le  timbalier  à  donner  lui-même  le  signal  de  l'as- 
semblée générale ,  sous  peine  d'être  assommé  à 
coups  de  bâton.  Au  bruit  des  timbales,  toutes 
les  kourènes  se  réunissaient  ;  le  koscbowoy  et 
ses  assistans  se  plaçaient  au  milieu  de  la  troupe, 
la  saluaient,  et ,  dans  la  posture  humble  que 
nous  avons  décrite ,  il  disait  à  haute  voix  : 
«  Jeunes  gens ,  pourquoi  avez-vous  fait  assem- 
»  bler  la  troupe  ? — Notre  père  ,  lui  répondaient  | 
))  les  ivrognes ,  tu  dois  déposer  ta  dignité  ;  tu 

(i)  Beauplan  ,  Description  de  VUkranie  ,  pag.  55  :  c<  En  dix- 
))  sept  ans  que  j'ai  servi  dans  le  pays,  dit  ce  témoin  oculaire,  tous 
»  ceux  qui  ont  été  en  cet  emploi  ont  fini  malheureusement.  » 

Boemi  rapporte  qu'une  cérémonie  aussi  rude  avait  lieu  lors 
du  couronnement  des  ducs  de  Carinlhie.  (De  morib,  gentium-) 
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5)  n'es  plus  en  état  de  nous  gouverner.  ))  Ensuite^ 
ils  lui  reprochaient  les  fautes  qu'il  avait  com- 
mises ou  les  sujets  de  plainte  qu'il  avait  donnés. 
Si  leur  dessein  était  de  déposer  leurs  autres 
chefs  y  ils  en  usaient  avec  moins  de  cérémonie  ; 
ils  s'écriaient  :  «  Ce  mauvais  garçon  a  déjà 
))  assez  mangé  du  pain  de  la  compagnie  ;  qu'il 
))  se  retire  !  » 

Il  arrivait  souvent  qu'un  parti  s'élevait  en 
faveur  des  chefs  dont  un  autre  demandait  la 
déposition  :  alors  la  querelle  s'échauffait  ;  des 
injures  on  en  venait  aux  coups  :  bien  souvent 
le  parti  vainqueur  allait  ravager  les  propriétés 
du  vaincu  ^  démolir  ses  huttes  ;  et  le  koscho  woy, 
changé  ou  confirmé ,  n'était  guère  en  possession 
de  sa  charge ,  sans  avoir  lui-même  ensanglanté 
la  scène  (i). 

Au  reste ,  ce  koschowoy^  tout  puissant  à  la 
guerre  ,  avait  peu  d'autorité  dans  la  setsche.  Il 
ne  pouvait  entretenir  de  relations  particulières 
avec  une  puissance  étrangère ,  recevoir  aucune 
lettre  ,  écrire  aucun  ordre  ,  décider  nulle  ex- 
pédition qu'avec  l'avis  des  Zaporogues  présens 
aux    délibérations   les  plus   importantes    et  les 

(i)  Schérer.  —  Beauplan.  —Le  Labouieur.— Chevalier  ,  ubi 
suprà^ 
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plus  secrètes.  Ces  assemblées  commençaient . 
comme  celles  des  élections ,  par  des  cris  affreux^ 
qui  ne  cessaient  que  quand  tout  le  monde  était 
d'accord. 

Il  n'y  avait ,  ni  moins  de  désordre ,  ni  moins 
de  tumulte  dans  les  réunions  convoquées  pour 
régler  le  partage  du  butin  fait  dans  une  expé- 
dition,  ou  la  répartition  des  sommes  qui  leur 
furent  payées  dans  la  suite  par  la  Pologne  ou 
la  Russie.  On  appelait  cette  réunion  schodka  ou 
petite  assemblée.  Dans  cette  occasion,  les  Zapo- 
rogues  ne  manquaient  guère  de  se  plaindre  que 
l'argent  et  les  nécessités  de  la  vie  leur  manquaient; 
et  si  les  atamans  ne  trouvaient  moyen  d'apaiser 
ces  cris  par  leur  zèle  et  leur  désintéressement , 
l'assemblée  finissait  par  un  combat,  où  les  plus 
forts  faisaient  la  loi  (i). 

L'ataman,  magistrat  démagogue  toujours  chéri 
dans  sa  kourène ,  y  exerçait  une  autorité  pater- 
nelle. Tant  que  les  Kosaques  voulaient  bien  le 
souffrir  à  sa  place ,  ils  le  respectaient  comme 
un  père ,  ils  le  chargeaient  du  soin  de  conserver 
leur  argent,  leurs  vêtemens  et  le  butin  qu'ils 
avaient  fait.  De  son  côté  ,  il  prenait  garde  que 


(i)  Schérer,  pag.  3oo-5o3.  —  Slorch,  —  Mùller.  —  Mémoires 
du  général  de  Mans ie in  ,  tom.  1 ,  pag.  3o-3i. 
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rien  ne  leur  manquât  pour  leur  entretien ,  leur 
subsistance  ;  ou  bien  il  payait ,  par  un  renvoi 
humiliant,  la  peine  de  sa  négligence  ou  de  son 
incapacité.  Il  ne  recevait  rien  ,  ni  de  la  kourène 
ni  du  corps  des  Zaporogues  ;  mais  il  retirait  les 
loyers  des  boutiques  situées  sur  le  marché  de  la 
kourène  :  il  percevait  des  droits  sur  les  grandes 
cuves  à  brasser  la  bière  et  à  distiller  l'eau-de-vie 
dont  la  setsche  faisait  une  consommation  pro- 
digieuse :  enfin  il  avait  encore  quelques  profits 
sur  la  vente  des  maisons ,  des  vaisseaux ,  des 
barques  ;  et  si  ses  compagnons  étaient  contens 
de  son  administration ,  ils  lui  offraient,  au  retour 
de  leurs  expéditions  ,  sa  part  du  butin  qu'ils 
avaient  fait(i). 

Telle  était  aussi  la  source  des  revenus  dti 
koschowoy  et  de  ses  principaux  officiers ,  jus- 
qu'à ce  que  la  Pologne  et  la  Russie  leur  eussent 
fait  des  traitemens  particuliers.  Avant  cette  épo- 
que ,  les  caravanes  qui  revenaient  de  la  Krimée 
avec  du  vin  blanc,  de  l'eau-de-vie  ,  de  la  farine 
ou  d'autres  denrées,  payaient  des  droits  en  argent 
ou  en  nature  et  par  forme  de  présens.  Les  au- 
bergistes, brasseurs,  bouchers,  artisans,  mar- 
chands de  toute  espèce,  lui  devaient,  au  même 
-  -,-.-       r—^,,  • 

(i)  Schérer,  tom.  I,  pag.  3o4.  .«««î  ^  kC 
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titre,  nne  espèce  de  redevance  appelée  râlez  (i), 
mot  emprunté  des  Tartares  (2). 

Les  membres  de  chaque  kourène  vivaient  ^ 
avec  leurs  atamans,  à  une  table  commune,  en- 
tretenue aux  frais  de  tous  ;  c'est  ce  qui  les  a  fait 
comparer  aux  Spartiates.  La  bouillie  de  farine 
de  gruau  ou  de  millet ,  assaisonnée  de  sel ,  mets 
le  plus  ordinaire  de  ces  repas ,  ne  valait  sans 
doute  pas  mieux  que  le  délicieux  brouet  noir  -^ 
des  enfans  de  Lycurgue  (3)  ,  nourriture  assez 
bonne ,  puisqu'elle  faisait  des  hommes  vigou* 
reux. 

Ces  repas  étaient  sobres  ;  mais  les  Kosaques 
ne  s'en  contentaient  guère  que  lorsque  le  ser- 
vice militaire  ou  l'intérêt  de  la  troupe  les  retenait 
à  la  setsche  :  hors  de  là ,  il  leur  était  permis 
d'acheter  du  pain,  de  la  viande  et  du  poisson , 
qu'ils  mangeaient  en  société.  D'ailleurs,  au  re- 
tour de  leurs  incursions,  la  débauche  la  plus 
effrénée  succédait  ordinairement  à  la  frugalité 
de  leurs  festins.  Alors  le  partage  du  butin  se 
faisait  au  milieu  des  réjouissances  ;  ils  passaient 


(1)  Jbid. 

(2)  Hist.  généalogique  des  Tatars  ,'1^0.1  Abulgasi-khan,  part.  n. 
chap.  XIII. 

(5)  Plularque  ,  Apophthegmes  des  Lacédêmoniens  ,  édition  cl« 
Cussac;  1803  ;  tom.  XVI;  pag.  108-109,. 
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plusieurs  jours  à  boire,  à  danser,  à  raconter 
des  traits  de  leur  bravoure.  Suivis  de  musiciens 
grossiers  et  de  gens  qui  portaient  de  grands  vases 
remplis  de  bière ,  d'hydromel  et  d'eau-de-vie  , 
ils  embrassaient  leurs  frères,  les  paysans,  tous 
ceux  qu'ils  rencontraient  sur  leur  route.  Forçant 
chacun  à  boire  avec  eux,  dépensant  en  quelques 
jours  la  valeur  et  souvent  au-delà  du  profit  qu'ils 
avaient  fait  dans  une  course,  ils  se  trouvaient 
bientôt  plus  pauvres  qu'auparavant  et  quelque- 
fois endettés  (i).  Heureusement  les  marchands 
et  les  ouvriers  qu'ils  enrichissaient ,  rendaient  à 
leur  tour ,  dans  des  orgies  pareilles  ,  leurs  énor- 
mes bénéfices;  ou  bien  les  Kosaques  ivres  met- 
taient leurs  boutiques  au  pillage  (2). 

Hors  de  leurs  expéditions,  quand  les  Zapo- 
rogues  n'étaient  pas  plongés  dans  la  débauche , 
ils  croupissaient  dans  la  plus  lâche  oisiveté. 
Telles  étaient  leur  insouciance ,  leur  aversion 
pour  toute  espèce  d'ordre ,  de  gêne  et  de  sur- 
veillance ,  qu'ils  ne  faisaient  pas  même  la  garde 
autour  de  leur  résidence  ;  aussi  les  Tartarcs 
surprenaieiit  souvent  leurs  troupeaux  :  mais 
un  coup   de   canon   tiré  sur  la  place  les  met- 


(1)  Schc'rer  ,  loin.  I,  pag.  3ii-3i5. 

(2)  Lévéque,   tojtn.  IV,  pag.  108. 
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tait  sur  pied,  et,  parleur  incroyable  activité, 
ils  se  dédommageaient  bien  de  leurs  pertes  (i). 
La  loi  la  plus  antique  et  la  plus  sévèrement 
observée  parmi  eux  était  celle  qui  excluait,  sous 
peine  d'être  lapidée  ,  toute  femme  de  la  setsche. 
Ceux  qui,  dans   leurs  expéditions,  en  avaient 
enlevé  quelqu'une ,  tartare  ou  polonaise ,  étaient 
obligés  de  garder,  à  quelques  lieues  de  là,  les 
victimes  de  leur  passion  brutale  (2).  S'ils  vou- 
laient se  marier ,  ils  allaient  dans  l'Ukraine ,  ou 
dans  des  villages  voisins,  vivre  du  produit  de 
leurs  terres ,  de  leur  travail ,  de  leur  pêche  ou 
de  leur  chasse.  Ils  n'étaient  plus  comptés  entre 
les  Zaporogues ,  à  moins  qu'ils  n'abandonnassent 
leurs   femmes.   Cette  loi  n'a  jamais  été  impu- 
nément enfreinte  ;    «  chose   singulière,  dit  un 
»  brillant  écrivain,  que  cette  étrange  république 
»  se  soit  établie  vis-à-vis  de  la  côte  ofi  la  fable 
»  avait  placé  le  séjour  des  Amazones  (3).  » 


(1)   Schérei' ,    lom.   I,   pag.  3i5-.5i6. 

(a)  Biisching  ,  Géogr.  tora.  II ,  pag.  349.  —  W.  Tooke's  View 
of  the  russian  Empire  ,  tom.  I,  png.  290.  —  Lévêqne,  tora.  IV, 
pag.    196. 

(3)  Knlhières,  Hist.  de  l'anarchie  de  Pologne  ,  tom.  III,  p.  76. 
—  On  n'est  point  d'accord  sur  l'ancien  séjour  des  Amazones. 
Slrabon  les  place  au-dessus  de  l'Albanie  ,  au  pied  du  Caucase  j 
Quinte-Curce  ,  en  Hircanie  ,  an  sud-est  de  la  mer  Caspienne  j 
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Tout  Kosaque  Zaporogue  devait  avoir  son 
fusil  y  sa  lance  ^  un  sabre  et  des  pistolets.  Ses  ar- 
mes étaient  fabriquées  à  la  setsche  ;  mais  il  ache- 
tait la  poudre  en  Pologne  ou  dans  la  Russie.  Son 
vêtement  ordinaire  était  composé  d'un  pantalon 
large ,  d'une  saye  de  peau  de  mouton  ou  d'une 
étoffe  grossière  ,  assujettie  par  une  ceinture , 
d'un  bonnet  de  feutre  garni  de  fourrure  ou  de 
velours  5  et  de  bottines  de  cuir  ou  d'écorce  d'ar- 
bre :  au  retour  d'une  expédition  lucrative ,  il 
n'était  pas  rare  d'en  voir  avec  des  ornemens  et 
des  bijoux  précieux;  Sous  les  haillons  dont  tous 
étaient  couverts  le  plus  souvent,  on  distinguait 
à  peine  quelque  chose  du  costume  polonais  : 
comme  les  Tartares,  ils  avaient  la  tête  rasée,  à 
l'exception  d'un  bouquet  de  cheveux  qui  leur 
tombait  sur  le  front  (i). 

Insubordonnés  et  débauchés  dans  leur  repos , 
ils  étaient  soumis  ,  sobres,  infatigables  dans  leurs 
expéditions.  Leur  force  principale  consista  d'a- 
bord en  infanterie  ,  jusqu'à  ce  que  l'accroisse- 
ment de  leurs  domaines  et  de  leurs  pâturages , 
et  le  perfectionnement  de  l'ari  militaire  chez  les 


d'autres  auteurs,  sur  les  rives  du  Tliermodon,  au  midi  du  Pont- 
Euxin  :  c'est  celte  dernière  opinion  que  M.  de  Rulhières  a  suivie. 
(i)Scliérer,  tocul,  pag.  298. 
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peuples  voisins,  les  réduisissent  à  leur  nombreuse 
cavalerie. 

Quoique  généralement  attachés  à  l'église  grec- 
que 5  ils  finirent  par  recevoir  indifféremment 
parmi  eux  des  gens  de  toutes  les  religions.  Cha- 
que année  on  leur  envoyait ,  d'un  couvent  situé 
à  vingt  v^erstes  de  Kiow^,  deux  prêtres  et  deux 
diacres.,  chargés  de  célébrer  l'office  divin  tous 
les  jours  à  la  setsche.  Celui  qui  ne  chantait  pas  à 
leur  gré,  était  renvoyé  avec  des  injures  (i). 
Une  voix  tonnante  lui  tenait  lieu  de  piété  ,  de 
science  et  de  mœurs  (2).  Ce  don  de  la  nature  lui 
procurait  des  aumônes  abondantes,  et  quelque- 
fois des  biens  considérables  qu'on  lui  laissait  par 
testament.  D'ailleurs ,  les  Zaporogues  assistaient 
exactement  au  service  divin  ;  mais  ils  ne  souf- 
fraient pas  de.  remontrances  sur  leur  vie  errante 
et  vagabonde.  Chez  eux  la  diversité  .d'opinions 
en  matière  de  foi  n'entraînait  aucune  dispute , 
soit  que  toutes  discussions  fussent  défendues,  soit 
que  cette  matière  leur  fût  indifférente. 

Quant  au  caractère  moral  de  ces  Kosaques , 
il  était  conforme  à  leur  manière  de  vivre  et  à 
leur  forme  de  gouvernement  ;  il  offrait  un  me- 


(1)   Scbérer  ,  lom.  I,  pag.  322-323. 
(3)  Lévéque,  tom.  IV,  pag.  189-190. 
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lange  des  vertus  et  des  vices  d'un  peuple  libre 
qui  ne  subsiste  que  par  la  guerre  et  le  brigan- 
dage (i).  Les  lois  municipales  de  Magdebourg, 
ancien  droit  public  de  la  Germanie  (2) ,  avaient 
passé  de  la  Pologne  dans  leur  communauté. 
L'auditeur  général  prononçait  sur  les  affaires  de 
peu  d'importance  ;  les  anciens  ou  starschines  dé- 
cidaient des  intérêts  plus  graves.  Mais  en  tout , 
les  Zaporogues  avaient  plutôt  des  coutumes  que  ' 
des  lois. 

Dévastateurs ,  cruels  ,  impitoyables  dans  leurs 
excursions ,  ils  se  montraient  chez  eux  probes , 
généreux ,  hospitaliers.  Les  portes  de  leurs  huttes 
ne  fermaient  point  à  clef:  mi  voyageur  pouvait 
y  entrer  5  et  prendre  ce  dont  il  avait  besoin.  L'ar- 
gent ou  les  effets  égarés  étaient  portés  dans  la 
setsche,  pendus  à  une  perche,  où  celui  qui  les 
avait  perdus  était  sûr  de  les  retrouver.  La  bou- 
tique du  marchand  qui  vendait  au-delà  du  prix 
fixé ,  était  mise  au  pillage  ;  on  attachait  le  débi- 
tepr  insolvable  à  un  canon  sur  la  place  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  fût  acquitté.  Les  voleurs  étaient  ex- 
posés dans  la  place  du  grand  marché ,  liés  à  un 


(1)  W.  Tooke's  Fiew  of  the  russ i an  Empire  ,  vol.  I,  p.   292. 
-  Storch ,  tom.  I ,  pag.  60-62. 

(2)  Hist.  du  droit  public  d^  Allemagne ,  par  Pfefîel  ,  t.  I^  p.  288. 
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poteau  ;  on  plaçait  à  leurs  pieds  une  bouteille 
d'eaU'de-vie ,  un  verre  et  un  bâton.  Là,  tous  les 
passans  venaient  à  leur  tour  boire  avec  le  pa- 
tient et  le  chargeaient  d'injures  et  de  coups,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  rendu  l'objet  ou  la  valeur  du 
vol.  Quand  il  ne  pouvait  faire  cette  restitution  , 
il  restait  dans  cet  état  durant  trois  jours,  au  bout 
desquels  il  était  pendu  ou  assonimé  ,  si  le  vol  pa- 
raissait grave,  ou  s'il  s'était  déjà  rendu  coupable 
du  même  crime.  Tant  il  est  vrai ,  dit  un  histo- 
rien (i),  que  la  notion  du  juste  et  de  l'injuste 
est  le  fondement  de  toute  société ,  même  de  celle 
des  brigands  ! 

Chez  ces  farouches  guerriers ,  si  prodigues  du 
sang  des  nations  qu'ils  allaient  désoler,  le  meur- 
trier d'un  de  ses  compagnons  était  enterré  vi- 
vant couché  sur  le  cadavre.  Le  crime  contre  na- 
ture ,  que  l'exclusion  des  femmes  semblait  de- 
voir rendre  assez  fréquent ,  était  puni  par  un 
supplice  non  moins  cruel.  Les  biens  du  coupa- 
ble étaient  confisqués  :  attaché  au  pilori  fatal ,  il 
y  périssait  sous  les  coups  dont  ses  camarades 
allaient  l'accabler  (2). 

Telle  était  cette  association  unique  dans  l'histoire 

(i)Iieclerc,  tom.  11 ,  pag.  42g. 

(2)  Schérer  ,  tom.  I ,  pag^.  328.  —  Mémoires  du  général  Mans^ 
Sein ,  lom.  I  »  pag^  3 1. 


DES    KOSAQUES.  295 

ancienne  et  moderne ,  qui  se  qualifiait ,  dès  son 
origine  ,  du  titre  pompeux  de  vaillant  corps  des 
troupes  de  Kosaques  Zaporogues  qui  occupe  le 
bas  du  Dnieper,  Les  institutions  et  les  coutumes  de 
ce  peuple  ont  peut-être  subi  moins  d'altération 
que  celles  de  tout  autre  ,  parce  qu'il  repoussait 
de  son  sein  toute  espèce  d'arts ,  de  plaisirs  et  de 
communications  qui  font  le  charme  des  sociétés 
policées ,  et  qu'il  ne  parut  jamais  avoir  que  la 
guerre  et  le  brigandage  pour  objet  (i). 

(i)  Ukase  du  3  (i4)  août  1775. 
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Previière guerre  des  Kosaques  contre  la  Pologne. 

JciN  considérant  les  Zaporogues  comme  une  es- 
pèce d'*ordre  militaire  dans  la  nation  dont  ils  fai- 
saient réellement  la  force  et  l'élite ,  il  est  aisé  de 
concevoir  que  les  hettmans  n'ont  été  puissans 
que  quand  ils  ont  exercé  leur  autorité  sur  la 
setsche.  C'est  là  que  plusieurs  d'entre  eux  fussent 
peut-être  parvenus  à  se  rendre  indépendans  y  à 
devenir  des  souverains,  s'il  eût  été  dans  la  des- 
tinée des  Kosaques  de  fonder  un  état  solide  et 
semblable  à  ceux  qui  sortirent  du  sein  de  la 
barbarie.  On  en  trouve  à  chaque  instant  la  preuve 
dans  leur  histoire. 

Ainsi  Podkowa ,  sixième  hettman  ,  Valaque 
d'une  naissance  obscure,  mais  dont  la  force,  le 
courage  et  le  caractère  entreprenant  étaient  un 
titre  aux  suffrages  de  ses  compagnons  d'armes , 
leur  persuada  aisément  d'envahir  la  Valachje  et 
An  1577.  de  lui  en  donner  la  souveraineté  (i).  Il  en  chassa 


(1)  Reinoldi  Heldestetiii  de  Bello  moscovitico  ,  lib.  vi ,  in-fol. 
Colon.  Agripp.  1689  ,  pag.  "744. 
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Pierre  le  palatin  par-  une  irruption  subite ,  avant 
qu'il  eût  le  temps  de  se  mettre  en  défense.  Pierre 
était  Fallié  d'Etienne  Battori  qui,  considérant 
d'ailleurs  que  l'exemple  d'une  pareille  invasion 
pouvait  être  funeste  à  la  Pologne  elle-même,  en- 
voya de  prompts  secours  en  Valachie.  Podkowa, 
poursuivi  par  des  forces  supérieures ,  se  réfugia 
chez  le  palatin  de  Kaminiek,  qui  le  livra  au  roi  (i). 

Le  mauvais  succès  de  ceitte  expédition  ne  dé- 
tourna point  les  Kosaques  du  dessein  de  donner 
un  maître  à  la  Valachie  ;  ils  y  menèrent  Alexandre, 
frère  de  Podkowa.  Cette  obstination  fut  fatale  à 
tous  les  deux  :  le  roi  de  Pologne  fit  couper  la 
tête  à  l'un,  les. Turcs  firent  empaler  l'autre  ;  et 
tous  les  Kosaques  engagés  dans  cette  expédition, 
furent  tués  sur  le  champ  de  bataille ,  ou  périrent 
dans  les  prisons  de  Constantinople  (2).  a 

Ces  revers  ne  pouvaient  rien  sur  leur  esprit 
indomptable.  Khettman  Schah ,  qu'ils  avaient 
nommé  pour  remplacer  Podkowa  ,  ne  songea 
qu'à  le  venger  par  des  incursions  sur  les  Vala- 
ques ,  les  Moldaves ,  les  Turcs  et  les  Tar tares  (3). 


(1)  Ibid.  pag.  745.  —  Schérër,  annales  de  la  petite  Russie  , 
tom.  II,  pag.  10. 

(2)  Ibid,  —  Leclerc  place  celte  expédition  en  lôSy. 

(3)  Schérer  ,  tom.  II ,  cliap.  xv.  —  Joach.  Pastorius  ,  de  Bello 
TcosaticO'Scythico. 
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Le  suUan  Amurath  IH  (i)  s'en  plaignit.  Le  khan 
1591.     de  Krimée,  Méhémet  Ghirai,   adressa  des  re- 
montrances plus  vives  à  Sigismond  III ,  qui  ve- 
nait de  remplacer  Etienne  Battori.  Les  ambas- 
sadeurs tartares  venaient  en  même  temps  récla- 
mer à  la  diète  les  présens  qu'on  leur  avait  jadis 
accordés ,  et  qu'ils  se  plaisaient  à  regarder  comme 
un  tribut.   Sigismond  consentit  à  donner  deux 
mille  peaux  de  moutons  et  quinze  mille  pièces 
d'or  :  quant  aux  réparations  qu'ils  demandaient 
relativement  aux  courses  des  Kosaques ,  Sigis- 
mond répondit  que  «  cespeuples  étaient ,  comme 
«  on  le  savait  déjà ,  un  ramas  de  la  lie  de  diverses 
«  nations  errantes ,  sans  demeures   fixes ,   qui 
i)  n'étaient  dans  la  dépendance  de  personne  (2)  ; 
»  mais  que  cependant  il  ferait  tous  ses  efforts , 
»  pour  empêcher  leurs  excursions....  » 

Dans  la  situation  où  se  trouvait  la  Pologne,  il 
est  difficile  de  dire  quel  était  le  parti  le  plus  avan- 
tageux ou  le  plus  dangereux  pour  elle  ,  de  répri- 

(1)  Ibid.  —  La  lettre  d'Amuralh ,  citée  par  Schérer ,  appelle  les 
Kosaques  des  brigands  ,  et  la  setsche  leur  nid,  (Tom.  II,  p.  SSy- 
339.) 

(2)  ReinoldiHeideslenii  ffe  JBeZ^o  moscouitico ,  lib.  vi,  p.  828. 
—  De  Kosakkis  idem  eliam  qnod  antè  aliquolies  ostensum  ,  ma- 
num  homiuum  ex  diversarum  gentium  coUuvie  coactam ,  va- 
gam,  ac  nuUis  sedibus  certis  consistentem,  nullius  etiam  in  po- 
iestate  esse ,  etc. 
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mer  les  Kosaques ,  on  d'encourager  leurs  hosti- 
lités contre  des  ennemis  non  Ynoins  à  craindre  : 
mais  Sigismond  III  n'osa  se  décider ,  et  commit 
bientôt  une  faute  politique  encore j)lus  grave. 

Non  content  d'avoir  acquis  sur  les  Kosaques 
assez  d'autorité  pour  faire  tomber ,  après  la  mort 
de  l'hettman  Schah,  leur  choix  sur  la  personne 
de  Skalosupp ,  il  entreprit  de  changer  leur  reli- 
gion. Par  son  influence  sur  l'hettman  et  sur  le  iSgS. 
clergé  5  le  métropolitain  de  Kiow ,  plusieurs  évê- 
ques  et  archiprêtres  assemblés  à  Beresk  en  Li- 
thuanie  (i  j ,  abandonnèrent  leur  doctrine  ^  se 
réunirent  à  l'église  romaine  ^  et  reconnurent  la 
suprématie  du  pape.  Cette  défection  n'ébranla 
point  le  zèle  des  Kosaques  pour*  leur  ancienne 
croyance.  Indignés  de  voir  un  évêque  romain 
en  Ukraine  ,  et  vexés  par  des  seigneurs  polonais 
que  le  grand  général  de  la  couronne  avait  mis 
à  latête  de  leurs  régimens  ,  ils  s'assemblèrent  se- 
crètement ^  déposèrent  leur  hettman,  et  choisi- 
rent à  sa  place  un  polonais  inscrit  parmi  eux ,  Ko- 
semskii ,  dont  le  zèle  fut  inutile  au  parti  qu'il 
avait  embrassé.  Les  Polonais  ^  auxquels  il  com- 
mençait à  faire  la  guerre ,  le  saisirent  et  le  livrè- 


(i)  Schérer,  tom.  II,  pag.  ii.  —  Breslau  ,  suivant  Leclerc  , 
1    tom.  II ,  pag.  385. 
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rent  au  supplice  ,   dans  Tannée  même  de   son 
élection  (i). 

Un  autre  aventurier ,  Nalewaiko ,  s'offrit  pour 
défendre  la  même  cause.  Les  Kosaques  cultiva- 
teurs volèrent  en  foule  sous  ses  drapeaux.  Plus 
avides  de  butin  que  de  vengeance ,  il  se  jetèrent 
ïSgi.  d'abord  sur  la  Lithuanie  (2).  Après  avoir  essayé 
leur  courage,  Thettuian  osa  les  conduire  contre 
les  Polonais.  D'abord  il  brûla  les  villes  de  Sluzk 
et  de  Mohiloff.  Victorieux,  quand  il  ne  s'était  agi 
que  de  dévaster,  il  fut  vaincu  quand  il  fallut 
combattre  :  mais  il  ne  céda  point  sans  honneur 
à  la  fortune  de  Zolkiewski ,  grand  général  de  la 
couronne.  Les  Kosaques  l'attaquèrent  avec  intré- 
pidité près  de  Biala-Czerkiew  ;  l'avantage  était 
de  leur  côté  :  l'armée  polonaise  commençait  à 
plier,  lorsque  Zolkiewski,  qui  joignait  la  con- 
naissance du  pays  à  la  science  de  l'art  militaire , 
parvint  à  les  pousser  dans  un  poste  désavanta- 
geux ,  et  les  réduisit  à  la  nécessité  de  lui  livrer 
leur  hettman  Nalewaiko,  le  colonel  Loboda 
et  un  autre  de  leurs  principaux  officiers  nommé 
Mazeppa ,  qui  furent  tous  trois  conduits  à  Var- 
sovie et  brûlés  dans  un  taureau  d'airain  (3). 

(1)  Sellé rer  ,  ubi  suprà. 

(2)  Ibid.  tom.  I,  pag.  i38. 

(3)  Quoique  cette  guerre  présente  des  cruautés  inouïes  dan» 
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Il  semble  que  dans  des  circonstances  si  criti- 
ques il  ne  fallût  rien  moins  que  l'obligation  d'ac- 
cepter,  sous  peine  de  mort,  la  place  d'hettman  (i) , 
pour  qu  elle  ne  restât  point  vacante  :  mais ,  soit 
que  tous  les  Kosaques  fussent  animés  du  même 
esprit,  soit  que  l'ambition  se  dissimule  ou  brave 
les  dangers  dans  la  poursuite  de  la  plus  miséra- 
ble souveraineté ,  celle-ci  trouvait  encore  des 
envieux.  Pierre  Konaschewitch  Sagaidatschni , 
choisi  après  le  supplice  de  Nalewaiko ,  en  fît 
répreuve.  Il  se  trouva ,  pour  lui  disputer  cette 
dignité  périlleuse  .  deux  candidats  successive- 
ment nommés  par  des  factions  différentes ,  dans 
na  moment  où  la  guerre ,  allumée  entre  la  Po- 
logne et  les  Turcs,  ouvrait  aux  Kosaques  une 
moisson  abondante.  Mais  ces  deux  compétiteurs 
furent  obligés  de  céder  la  place  :  Fun  d'eux  , 
nommé  par  les  Zaporoques ,  fut  pris  par  les 
Turcs  et  périt  dans  leurs  fers;  l'autre,  Borod- 
kova ,  resté  fidèle  aux  Polonais  ,  auxquels  il  de- 
vait sa  dignité  ,  fut  tué  par  Sagaidatschni.  Pour 
effacer  le  souvenir  de  toutes  les  factions ,  celui- 
ci  ,  vingt-quatre  ans  après  sa  première  élection , 

les  deux  partis  ,  je  n'adopte  qu'en   hésitant  le  récit  de  Schérer 
et  le  renouvellement  du  supplice  inventé  [)ar  le  tyran  d'Agri- 
gente.  Leclerc  dit  que  Nalewaiko  eut  la  tête  tranchée, 
(i)  Beauplan  ,  Description  de  VUkranie ,  ubi  suprà. 
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se  fit  de  nouveau  reconnaître  par  le  ctoîx  una* 
niine  des  Kosaques ,  et  signala  sa  réélection  par 
une  campagne  heureuse  qu'il  fit  de  concert  avec 
la  Pologne  contre  les  Turcs.  Il  ne  survécut  pas 
long-temps  à  sa  gloire  :  il  était  à  la  fois  hettman , 
préfet  du  couvent  de  Kiow  (kievo-braclshoi  )  et 
président  de  l'académie  ou  université  delà  même 
ville,  et  il  fut  enterré  dans  l'église  de  son  cou» 
vent.  Destinée  bien  extraordinaire  pour  un  bar* 
bare  dont  les  prédécesseurs  avaient  presque  tous 
péri  sur  Téchafaud  (i)  ! 

Après  sa  mort,  les  Kosaques  furent  deux  ans 
sans  se  donner  un  hettman;  ils  combattaient  alors 
sous  les  drapeaux  de  la  Pologne.  Dans  cet  in- 
tervalle 5  les  nobles  polonais ,  établis  au  milieu 
d'eux ,  continuaient  à  tourmenter  leurs  familles. 
Des  plaintes  s'élevèrent  de  toutes  parts  contre  la 
tyrannie  de  leurs  prétentions.  Un  prince  Constan- 
tin Iwanowitch  Ostroschkii,  osa,  dans  le  seift 
du  sénat,  prendre  la  défense  des  habitans  de 
l'Ukraine.  Vladislas  ,  fils  du  roi  de  Pologne  , 
éleva  lui-même  la  voix  en  leur  faveur.  Les 
plaintes  amères,  les  remontrances  sages,  les  re- 
commandations puissantes  ,  furent  inutiles  :  les 
seigneurs  polonais ,   non  contens  de  pressurer 

(i)  Schércr  ,   toni.  Il,  p?g.  i5-i6. 
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leurs  paysans ,  affectèrent  la  souveraineté    du 
pays  5  doublèrent  les  impôts  déjà  mis  sur  les  den- 
rées vendues  ou  achetées  par  les  Kosaques.  Ceux- 
ci  5  impatiens  d'un  joug  qu'ils  avaient  porté  pen- 
dant vingt-cinq  ans  avec  assez  de  modération , 
se  rassemblèrent  enfin  pour  nommer  un  hettman. 
Leur   choix  tomba  sur  un  certain  Jaras^  dont 
l'origine  est  inconnue.  Dès  que  celui-ci  fut  en 
place  5  il  fit  des  levées  secrètes  ;  il  se  fortifia  dans  la 
setsche  ,  alors  placée  à  Tomatowka  ;  enfin  il  leva     1625. 
l'étendard  de  la  rébellion  y  en  faisant  massacrer 
un  grand  nombre  de  Polonais.  A  la  nouvelle  de 
cette  révolte  (1)  5  le  grand  général  delà  couronne 
ne  perdit  pas  de  temps;  il  surprit  les  Kosaques, 
au  nombre  de  trente  mille,  près  deKrisjovie,  sur 
la  rive  droite  du  Borysthène ,  et  les  força  à  se 
jeter  dans  des  forêts  désertes  ,  d'où  ils  ne  purent 
sortir  qu'en  promettant  de  rentrer   dans  leurs 
foyers  ,  et  de  ne  pas  inquiéter  les  Turcs  (2).  Cette 
victoire  semblait  offrir  à  la  Pologne  une  belle 
occasion  de  soumettre  les  Kosaques;  mais  elle 
était  alors  en  guerre  avec  la  Suède  et  la  Russie  : 
elle  craignit  des  ennemis  qu'elle  avait  dans  son 
sein,  et  désarma  leu# fureur,  en  abrogeant  les 

(1)  J.  Paslorius,  de  Bello  scythico-hosatico  ^  cap.  i.         '^'  ' 

(2)  Andr.    Cellar.    Descriptio   Polpmœ  ^   pag.   6o5.  (  Cotlecft 
script  or,   Polon.)     ,         ,  * 
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ordonnances  publiées  contre  eux  et  les  impôts 
mis  sur  leurs  denrées;  satisfactions  offertes,  d'un 
côté,  avec  l'intention  de  les  révoquer,  et  acceptées, 
de  l'autre ,  comme  des  gages  arrachés  à  la  crainte.^ 
La  défiance  mutuelle  où  vivaient  les  deux  na-^ 

«655-  tions  faisait  prévoir  que  la  mort  de  Jaras  serait 
le  signal  ou  l'occasion  d'une  guerre  nouvelle. 
L'hettmanat  de  Simon  Pereviœska(i),  ou  Sawa- 
konoff  (2)  5  fut  en  effet  rempli  de  ces  agitations, 
de  ces    inquiétudes  sourdes  qui  précèdent  les 

,i334.  tempêtes  politiques.  La  paix  que  la  Pologne  fit 
alors  avec  la  Russie ,  mit  les  seigneurs  polonais 
en  mesure  de  reprendre  leur  plan  d'oppres- 
sion (3)  :  de  leur  côté,  les  Kosaques  n'a- 
vaient pas  discontinué  leurs  envahissemens ,  leur 
vie  licencieuse  et  leurs  séductions  pour  attirer  les 
paysans  ;  enfin  les  deux  partis  s'observaient  avec 
plus  d'inimitié  que  jamais.  Entre  des  prétentions 
également  injustes  et  des  partis  également  achar- 
nés, fépée  seule  pouvait  décider  la  question  ;  et 
chacun  se  préparait,  en  conséquence ,  par  toutes 
les  précautions  possibles,  à  la  résoudre  en   sa 

faveur. 

• , 

(1)  Schérer. 

(2)  Guerre  des  Kosaques  j   par  Chevalier,   tom.  I,  pag.  9.  ~ 
Paslorius,  de  Bello  scjthicG-kosatico. 

(3)  Ibid,  pag.  5o-3i.  — Beauplan  ,   pag.  7-8. 
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Dans  ces  circonstances  ,  les  seigneurs  polonais 
persuadèrent  au  roi  Vladislas  qu'il  était  nécessaire 
de  châtier  Tlnsolence  des  Kosaques;  et  il  fut  ré- 
solu que,  pour  les  contenir,  on  bâtirait  un  fort 
sur  le  Boryslhène  ,  dans  le  voisinage  des  cata- 
ractes. 

Deux  Français ,  au  service  de  la  Pologne ,  fa-  Juillet 
rent  chargés  de  cette  commission  délicate  et  pé- 
rilleuse. Ils  avaient  indiqué  ,  pour  l'établissement 
du  fort ,  un  endroit  élevé  sur  la  rive  droite  du 
Borysthène,  à  côté  de  l'embouchure  de  la  Sa- 
ïnara ,  au-dessous  de  la  première  des  cataractes. 
On  le  nomma  Kudak  ;  mais  l'un  de  ces  officiers , 
l'ingénieur  Beauplan,  en  avait  à  peine  tracé  le 
plan  ,  que  les  Kosaques  ,  alarmés  ,  déjà  trop 
éclairés  sur  les  desseins  de  la  Pologne,  s'assem- 
blent en  tumulte  ,  massacrent  leur  hettman  Pe- 
reviœska ,  qu'ils  jugeaient  être  trop  favorable  aux 
Polonais ,  et  choisissent  à  sa  place  Pawluko  , 
homme  sans  expérience,  mais  plein  de  cette 
chaleur  et  de  cette  audace  qui  élèvent  les  factieux 
dans  les  convulsions  populaires  (i).  '  '"'  ^ 

Pour  célébrer  son  avènement ,  Pawluko  alla 
détruire  les  travaux  du  fort  qui  causait  tant  d'om- 


(i)  Beauplan,  p.  17-18,    loo-ioi.  Andr.  Cellarii  —  Poloniay 
pag.  6o3.  —  Chevalier ,  Hist.  de  la  guerre  des  Kosaques  ,  p.  8-9. 
T.  aO 
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brage  à  son  peuple.  Quoique  les  foiî<îemen« 
fussent  à  peine  sortis  de  terre,  ils  furent  défen- 
dus presque  sans  artillerie ,  contre  une  multitude 
acharnée ,  par  deux  cents  hommes  sous  le  com- 
mandement d'un  colonel  français  nommé  Ma- 
rion.  Ces  braves ,  dignes  d'un  meilleur  sort ,  se 
firent  tailler  en  pièces  sur  leurs  retranchemens 
ouverts  de  tous  côtés  ;  et  les  Kosaques  voulurent 
s'y  fortifier  à  leur  tour. 

Cependant  la  révolte  n'était  pas  encore  géné- 
rale ;  une  partie  d'entre  eux  (  c'étaient  sans  doute 
les  cultivateurs  irrités  du  traitement  fait  à  Pere- 
viœska)  s'étaient  joints  aux  Polonais  ^  et  parurent 
avec  eux  au  siège  de  Kudak  sous  le  comman- 
dement du  grand  général  de  la  couronne  Konie- 
polski  :  mais  à  la  première  rencontre ,  ils  aban- 
donnèrent ses  drapeaux ,  et  repassèrent  du  côté 
de  leurs  frères ,  à  la  sollicitation  de  Pàwluko. 
Kudak,  repris  par  les  Polonais ,  fut  encore  aban- 
donné ;  et  cette  variation  de  fortune  fit  conce- 
voir aux  Kosaques  l'espérance  de  pouvoir  sou- 
tenir une  guerre  régulière  ,  contre  les  forces  db 
la  Pologne  (i). 

L'antique  Czirkhassi  ou  Tscherkask  était  alors 


(i)  Pastorius,  de Bello  scythico-kosatico.  —  Chevalier,  Hist, 
de  la  guerre  des  Kosaques,  p.  9-10.  —  Beauplan  ,  pag.  17-18. 
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''  le  centre  de  la  puissance  des  Kosaques  et  la  ré- 
sidence de  rhettman.  Ils  avaient  des  régimens 
cantonnés  dans  d'autres  villes  fortifiées,  telles 
que  Kiow,  Biala-Czerkiew,  Korsun  ,  Konstan- 
tinow  ,  Bar,  Tschigirin  ,  Kudak,  Jampol  sur  le 
Niester,  Braklaw  sur  le  Boug  ,  chef-lieu  d'un 
palatinat ,  Winnicza  ,  Kaniow  ,  Tschernikow  , 
Pereïaslaw,  au-delà  du  Dnieper,  regardé  comme 
leur  arsenal  contre  les  Moscovites ,  Techtimi- 
ro w ,  assis  sur  la  rive  droite  ,  défendu  par  des 
précipices  et  des  rochers  inaccessibles ,  asile  où 
les   Kosaques  de  l'Ukraine  retiraient  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux  (i).  Il  ne  restait  alors 
dans  les  îles  au-dessous  des  cataractes ,  que  les 
garnisons  de  Zaporogues  nécessaires  à  leur  dé- 
fense. 

Aces  forces ,  le  zèle  et  les  artifices  de  Pawluko 
avaient  joint  une  multitude  de  paysans  que  leur 
condition  déplorable  décidait  à  fuir  la  tyrannie 
des  seigneurs  polonais  (2).  Jamais  les  Kosaques 
n'avaient  paru  plus  nombreux  :  ils  se  crurent  une 


(1)  ÂridreaB  Cellarii  Descriptio  regni  Poloniœ  (  in  Collecc, 
scriptor.Polon. Jjlom.î,  pag.  5o9-5i4.  —  Matlh.  Strîykousfci^ 
ubi  suprà  ,  ibid.  —  Beauplan,  Description  de  l'Vkranie,  p.  g-iô. 
—  Chevalier,  Hist.  de  la  guerre  des  Kosaques  ^  pag.  39. 

(a)  Beauplan,  pag,  8.  —  Chevalier  ,  pag.  3o-5i ,  ubi  suprà. 


5o8  HISTOIRE 

nation  puissante;  ils  insultèrent  les  Polonais  (i)* 
Ils  osèrent  attendre  en  bataille  rangée  l'armée  de 
Ja  couronne  entre  les  petites  villes  de  Moltzni  et 
16  de  Komaiki.  Ils  étaient  dix-huit  mille,  formés  en 
tabort  et  défendus  par  du  canon.  Le  général 
Koniepolski  n'avait  que  quatre  mille  soldats.  Il 
attaqua  avec  cette  audace  qu'inspire  le  sentiment 
de  la  supériorité.  Le  combat ,  commencé  au  mi- 
lieu du  jour,  ne  finit  que  bien  avant  dans  la 
nuit,  et  les  Kosaques  y  laissèrent  six  mille  des 
leurs  sur  la  place  :  du  côté  des  Polonais ,  on  eut 
à  regretter  la  perte  de  plusieurs  officiers  français, 
et  de  cent  hommes  tués  à  l'attaque  du  tabort  (2). 
Après  cette  victoire  complète,  les  Kosaques, 
poursuivis  et  forcés  dans  Borowits ,  livrèrent 
leur  hettman  Pawluko.  Presque  tous  les  histo- 
riens s'accordent  à  dire  que  le  général  polonais 
lui  avait  promis  la  vie  (3).  Néanmoins  il  fut  écar- 
telé  à  Varsovie  (4).  On  crut  aussi  que  la  répu- 
blique n'était  pas  rigoureusement  obligée  de  tenir 
la  parole  du  général  qui  avait  conserv  é  aux  Ko- 
saques  des  privilèges  jugés  dangereux.  En  con- 

(1)  Andréas  Cellarius  ,  pag.  5ii.  —  Paslorius  ,  de  Bello    scy'- 
thico-kosatico ,  lib.  ii. 

(2)  Bçauplan.  —  Paslorius,  uhi  suprà. 

(5)  Schérer  ,  tom.  Il,  pag.  19.  — Chevalier ,  pag.  i2-i5, 
(4)  ièz J.  —  Beauplan ,  pa^,  18. 
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séquence,  un  acte  solennel  de  la  diète  leur 
ôfa  la  ville  de  Techfimirow  ,  les  concessions 
faites  par  Etienne  Battori ,  et  déclara  leurs  ré- 
gimens  dissous ,  leurs  privilèges  abolis ,  leur 
milice  supprimée ,  et  leur  territoire  réuni  à  la 
Pologne  (i). 

Pour  faire  de  tels  décrets ,  il  fallait  avoir  achevé 
cette  conquête.  Mais  les  Kosaques  avaient  été 
plutôt  dispersés  que  détruits  :  ils  possédaient  en- 
core leurs  places  de  sûreté ,  et  surtout  ces  îles 
fameuses,  leur  dernier  asile  ,  leur  inexpugnable 
boulevart,  défendu  par  les  Zaporogues. 

Aussi  les  mesures  sévères  de  la  diète ,  le  trai- 
tement horrible  fait  à  Thettman ,  ne  firent  qu'ir- 
riter leur  fureur;  et  de  nouveaux  excès  produi- 
duisirent  de  nouvelles  vengeances. 

L'élite  de  leurs  forces  s'était  retirée  dans  leur 
Skarbniza  Woiskowa ,  île  située  au-dessous  des 
cataractes,  après  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Tschergomlik,  à  l'endroit  où  le  Borysthène,  em- 
barrassé de  dix  mille  îlots ,  séparés  par  des  bancs 
de  roche  et  des  canaux  étroits  couverts  de  ro- 
seaux, offrait  des  retraites  inaccessibles  à  tous 
autres  qu'à  leurs  habitans  (2).  C'est  là  qu'ayant 

(1)  Ib i d.  nh'i  suprà.  —  Chevalier,  pag.  11-12.  —  Paslorius^ 
de  Bello  kosatico.  —  Andréas  Cellarius  ,  pag.  5ii  ,  ubi  suprà. 

(2)  Beauplan  ,  pag.  20-24. 
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ulis  en  sûreté  leurs  effets,  leurs  trésors,  leur  ar- 
tillerie ,  ils  bravaient  tous  les  efforts  de  la  Pologne, 
et  que,  jurant  de  venger  Pawluko,  ils  lui  don- 
nèrent pour  successeur  Ostraniza ,  auquel  ils 
nommèrent,  pour  la  première  fois,  une  espèce  de 
suppléant  chargé  de  prendre  immédiatement  le 
commandement,  si  la  mauvaise  fortune  du 
nouvel  hettmau  Tentraînait  dans  les  embûches 
des  Polonais. 

Sortis,  après  cette  élection,  de  leur  retraite, 
les  Kosaques  surprirent  aisément  des  ennemis 
que  leurs  succès  avaient  rendus  trop  confians* 

Un  parti  polonais  considérable,  attaqué  sur 
les  rives  de  la  Stariza,  fut  défait,  et  eût  été  mas- 
sacré, si  le  chef  n'eût  solennellement  promis ,  au 
nom  de  la  république ,  que  les  Kosaques  ne  se- 
raient plus  inquiétés  dans  leurs  privilèges. 

Mais  la  diète  ne  se  crut  pas  encore  engagée 
par  des  promesses  arrachées  à  des  chefs  isolés , 
dont  rimprudence  pouvait  les  avoir  réduits  à 
cette  extrémité. . .  Ainsi  d'autres  partis  polonais 
ayant  enlevé  Ostraniza,  son  suppléant  Gunia, 
et  Cazim  Sotnik  de  Kiow,  on  les  livra  tous  trois 
au  supplice. 

Par  cette  nouvelle  violation  de  la  foi  publi- 
que, les  Polonais  parurent  s'exciter  à  de  nou- 
velles fureurs  ;  rien  ne  fut  désormais  capable  de 
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les  fléchir.  Entrés  sur  les  terres  des  Kosaques,  ils 
ne  respectèrent  ni  le  chaume  du  pauvre,  ni  la 
maison  du  riche;  les  temples  de  l'église  grecque 
furent  profanés ,  dépouillés  de  leurs  vases  sacrés 
qu'on  vendit  aux  juifs  :  heureux  qui,  réduit  en 
esclavage,  échappait  au  massacre,  où  Ton  n'é- 
pargnait ni  le  sexe  ni  l'âge  !  Partout  on  voyait 
des  Kosaques  expirant  sur  la  roue  ;  d'autres  écar- 
telés  ou  suspendus  à  des  clous  qui  leur  déchi- 
raient les  flancs  ;  d'autres  empalés  ou  exposés  à 

l'ardeur  des  brasiers  ardens;  d'autres  (i) 

Je  m'arrête.  La  cruauté  d'un  peuple  policé, 
livré  à  ces  excès,  a  quelque  chose  de  plus  hideux 
que  la  fureur  des  barbares  :  je  regrette  que  le 
devoir  d'historien  me  force  à  les  rappeler. 

(i)  Schérer,  lom.  II,  pag.  £o-2i. 
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CHAPITRE    IV. 

Expédition  d^Azow.  —  Nouveaux  troubles 
en  Ukraine. 

Après  ces  scènes  sanglantes,  plusieurs  années  se 
passent  sans  qu'on  entende  parler  des  Kosaques. 
Les  Zaporogues  étaient  retournés  dans  leurs  sau- 
vages retraites.  C'est  sans  doute  à  cette  époque 
que  six  mille  d'entre  eux,  trop  resserrés  (i),  im- 
patiens du  repos,  ne  pouvant  supporter  une  vie 
tranquille,  ni  se  soumettre  à  l'oppression,  quit- 
tèrent leur  asile,  et  allèrent  chercher  fortune 
sur  les  rives  du  Don  (2).  Ils  avaient  résolu  d'of- 
frir à  la  Perse  leurs  secours  contre  les  Turcs 
qu'il  ne  leur  était  plus  permis  de  combattre, 
sous  la  protection  de  la  Pologne»  Ils  passèrent 
les  steppes  sablonneuses  qui  bordent  la  mer 
Noire,  à  travers  des  nuées  de  Tartares  qui  volti- 
geaient autour  d'eux.  Arrivés  près  d'Azow,  ils 
rencontrèrent  trois  mille  Kosaques  du  Don ,  qui 
les  traitèrent  en  frèrci  et  les  détournèrent  du 
projet  d'aller  dans  des    pays  lointains,    tandis: 

(1)  De  Guignes,  Hust. générale  des  Huns  j  t.  III,  p.  627-528*^ 

(2)  Lévêque,  tom.  IV,  pag,  26-27,  nouvelle  édititoa.. 
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qu'ils  avaient  sous  leurs  yeux  une  proie  plus  fa- 
j  cile,  une  occasion  plus  belle  d'exercer  leur  res- 
■.  sentiment  contre  les  Turcs  :  c'était  d'attaquer  la 
ville  d' Azow,  dont  la  prise ,  les  rendant  maîtres 
des  Palus -Méotides,  et  leur  ouvrant  la  naviga- 
tion du  Pont-Euxin ,  était  un  appât  digne  d'ex- 
citer leur  courage. 

L'entreprise  la  plus  hasardeuse  était  la  plus 
agréable  à  ces  aventuriers  ;  ils  acceptèrent  la 
proposition  de  leurs  frères,  et  se  joignirent  à 
eux.  Ils  n'avaient  ni  argent,  ni  vivres,  ni  canons, 
ni  poudre,  ni  plomb.  La  garnison  turque  d'Azow 
était  forte  de  trois  à  quatre  mille  hommes,  abon- 
damment fournie  de  vivres  et  de  munitions. 
Cette  considération  ne  les  arrêta  point  ;  ils  se 
présentèrent  devant  la  place ,  et  se  contentèrent 
d'abord  d'en  former  le  blocus. 

Jusque-là  l'expédition  n'était  que  ridicule  : 
mais  le  tzar  Mickail  Fœdorovs^itch  la  jugea  utile 
à  ses  intérêts;  il  voulut  secourir  les  Kosaques 
sans  se  brouiller  avec  la  Porte-Ottomane ,  et  leur 
fit  secrètement  passer  des  munitions.  Un  ingé- 
nieur allemand,  qui  entendait  l'art  des  mines,  se 
joignit  aux  assiégeans.  Tandis  que,  du  haut  de 
ses  remparts ,  la  garnison  regardait  leurs  efforts 
avec  mépris,  leurs  travaux  souterrains  prépa- 
raient sa  ruine.  Tout-cVcoup  t'éclaf  d'une  mine 
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surprend  les  habitans  dans  cette  sécurité  funeste  ; 
une  partie  de  la  muraille  s'écroule  et  en  engloutit 
un  grand  nombre  :  les  assiégeans  se  précipitent 
par  une  large  brèche  ;  d'autres  montent  à  Pesca- 
lade ,  et  le  rempart  de  la  cité  devient  le  champ 
du  combat.  Les  Turcs  se  défendent,  comme  des 
lions,  sur  des  ruines  fumantes.  Les  Kosaques, 
non  moins  acharnés,  veulent  poursuivre  leurs 
avantages.  Ils  se  précipitent  les  uns  sur  les  autres, 
se  prennent  corps  à  corps ,  et  s'attaquent  à  coups 
de  poignard ,  quand  le  cimeterre  ne  peut  plus 
servir  leur  fureur.  Enfin ,  la  bravoure  des  Turcs 
cède  à  la  rage  d'un  ennemi  qui  ne  veut  ni  faire , 
ni  recevoir  quartier.  Les  uns  sortent  de  la  ville 
et  s'enfoncent  dans  les  déserts  ;  d'autres  s'enfer- 
ment dans  des  tours,  où  ils  essaient  de  tenir.  Plus 
malheureux  que  leurs  compagnons  tués  dans 
l'assaut,  ils  prolongèrent  leur  vie  de  quelques 
Jours  ;  mais  ils  virent  leurs  foyers  et  leurs  temples 
livrés  au  pillage,  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
abandonnés  à  la  férocité  d'un  vainqueur  impi- 
toyable (i). 

Maîtres  de  cette  place  importante,  les  Ko- 
saques se  répandirent  impunément  sur  la  mer 
Noire,  et  reportèrent  dans  toutes  les  provinces 

(i)  Lévêque  ,  tom.  IV;  pag.  28-29. 
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maritimes  de  la  Turquie,  la  terreur  qu'ils  avaient 
jadis  inspirée.  La  guerre  qu'Amurath  IV  avait  à 
soutenir  contre  la  Perse,  suspendit  pendant 
deux  ans  sa  vengeance. 

Après  la  mort  de  ce  prince,  le  grand -visir      *^^^- 
Mahmed-Pacha ,  qui  régnait  sous  le  nom  d'Ibra- 
him, et  voyait  avec  indignation  une  place,  re- 
gardée comme  la  clef  de  la  mer  Noire,  entre  les 
mains  d'une  troupe    d'aventuriers ,  arma  une 
flotte  légère ,  montée  par  vingt  mille  janissaires. 
Cinquante  mille  Tartares  de  Krimée,  dix  mille 
Circassiens,  devaient  se  trouver,  à  l'arrivée  de 
la  flotte,  sous  les  murs  d'Azow.  Ils  ne  manqué-      i64i. 
rent  pas  au  rendez -vous.  Mais  la  ville  avait  été 
repeuplée  par  quatorze  mille  anciens  habitans 
ou  Kosaques  nouvellement  attirés  par  les  pro- 
fits de  la  course^  et  elle  était  abondamment  pour- 
vue de  vivres  et  de  munitions.  Elle   brava  lea 
efforts  de  l'armée  ottomane.  On  vit  à  ce  siège 
huit  cents    femmes  kosaques,  armées  comme 
celles  des  anciens  Sarraates,  partager  l'honneur 
d'une  belle  défense.  Tandis  que  les  Turcs ,  re- 
poussés dans  tous  les  assauts ,  s'épuisaient  encore 
par  la  disette  et  les  maladies  contagieuses ,  une 
partie  de  leur  flotte ,  poussée  par  la  tempête^ 
vint  échouer  sur  les  bancs  de  sable  qui  barrent 
Tembouchui-e  du  Don,  et  fut  la  proie  de  l'enne- 
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mî.  Alors,  comme  s'ils  eussent  craint  de  perdre 
leur  dernière  ressource ,  ils  se  précipitèrent  dans 
les  vaisseaux  qui  leur  restaient;  et  les  chefs  de 
cette  expédition  allèrent  cacher ,  dans  la  retraite , 
la  honte  d'un  revers,  qu'ils  faillirent  payer  dç 
leurs  têtes. 
i642.  '  Cependant  le  grand-visir  ne  désespéra  poinf 
de  venger  l'honneur  des  armes  ottomanes.  Il  or- 
donna Tannée  suivante  un  armement  plus  for- 
midable, et  en  remit  le  commandement  au  pacha 
d'Egypte ,  homme  digne  de  l'importance  de 
cette  commission.  A  l'approche  de  cette  nou- 
velle tempête,  les  Kosaques,  encore  affaiblis 
par  le  succès  inespéré  d'une  défense  opiniâtre , 
ne  se  flattèrent  point  de  renouveler  ce  prodige  ; 
ils  résolurent  d'abandonner  Azow,  mais  d'em- 
porter leurs  effets ,  le  fruit  de  leurs  pirateries  , 
et  de  ne  laisser  qu'un  monceau  de  ruines,  à  l'en- 
nemi qui  venait  les  en  chasser.  Ils  exécutèrent 
tranquillement  leur  projet,  et  le  pacha  d'Egypte 
n'arriva  que  pour  éteindre  l'incendie.  Il  rebâtit 
la  ville  ;  il  en  rappela  les  malheureux  habitans 
que  tant  de  calamités  en  avaient  éloignés  et  que 
d'autres  désastres  y  attendaient  encore  (i). 
Ici  nous  perdons  la  trace  des  Zaporogues,  qui 

(i)  Lévêque  ,  ubi  supra. 
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.^^étaient  alliés ,  pour  rexpédition  d'Azow ,  avec 
leurs  frères  du  Don.  Nous  ne  pouvons  savoir 
s''ils  restèrent  avec  eux  ou  s'ils  retournèrent  sur 
le  Borysthène^  où  va  s'ouvrir  une  nouvelle  scène 
plus  digne  de  notre  attention. 

Quand  les  soldats  polonais  cessèrent  de  faire 
le  métier  de  bourreaux  en  Ukraine ,  la  concorde 
y  parut  rétablie.  C'était  le  silence  et  la  paix  des 
tombeaux.  Les  Kosaques  n'y  eurent  alors  qu'une 
existence  douteuse ,  et  des  propriétés  plus  in- 
certaines que  jamais.  L'hettman  Paltora  Kos-  i638. 
chuch,  dont  parle  Schérer,  ne  fut  reconnu, que 
dans  la  setsche.  Il  est  douteux  que  l'autorité  de 
Buluk,  son  successeur ,  fût  établie  dans  l'Ukraine  ;  ^^^^* 
et  il  importe  peu  d'éclaircir  cette  difficulté,  car 
sa  mort  étant  arrivée  deux  ans  après  son  élec-  .- .  « 
tion  y  il  paraît  que  la  Pologne  ne  permit  pas 
qu'on  le  remplaçât  :  cette  dignité  resta  vacante  (i). 
Des  commissaires  envoyés  par  la  diète ,  et  tirés 
des  familles  polonaises  les  plus  acharnées  contre 
les  Kosaques ,  parce  qu'elles  étaient  en  possession 
de  terres  enlevées  à  ceux-ci,  vinrent  tous  les 
ans  régler  les  affaires  et  les  impôts  de  l'Ukraine. 

Pendant  cet  interrègne ,  les  Zaporogues ,  que 
le  roi  de  Pologne   essayait  en  vain ,  par  des 

(i)  Schérer,  lom.  II,  pag.  21^  aa,  a3.    , '.1  a«o1  . 
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négociations ,  des  menaces  et  des  promesses ,  de 
réduire  à  six  mille ,  et  de  soumettre  au  comman- 
dement du  grand  général  de  la  Pologne  (i)  , 
avaient  toujours  leur  koschowoy-ataman  :  c'était 
alors  un  nommé  Barabasch ,  dont  Fesprit  et  la 
conduite  sont  une  espèce  de  problème.  Schérer 
assure  d'un  côté  que  ,  mécontent  des  incursions 
que  les  Zaporogues  ne  cessaient  de  faire  indiffé* 
remment  sur  leurs  voisins ,  et  lassé  des  plaintes 
que  lui  portaient  incessamment  les  seigneurs  po- 
lonais 5  il  invita  ceux-ci  à  venir  se  venger  eux- 
mêmes  ,  et  qu'il  avait  concerté  avec  eux  le  projet 
de  faire  massacrer^  en  une  seule  journée,  tous  ses 
compagnons  d'armes  (2).  Dans  un  autre  endroit 
de  son  histoire  (3),  le  même  écrivain  dit  que 
t647.  Barabasch  «'étant  plaint  au  roi  de  Pologne  des 
cruautés  inouies  que  les  seigneurs  commettaient 
d'après  des  ordres  revêtus  de  sa  propre  signa- 
ture et  du  sceau  royal ,  le  monarque  lui  avait 
répondu  :  «  Si  vous  êtes  de  braves  Kosaques, 
j>  vous  avez  encore  le  sabre  et  de  la  force  ;  dé- 
»  fendez-vous.  »  Que  conclure  de  deux  récits 
contradictoires  ?  sinon  que  Barabasch  était  peut- 

(1)  Pastorius,  de  Bello  scythico-kosatico ,  lib.  i  ,  yag,  5  -  6  ^ 
in-4".  ,  Dantzick,    1670. 

(2)  Schérer  ,  tom.  I ,  pag.  \ki. 

(3)  Idem  ,  tom,  II ,  pag.  34.  ' 
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efre  également  indigné  des  fureurs  des  deux 
partis  ;  qu'il  n'était  fait  ni  pour  des  circonstances 
si  périlleuses,  ni  pour  commander  à  des  Zaporo- 
giies;  et  que  le  roi  de  Pologne  lui-même,  em- 
barrassé du  parti  qu'il  avait  à  prendre,  éclairé 
sur  les  injustices  des  seigneurs ,  effrayé  des  suites 
d'une  pareille  guerre  ,  voulut  en  vain  tirer  quel- 
que avantage  d'une  circonstance  favorable  à 
l'accroissement  de  son  autorité  (i). 

Au  reste,  l'éclaircissement  de  quelques  faits 
obscurs  n'ajouterait  rien  à  l'effet  du  tableau  qui 
va  s'offrir  à  nos  yeux.  Des  ressentimens  anciens , 
des  outrages  nouveaux ,  des  intérêts  toujours 
opposés ,  séparaient  éternellement  les  Kosaques 
des  seigneurs  polonais.  La  guerre  n'était  que 
suspendue  :  il  suffisait  d'une  étincelle  pour  la 
rallumer  ;  elle  partit  de  la  main  d'un  homme 
qui  se  rendra  célèbre ,  et  qu'il  est  temps  de  faire 
connaître. 


(i)  Chevalier^  Hist^  de  la  guerre  de^  KosaquâSj  lib.  i. 
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CHAPITRE    y.. 


Kjnielnitshi ,  hettman,  —  Seconde  guerre  de 
Pologne.  —  Alliance  des  Kosaques  avec  les 
Tar  tares,  >         ». 

OiNOVEÏ    BoGDANKO  Kmielnitski  ,    qui   parut 
avec  tant  d'éclat  sur  une  scène  de  discordes  et  de 
calamités  ,  était  fils  d'un  gentilhomme  lithuanien 
qui ,  cherchant  chez  les  Kosaques  une  considé- 
ration qu'il  avait  perdue   dans  sa  patrie ,  avait 
formé  un  établissement   en  Ukraine ,   près  de 
Tschigirin,  et   mourut  chez  les  Turcs  dans  la 
captivité.  Kmielnitski ,  pris  avec  son  père  dans 
son  extrême  jeunesse  ,  avait  été  racheté  par  sa 
mère ,  ou  par  les  bienfaits  du  roi  de  Pologne , 
dont  il  mérita  bientôt  des  faveurs  nouvelles  pour 
le  service  qu'il  lui  rendit  d'amener  vivans  les 
deux  princes  Kantimir,  alliés  du  tzar.  Instruit 
pour  son  siècle ,  prodige  d'érudition  pour  la  na- 
tion qui  l'avait  adopté  ,  il  parlait  également  bien, 
le  turc  j  le  tartare ,  le   russe ,  le  polonais  et  le 
latin.  Autrefois  député  des  Kosaques  auprès  de 
la  diète  de  Warsovie  ,   il  n'avait  pu  réussir  à 
faire  soulager  ses  compatriotes  ;   mais  il  avait 
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emporté  de  cette  mission  l'estime  du  monarque 
et  Taffection  de  ses  compagnons   d'armes,  qui 
iui  confièrent  à  son  retour  le  poste  de  secrétaire 
général  5  l'un  des  plus  importans  de  leur  confé- 
dération. Dans  cette  situation ,  il  jouissait  paisi- 
blement ,  au  sein  d'une  famille  chérie  ,  de  Thé- 
ritage  de  son  père,  auquel  il  avait  joint  quelques 
terres  abandonnées  5  et  défrichées  par  ses  soins. 
Czaplinski,  podstaroste  de  Tschigirin,  envia  sa 
fortune.  Il  lui  contesta  le  droit  d'avoir  des  paysans 
et  d'augmenter  son  territoire,  et  voulut  s'ap- 
proprier les  terres  qu'il  avait  défrichées.  La  ré- 
sistance qu'il  éprouva  irritant  son  orgueil  5  il  osa 
davantage;  il  fondit  sur  l'héritage  de  Kmielnitski, 
incendia  sa  maison ,  viola  sa  femme ,  la  massacra 
sur  le  corps  de  son  fils ,  et  le  jeta  lui-même  dans 
une  prison ,   dont  il   ne  sortit    que    deux  ans 
après  (i).  Il  suffirait  de  ce  fait  pour   donner 
une  idée  de  l'oppression  sous  laquelle  gémis- 
saient les  Kosaques,  s'il  était  possible  de  croire 
à  ce  tissu  d'horreurs  attestées  par  divers  histo- 
riens (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  outrage,  qui  avait  fait 

(1)  Pastorius,  deBello  scythico-hosatico ,  pag.  7-I0.  —  HisU 
universelle,  tom.  XLII,  pag.  ôg.  —  Schérer,  lon^.  H,  p.  23-24.  ^ 
Leclercjtom.  II,pag.  387,  etc. 

(2)  Ibid, 

I.  21 
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chasser  les  Tarquins  de  Rome  et  introduit  les 
Maures  en  Espagne,  fut  une  source  de  guerres 
et  de  calamités  pour  la  Pologne.  Kmielnitski , 
sorti  de  sa  prison  ,  en  demanda  réparation  à  la 
diète  :  on  lui  proposa  cinquante  florins  (i).  Alors 
le  citoyen  dépouillé ,  Tépoux  outragé  ,  le  père 
malheureux ,  courut  demander  vengeance  à  ses 
compagnons  d'armes ,  et  ils  la  lui  donnèrent  telle 
qu'elle  convenait  à  son  caractère  ambitieux  et  à 
leur  férocité. 

Arrivé  dans  ces  îles  fameuses ,  refuge  impé- 
nétrable des  Zaporogues,  il  n'eut  pas  besoin 
d'exciter  leurs  esprits  turbulens  par  la  peinture 
des  injures  qu'il  avait  reçues ,  ni  par  le  souvenir 
du  projet  que  Barabasch  avait  fait,  avec  la  Po- 
logne, de  les  exterminer.  Il  les  trouva  tous  armés 
pour  sa  querelle.  Les  talens  qu'il  avait  montrés, 
l'ardente  énergie  -dont  il  était  doué ,  les  affronts 
sanglans  qu'il  avait  à  venger ,  le  rendaient  seul 
digne ,  à  leurs  yeux ,  d'être  le  chef  de  cette 
guerre  :  il  fut  nommé  hettman  d'une  voix  una- 
nime, et  le  premier  acte  de  son  autorité  fut  le 
massacre  de  tous  les  Polonais  qui  se  trouvaient 
à  la  setsche  (2). 


(1)  Schérer,  tom.  I,  pag.  i42. 

(2)  Pastorius  ,  de  Bdîo  scythico-kosatico  ,  pag.  7-10. 
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En  acceptant  cette  dignité ,  Kmielnitski  s'ap^ 
prête  à  signaler  Pépoque  de  son  avènement* 
Jusque-là  les  Kosaques  n'avaient  paru  que  comme 
une  bande  de  brigands  ou  de  soldats  mercenaires 
qu'on  soulevait  ou  qu'on  dispersait  en  un  mo- 
ment :  maintenant,  un  chef  habile,  instruit  dans 
l'art  de  la  guerre  et  dans  la  politique  ,  veut  en 
faire  une  nation.  C'est  la  plus  brillante  époque 
de  leur  histoire» 

Les  circonstances  étaient  favorables  au  projet 
de  Kmielnitski.  Vladislas  VU  se  prêtait  avec 
répugnance  aux  passions  des  seigneurs  polonais 
qui  voulaient  la  guerre  (ï)  :  d'ailleurs  il  venait 
de  refuser  aux  Tartares  l'espèce  de  tribut  que 
Sigismond  III  leur  avait  accordé.  Kmielnitski 
n'eut  pas  de  peine  à  déterminer  le  khan  d« 
Krimée  à  faire  cause  commune  avec  lui.  D'uu 
autre  côté  ,  les  Kosaques  du  Don  se  signalaient 
encore  par  leur  ancien  esprit,  et  par  les  courses 
qu'ils  faisaient  aux  environs  d'Azow  et  sur  les 
terres  de  la  Russie.  Kanielnitski  leur  envoya  des 
députés,  et  vint  aisément  à  bout  d'en  attirer  un 
grand  nombre  sous  ses  drapeaux  (2).  En  même 

(1)  Paslorius.  —  Andréas  Cellarius  ,  ubi  suprà.  —  Chevalier, 
pag.  7-8. 

(2)  Voyage  d'Olearius ,  traduction  de  Wicquefort ,  Amster- 
dam ,  1727  ,  pag.  4a6  et  »uiv. 
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temps  il  fît  répandre  dans  l'Ukraine  des  procla- 
mations qui  appelaient  tous  les  Kosaques  à  dé- 
fendre leurs  droits ,  et  les  paysans  à  s'affranchir 
de  la  servitude  (i). 

La  distance  des  lieux,  la  difficulté  de  trouver 
des  espions  fidèles  et  intelligens ,  dérobaient  aux 
Polonais  la  connaissance  des  menées  de  Kmiel- 
nitski,  et  favorisaient  ses  desseins.  A  la  première 
nouvelle  que  le  grand  général  en  eut,  il  se  hâta 
de  faire  avancer,  vers  les  lies  des  Zaporogues,  une 
partie  de  l'armée,  afin  d'étouffer  la  révolte  dans 
son  berceau. 

Il  se  trouvait  dans  cette  avant-garde  un 'Corps 
de  quatre  mille  Kosaques  (2),  restés  jusqu'ici 
fidèles  à  la  Pologne,  et  sous  la  conduite  de  ce 
Barabasch  dont  nous  avons  parlé  :  on  avait  cru 
que  le  nouveau  serment  qu'ils  venaient  de  prêter 
à  la  Pologne ,  les  retiendrait.  Il  était  peut-être 
imprudent  de  les  exposer  à  la  nécessité  de  com- 
battre leurs  frères,  contre  leurs  propres  intérêts. 
A  peine  arrivés  aux  cataractes,  ils  passèrent  du 
côté  de  Kmielnitski  :  il  ne  resta  que  Barabasch , 
sous  les  drapeaux  de  la  Pologne  (5). 


(i)Schérer,   tora.  II,  pag,  26. 

(2)  Hist.  universelle ,   tora.  XLÏI  ,    pag.  5g. 

(3)  Chevalier  ,iï/^/.   de  la  guerre  des  Kosaques,  pag.  11-1 3. 
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Après  cette  défection ,  le  corps  polonais ,  réduit 
à  quinze  cents  hommes  ,  se  trouvait  enveloppé 
par  une  nuée  de  Kosaques  et  de  Tarfares  ,  sur 
les  rives  de  la  Scheskoi  (i),  près  de  Schelda- 
Woda.  Malgré  la  disproportion  des  forces/il  ne 
laissa  pas  de  se  défendre  quelques  jours  à  la  ma- 
nière des  Kosaques,  dans  ces  retranchemens 
qu'ils  appelaient  taborts  (2)  :  mais  enfin  ,  ayant 
perdu  ses  canons,  accablé  par  le  nombre,  il 
fut  taillé  en  pièces;  Barabasch  et  le  jeune  et 
brave  Potocki,  fils  du  grand  général  de  la  cou- 
ronne, restèrent  au  nombre  des  morts,  sur  le  3  m^i 
champ  de  bataille.  Ceux  qui  échappèrent  au 
massacre,  furent  donnés  aux  Tartares,  et  réduits 
à  l'esclavage  (5)  :  un  butin  immense  en  or,  en 
argent,  en  bijoux,  fat  la  récompense  des  vain- 
queurs. 

Kmielnitski,  résolu  de  profiter  de  la  con- 
fiance qu'inspire  une  première  victoire  ,  fortifié 
de  six  mille  Tartares  et  d'une  foule  de  paysans 
opprimés  qui  venaient  à  lui,  marcha  sans  délai 
au-devant  du  reste  de  l'armée  polonaise. 


(1)  Rivière  qui  vient  de  la  Pologne,  et  qui  tombe  dans  la  petit» 
Ingoulez. 

(3)  Chevalier,  Hist.cîe  la  guerre  des  Kosaqu£s ,  pag.  ii-i4. 
(3)  Pastorius,  de   Bello  sc^thico-kosatico ,  ^^g.  u,    12  ,  i3. 
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Elle  était  composée  de  cinq  mille  homnies ,  et 
commandée  par  le  grand  général  en  personne. 
Celui-ci  avait  à  venger  îa  mort  d'un  fils ,  la  dé- 
fection des  Kosaques  et  leurs  affreux  ravages  : 
mais  son  armée  ,  déjà  en  présence  de  l'ennemi , 
était  menacée  de  perdre  ses  vivres  et  ses  four* 
rages;  la  prudence  du  général  fît  taire  la  passion 
du  père  ,  et ,  quoiqu'il  désirât  vivement  d'en 
venir  aux  mains,  il  ordonna  la  retraite.  Malheu- 
reusement il  se  trouvait  alors  dans  un  pays  coupé 
de  forêts  épaisses,  sur  un  sol  marécageux ,  vers 
l'antique  Korsun,  sur  la  rive  droite  duRhos  (i). 
Il  n'eut  pas  fait  une  demi-lieue,  qu'enveloppé 
par  les  Tartares,  il  se  vit  enfermé  entre  la  ri- 
vière et  des  marais  ;  et  dans  cette  position  désa- 
vantageuse, un  combat  inégal  fut  sa  dernière 
ressource.  Pour  comble  d'infortune,  dix-huit 
cents  Kosaques  qui  lui  restaient,  passèrent,  dans 
cet  instant  critique ,  dû  côté  de  leurs  compa- 
triotes. Enfin  ,  après  avoir  lutté  pendant  quatre 
heures,  autant  contre  les  difficultés  du  terrain 
que  contre  les  efforts  de  l'ennemi ,  l'armée  po- 
lonaise ,  enfoncée  ,  investie  de  tous  côtés ,  fut 


(i)  Sleph.  Sarnicii  Descriptio  veteris  et  novœ  PoloniCBy  p.  254, 
in-fol.  ,  Varsov.  ,  i^ôi.  —  Andréas  Cellarias,  pag.  6o2-6o3.  — 
Jiist,  universelle ,  tom.  XLII,  pag.  5g-6o. 
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confraintç  de  se  rendre ,  ou  périt  toute  en- 
tière (i). 

Cet  avantage  était  important  :  mais  ,  soit  que 
Kmielnitski  voulût  tromper  ses  ennemis ,  soit 
qu'il  conservât,  malgré  ses  ressentimens  contre 
\qs>  Polonais  ,  quelque  reconnaissance  pour  un 
souverain  qui  Pavait  comblé  de  faveurs  ;  ou 
bien ,  qu'il  fût  revenu  à  des  sentimens  de  mo- 
dération 3  et  que ,  dans  ^^^  premiers  succès 
même,  il  eût  vu  la  faiblesse  réelle  d'un  peuple 
plus  facile  à  soulever  qu'à  retenir  long-temps 
sous  son  autorité ,  il  saisit  cette  occasion  pour 
écrire  à  Vladislas  une  lettre  dans  laquelle  il 
parlait  moins  en  vainqueur,  qu'en  sujet  soumis 
et  repentant. 

Là ,  rejetant  tout  ce  qui  s'était  passé  sur  les 
outrages  des  gouverneurs  ou  starostes ,  sur  les 
rapines  et  les  exactions  insupportables  des  juifs  , 
fermiers  des  gentilshommes  et  des  domaines  du 
roi ,  il  s'excusait  humblement  de  ce  qu'il  avait 
été  contraint  de  faire  pour  s'en  garantir  ;  pro- 
mettant d'ailleurs  de  renvoyer  les  Tartares ,  et 
de  rentrer  sous  la  domination  du  roi,  pourvu 
qu'il  plût  à  sa  majesté  de  conserver  aux  Kosaques 


(i)  Pastorius,  de  Bello  kosatico ,  îib.  i^  pag.  i4-i6.  —  Che- 
valier, Hùt, .  de.  la  guerrt  des  Kosaques  y   pajj.  i4->i6. 
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la  liberté  et  les  privilèges  cfui  leur  avaient  été 
précédemment  accordés,  assurant  qu'à  ce  prix, 
ils  étaient  prêts  à  demander  pardon  de  rofiFense 
qu'ils  avaient  faite  à  son  armée  (i). 

D'après  cette  démarche ,  on  pouvait  espérer 
quelque  accommodement.  Vladislas  ,  vénérable 
à  son  peuple ,  et  respecté  même  des  Kosaques , 
n'était  pas  complice  des  vexations  qu'ils  avaient 
éprouvées.  Il  avait  gémi,  sans  pouvoir  y  remé- 
dier, de  l'orgueil  immodéré  d'une  noblesse  qui 
souffrait  à  peine  ses  conseils  :  maintenant  ses  re- 
présentations ,  appuyées  de  l'expérience  du  mal- 
heur ,  semblaient  devoir  produire  plus  d'effet  ;. 
5i  r^rioh.  "^^'lis  il  vint  à  mourir ,  et  la  lettre  de  l'hettman 
resta  sans  réponse. 

Peut-être  aussi  n'était-il  pas  temps  de  traiter,, 
dans  la  situation  des  affaires ,  lorsque  les  armes 
polonaises  venaient  d'être  humiliées  par  des 
hordes  qu'on  était  accoutumé  à  mépriser,  et  par 
l'effet  d'une  défection  et  d'une  surprise.  On  pou- 
vait se  méfier  dû  style  hypocrite  de  Kmielnitski  : 
d'ailleurs,  les  seigneurs  polonais  étaient  moins 
abattus  par  deux  revers ,  qu'irrités  par  les  rava- 
ges commis  sur  leurs  terres.  Ils  n'étaient  donc 
pas  disposés  à  donner  suite  à  la  proposition  de 

(i)  Schérer,  tom.  II,  p..  28-29.  —  Chevalier,  p.  17-19.. 
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rhettman ,  quand  un  palatin  de  Brakiaw ,  Adam 
Kisieli ,  se  rendit  de  lui-même  le  négociateur  de 
cette  affaire.  Ses  qualités  aimables  et  la  confor- 
mité de  religion  qu'il  avait  avec  les  Kosaques,  le 
rendaient  plus  propre  que  tout  autre  à  concilier 
les  différends  (i).  11  écrivit  donc  à  Kmielnitski 
que ,  par  inclination  particulière  ^  par  esprit  de 
religion  et  de  concorde ,  il  était  prêt  à  faire  va- 
loir les  plaintes  et  les  réclamations  des  Kosaques; 
que  leur  premier  devoir  était  de  renvoyer  les 
Tartares  ^  sur  la  constance  desquels  il  était  im- 
prudent de  compter;  qu'ensuite  ils  députeraient 
quelques-uns  de  leurs  officiers  pour  demander  la 
réparation  qu'on  leur  devait,  et  parvenir  à  réta- 
blir la  paix,  afin  d'employer  plus  utilement  et 
plus  glorieusement  leurs  armes ,  contre  les  enne- 
mis du  nom  chrétien  (2). 

Un  moine  grec,  porteur  de  ceiie  lettre,  arriva, 
non  sans  beaucoup  de  peine  pour  éviter  la  ren- 
contre des  Tartares,  au  camp  de  Kmielnitski, 
oii  l'ivresse  des  derniers  succès  et  la  différence 
des  opinions  semaient  déjà  la  confusion^  Néan- 
moins, isuivant  fancienne  coutmne,  il  convoqua 
l'assemblée  de^  principaux  Kosaques;  et,  après 


(.1)  Joaoh.  Pastorius  ,  de  B&llo  scythico-kosaticoj  p.  20-22. 
(*)  Pastorius,  ibid.  pag.   24-26. 
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avoir  fait  faire  lecture  de  la  lettre,  il  se  pro- 
nonça le  premier  pour  l'avis  du  palatin  de  Brak- 
law.  Alors,  malgré  quelques  oppositions  tumul- 
tueuses, il  fut  décidé  qu'on  suspendrait  les  hos- 
tilités, qu'on  attendrait  une  réponse  directe  de 
la  cour  de  Pologne ,  et  qu'on  renverrait  les  Tar- 
tares,  avec  toutes  les  précautions  qui  pussent  as- 
surer de  les  avoir  prêts  à  toute  occasion  (i). 

Cette  nouvelle  démarche  de  Kmielnitski  sur- 
prit et  trompa  ses  ennemis.  Mais,  tandis  qu'il 
paraissait  si  empressé  d'arrêter  l'effusion  du  sang 
et  d'obtenir  sa  grâce ,  il  faisait  ostentation  de  sa 
puissance  aux  Polonais ,  comme  pour  extorquer 
à  leur  crainte  ce  qu'ils  n'eussent  pas  accordé  à 
ses  dispositions  pacifiques;  il  poursuivait  ses  me- 
nées, et,  protestant  de  sa  soumission,  il  soufflait 
secrètement  le  feu  de  la  révolte ,  dans  toutes  les 
provinces  de  la  répubHque.  Retiré ,  sous  la  pro- 
tection de  l'élite  de  ses  troupes ,  dans  la  ville  de 
Biala-Czerkiew,  il  faisait  prendre  possession  de 
toutes  les  places  de  sûreté,  jadis  accordées  aux 
Kosaques. 

Dans  le  moment  même  où  l'on  négociait, 
Krziwonow  et  deux  autres  colonels  se  jetèrent 


(i)  Chevalier,  pag.  20-22.  —  Schérer,  tom.  I,  pag.  i44-i45j 
tom.   II,  pag.  28-29. 
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avec  leurs  régimens  dans  la  Podolie.  Krziwo- 
now,  homme  encore  obscur^  mais  brave,  entre- 
prenant 5  cruel ,  prêchant  la  hcence  aux  paysans , 
et  regardé  par  eux  comme  un  ange  tutélaire  en- 
voyé de  Dieu  pour  venger  les  injures  et  les  exac- 
tions, massacrait  impitoyablement  les  juifs,  ran- 
çonnait les  nobles ,  et  répandait  partout  l'épou- 
vante et  rhorreur.  Kmielnitski  désavouait  ces 
ravages;  il  promettait  de  remettre  entre  les  mains 
du  roi  ce  Krziwonow  et  les  autres  chefs  des 
paysans  rebelles  :  promesses  réitérées  cent  fois , 
mais  dont  la  surprise  de  la  forteresse  de  Bar, 
exécutée  par  le  secrétaire  de  Kmielnitski,  révéla 
bientôt  Fartifice  (i).  La  garnison  polonaise  y  fut 
passée  au  fil  de  Tépée  ;  la  ville  fut  mise  au  pil- 
lage, et  quinze  mille  juifs  périrent  dans  ce  mas- 
sacre (2). 

Alors  l'étendard  de  la  guerre  civile  fut  par- 
tout relevé  ;  l'indignation  des  Polonais  repoussa 
toute  tentative  d'accommodement.  Leur  armée 
était  campée  près  du  bourg  de  Peliafka  ou  Pi- 
laucze.  Dans  l'absence  du  grand  général  de  la 
couronne,  Torgueil  du  rang  y  divisait  les  nobles  ; 
nul  ne  voulait  obéir  à  ceux  qu'il  regardait  comme 


(1)  Ihid,  ubi  siiprà.  —  Schcrer. 

(2)  Schérer ,  lom.  II ,  pag.  3o. 
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ses  égaux  :  Tanarchie  la  plus  complète  y  régnait. 

Pour  surcroît  de  désordre,  on  allait  y  célébrer 
les  noces  d'un  des  seigneurs  les  plus  distingués. 
Il  était  arrivé  des  chariots  chargés  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent;  des  convives  nombreux  ve- 
naient y  étaler  leur  magnificence  :  enfin  tout  le 
camp  était  dans  le  tumulte  et  la  joie  d'une  fête , 
lorsque  Kmielnitski  parut  avec  ses  troupes  et 
plus  de  cent  mille  Tartares  (i). 

A  cette  apparition  imprévue ,  la  confusion  tu- 
multueuse succède  à  la  joie  bruyante;  les  chefs 
s'assemblent  5  délibèrent  et  ne  savent  s'accorder... 
Les  plus  sensés  pensent  que  dans  ce  trouble  il 
faut  absolument  éviter  le  combat,  se  retirer  en 
bon  ordre  et  aller  se  poster  à  Konstantinow  (2)  ; 
mais  ces  ordres ,  mal  entendus ,  sont  mal  exécu- 
tés. Bientôt  les  corps  n'observent  plus  de  rang 
et  se  mêlent  dans  la  route  ;  l'obscurité  de  la  nuit 
augmente  la  confusion  ;  la  consternation  suit  le 
désordre ,  et  toute  l'armée  éparpillée  est  soudain 
saisie  d'une  terreur  panique  qui  entraîne  jus^ 
qu'aux  plus  braves ,  sans  que  personne  songe  à 
s'éclaircir  de  la  cause  qui  la  produit.  Cette  terreur 
assurait  une  victoire  complète  à  Kmielnitski ,  s'il 


(1)  Scliérer ,  pag.  oo-3i.  — Chevalier,  pag.  22-26, 

(2)  Pelile  ville  de  la  Volhynie  ,  sur  la  Sclukza. 
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n'eût  été  dans  la  même  ignorance;  mais,  malgré 
divers  avis  qu'il  reçut  à  cet  égard ,  il  s'obstinait 
à  prendre  la  fuite  des  Polonais  pour  un  strata- 
gème. Il  ne  les  suivait  que  lentement  et  avec  cir- 
conspection. Il  ne  put  même  en  être  dissuadé  par 
Tabandon  de  leurs  bagages ,  de  leurs  munitions 
et  des  chariots  chargés  de  la  Hiisselle  d'or  et 
d'argent  amenés  pour  la  noce  qui  avait  causé 
tout  ce  désordre  :  il  manqua  la  plus  belle  occa- 
sion que  la  fortune  pouvait  offrir  à  son  ambition  ; 
mais  un  immense  butin  satisfit  la  cupidité  de  ses 
Kosaques  et  des  TartarGs.(i). 

Enfin,  détrompé  sur  ce  bizarre  événement,  il 
tourna. ses  armes  contre  Léopolis,  antique  cité 
qi^e  des  savans  croient  être  la  Carrodunum  de 
Ptolémée ,  que  les  Bastarnes  avaient  habitée,  que 
les  Germains  ont  nommée  Lemberg,  chef-lieu 
d'un  palatin at,  ville  opulente  par  son  commerce 
avec  le  Levant  (2) ,  peu  fortifiée ,  n'ayant  qu'une 
petite  garnison  conmiandée  par  un  vieil  officier 
nommé  Arcisseuski ,  lequel  s'était  autrefois  dis- 
tingué dans  le  Brésil  au  service  des  Hollandais. 
L'armée  que  l'heftman  traînait  avec  lui,  rappe- 
lait les  inondations  du  temps  d'Attila,  de  Tschin- 


(i)  Sclîérer  ,  tom.  Ijpag.  3i.  — Pastorius,  ubi  suprà. 
(2)  Andréas  Cellarius ,  pag.  58o-582,^ 
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guis  et  de  Tanierlan  :  il  n'avait  pas  moins  de  troia 
cent  mille  Tartares,  Kosaques  et  paysans.  Le 
brave  Arcisseuski ,  sans  munitions  et  sans  vivres, 
se  défendit  quelques  jours  contre  cette  efTroyable 
multitude  :  à  la  fin ,  il  fut  contraint  de  rendre  le  | 
château  ;  et  la  ville  ne  se  sauva  des  horreurs  du  | 
saccagement  q^e  par  une  somme  qu'eût  à  peine 
égalée  le  produit  du  pillage  (i). 

En  revenant  de  cette  expédition ,  l'Hettman 
crut  n'avoir  qu'à  se  présenter  devant  Za- 
moïsk  5  ville  fortifiée  à  la  moderne  par  un  grand 
général  de  la  couronne  qui  lui  avait  donné  son 
nom  :  mais  cette  ville  était  l'unique  asile  d'une 
noblesse  nombreuse,  chassée  de  ses  terres  par 
ses  paysans  révoltés.  Les  Kosaqlies  et  ceux-ci 
firent  pendant  un  mois  des  efforts  inutiles  pour 
s'en  emparer  (2).  Ils  se  consolèrent  de  cet  édiec 
par  la  prise  de  la  forteresse  de  Barasa,  et  sur-  j 
tout  par  les  contributions  énormes  qu'ils  exi- 
gèrent des  nobles  de  Luvof  et  de  Samoscie ,  pour  , 
leur  épargner  la  honte  de  la  captivité  (3).  1 

C'est  alors  qu'escorté  d'une  immense  armée 
et  gorgé  de  richesses,  Kmielnitski  se  rendit  à 

(1)  Pastorins,  de  Bello  liosaticv  ^  pag.  528-29.  — Schérer.  — 
Chevalier,  uhi  svprà. 

(2)  Chevalier,  psg.  28. —  Paslorius,  pag.  3o. 
(5)  Schérer,  tom,  II.  pag.  3i. 
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Ziow,  et  alla  en  procession  à  la  métropole  grec- 
que, pour  y  remercier  Dieu,  de  tant  de  faciles 
succès.  C'est  là  que  des  Kosaques  de  tout  rang , 
et  jusqu'à  des  gentilhommes  polonais  (i),  ac- 
coururent lui  faire  hommage ,  et  lui  décernèrent 
le  titre  de  libérateur  de  la  petite  Russie  et  d'hett- 
man  généralissime  des  Kosaques.  Ensuite ,  il  vou- 
lut joindre  aux  palmes  de  la  victoire  celles  d'un 
triomphe  non  moins  singulier,  en  épousant  la 
veuve  de  ce  Czaplinski  dont  l'insolente  conduite 
avait  allumé  les  torches  de  la  rébellion.  Il  alla 
célébrer  des  noces  pompeuses  à  Pereïasiaw  (2)  : 
effet  d'une  juste  reconnaissance ,  s'il  est  vrai  que 
ce  fut  aux  instances  de  cette  dame  qu'il  avait  dû- 
sa  liberté  (3),  ou  d'une  vengeance  barbare,  s'il 
ne  voyait  en  elle  que  la  veuve  d'un  ennemi. 


(i)  Chevalier  ,  Hist.  de  la  guerre  des  Kosaques  ^  pag.  82. 
(3)  Ibid.  pag.  32.  —  De  Guignes  ,  t.  IH ,  p.  525.  —  Hist.  uni- 
verselle ,  ubi  suprà. 

(3)  Schérer  ,  tom.  II ,  pag.  a4. 
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CHAPITRE    VI. 

Suite  de  la  guerre.  —  Désastres  des  Polonais,  ^— 
Paix  de  Zborow, 

Iandis  que  l'heureux  Kmielnitski  s'enivrait 
ainsi  de  flatteries ,  de  projets  de  conquêtes  et 
d'honneurs  3  la  diète  de  Pologne^  revenue  de  son 
premier  effroi,  après  avoir  été  partagée  entre 
divers  concurrens,  s'était  enfin  réunie  en  faveur 
de  Jean  Casimir,  prince  qui  avait  d'abord  paru 
digne  de  la  couronne  par  les  efforts  généreux 
qu'il  avait  faits  pour  la  placer  sur  la  tète  de  son 
frère  Vladislas,  et  qui  fut  depuis  le  jouet  de  la 
fortune.  Envoyé  en  Espagne ,  pour  y  conclure 
une  ligue  contre  la  France ,  ou  pour  comman- 
der une  flotte,  prisonnier  à  Paris,  jésuite  à 
Rome ,  il  y  laissa  son  chapeau  de  cardinal ,  pour 
venir  recevoir  la  couronne  à  Cracovie.  Il  re- 
trouva la  république  alarmée  des  progrès  des 
Kosaques  (i).  11  désapprouvait  la  conduite  des 
nobles;  mais  il  défendit  l'honneur  de  la  Pologne. 
On  avait  déjà  fait  à  Kmielnitski  des  avances  aux- 

(i)Scbérer,  tom.  Tf  ,   prig.  52. 
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quelles  il  avait  à  peine  daigné  répondre.  Ce 
prince  lui  envoya  de  nouveau,  en  son  nom, 
une  ambassade  solennelle,  composée  du  prince 
Tscherwetinski  et  de  ce  même  Adam  Kisieli, 
palatin  de  Braklaw  et  voïevode  titulaire  de 
Kiow,  qui  s'était  le  premier  prononcé  pour  un 
rapprochement,  lorsqu'on  pouvait  accorder 
avec  honneur  la  paix,  qu'on  était  maintenant  ré- 
duit à  demander  comme  une  grâce. 

Ces  ambassadeurs ,  suivis  d'une  nombreuse  es- 
corte ,  admis  en  présence  de  l'hettman  ,  lui  pré- 
sentèrent, au  nom  du  roi  et  de  la  république, 
une  pelisse  de  petit-gris,  le  bâton  de  comman- 
dement ,  la  queue  de  cheval ,  le  sceau  et  tous  les 
ornemens  caractéristiques  de  sa  dignité ,  avec  les 
lettres -patentes  qui  la  lui  confirmaient.  Kmiel- 
nitski  reçut  les  présens  et  la  confirmation  d'un 
rang  qu'il  avait  conquis ,  moins  comme  une  fa- 
veur que  comme  un  hommage  qu'on  rendait  à 
sa  fortune.  Il  crut  les  payer  généreusement  en 
accordant  à  la  Pologne  une  trêve  de  quelques 
mois  (i);  et  tandis  qu'on  espérait  travailler  à 
conclure,  pendant  la  trêve,  un  arrangement  dé- 
finitif, il  entra  lui-même  en  pourparler  avec  le 
tzar  Alexis  Mikailo witch ,  lui  demanda  ses  se- 

(i)Pastorius  ,  de  Bello  kosatico,  lib.  n.  —  Chevalier,  p.  3a. 
I.  22 
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cours,  et  lui  promit  de  Taider  de  toutes  ses  force^^, 
dans  le  projet  que  ce  prince  avait  de  recouvrer 
le  territoire  que  la  Russie  venait  de  perdre  dans- 
la  campagne  de  Smolensk. 

Dans  la  même  année ,  les  hospodars  de  Mol-      | 
davie  et  de  Valachie,  plusieurs  chefs  des  hordes 
tartares  de  Perecop  et  du  Budgiak^lui  faisaient 
faire  des  félicitations,  et  sollicitaient  son  alliance. 

Enfui,  à  Tenvi  du  tzar  et  du  roi  de  Pologne, 
le  grand-seigneur,  jaloux  d'être  le  protecteur  des 
Kosaques,  envoya,  par  une  députation  solen- 
nelle, à  leur  chef  victorieux,  le  caftan,  le  sabre, 
le  boulava  (i),  le  bountschunk  (2),  et  donna 
ordre  au  pacha  de  Silistrie ,  au  khan  de  Krimée , 
de  tenir  à  la  disposition  de  Thettuian  les  troupes 
auxiliaires  qu'il  leur  demanderait  (3). 

Tant  de  prospérités  rendaient  Kmielnitskî 
moins  disposé  que  jamais  à  retourner  sous  le  joug 
de  la  Pologne.  Aussi  la  trêve  n'était  pas  expirée, 
que  les  Kosaques  se  répandirent  dans  la  Litlma- 
nie  et  dans  la  Polesie,  contrées  couvertes  de  bois 
et  de  marais.  L'absence  du  prince  Radziwill,  qui 
s'était  rendu  à  la  diète  pour  l'élection  et  le  cou- 
ronnement de  Jean  Casimir,  avait  facilité  leur 

(1)  Bâton  de  commandement. 

(2)  Queue  de  cheval. 

(5)  Schérer ,  tom.  11^  pag.  55, 
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iiicursioiî  et  le  soulèvement  des  paysans.  Son  re- 
tour la  leur  rendit  fatale  (i). 

D'autres  partis  de  Kosaques^  poussés  vers  Bar 
et  Ostropol,  furent  reçus  chaudement,  et  per- 
dirent une  partie  du  butin  qu'ils  avaient  fait.  Mais 
le  plan  de  Kmielnitski  se  dirigeait  vers  la  haute 
Podoîie,  C'est  là  que  le  khan  de  Krimée  le  joi- 
gnit avec  cent  mille  Tartares^  et  qu'ils  commen-  1649, 
cèrent  une  campagne  plus  importante  que  la  der- 
nière ,  pour  la  cause  des  Kosaques. 

A  l'approche  de  cet  orage ,  Jean  Casimir  avait 
partagé  le  commandement  de  ses  troupes ,  dans 
cette  province ,  entre  André  Firley,  castellan  de 
Belz,  et  Stanislas  Landskoronski ,  castellan  de 
Kaminiek.  Celui-ci  pensait  qu'il  fallait  se  retran- 
cher sous  le  canon  de  cette  forteresse ,  boulevart 
de  la  Pologne  du  côté  des  Tartares  et  des  Turcs  : 
celui-là  crut  qu'il  était  plus  avantageux  de  se 
porter  dans  la  haute  Podolie ,  afin  de  ne  pas  être 
coupé  par  l'armée  kosaque ,  et  de  prendre  posi- 
tion, à  Zbaras  (2) ,  où  l'on  pourrait  attendre  les 


(1)  Chevalier  ,  pag.   8o-36. 

(2)  Schérer  l'appelle  Barasa  ,  forteresse  de  la  Volhynie,  quoi- 
qu'il ait  dit  lui-même  que  cette  place  avait  été  prise  Tautomiie 
précédent  par  les  Kosaques.  Son  erreur  vient  de  ce  qu'il  a  re- 
gardé Zborow  et  Zbaras  comme  une  même  ville,  et  qu'il  lésa 
confondues  dans  le  Traité  dont  il  va  être  question. 
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secours  que  la  Pologne  devait  donner.  Ce  dernier 

avis  prévalut. 

Firley  ne  comptait  sous  ses  ordres  que  neuf 
mille  hommes  ,  en  y  comprenant  les  troupes 
que  quelques  seigneurs  avaient  levées  à  leurs 
frais;  mais  il  avait  avec  lui  Landskoronski ,  le 
comte  d'Ostrog ,  grand  échanson ,  qui  lui  avaient 
été  donnés  pour  collègues ,  Démétrius  et  Jéré- 
mie  -  Michel  Wisnowieski ,  Alexandre  Konie- 
polski  3  grand  enseigne  de  la  couronne ,  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  d'une  bravoure  éprouvée. 
Prévoyant  qu'il  serait  bientôt  attaqué,  il  avait 
ramassé  de  bonne  heure  une  grande  quantité  de 
vivres  et  de  munitions  de  guerre;  il  avait  fait 
réparer  les  vieilles  fortifications  de  la  ville  et  du 
château,  couvert  son  camp  d'un  retranchement 
flanqué  de  bastions ,  de  fortes  redoutes ,  et  pris 
des  soins  particuliers  pour  mettre  à  l'abri  d'un 
assaut  une  espèce  d'étang,  dont  l'eau  suffisait  aux 
besoins  de  sa  petite  armée  (i). 


Zbaras  était  une  petite  ville  du  palatinat  de  PodoUe  ,  aux 
confins  de  celui  de  Volhynie. 

Zborow,  autre  petite  ville  du  palatinat  de  Léopolis  ou  Leni- 
berg  ,  est  à  neuf  ou  dix  lieues  à  l'ouest  de  Zbaras. 

3.  Pastorius  les  distingue  fort  bien  sous  les  noms  de  Zbara- 
Sfurn  et  Zborovium.  (  Liv.  i  ,  pag.  5o.  ) 

(1)  Pasloiius,  pag.  36-4o.  —  Chevalier,  pag.  55-3S, 
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A  peine  était-il  retranché,  que  Farniée  kosa- 
que  et  tartare  vint  l'envelopper  de  toutes  parts; 
elle  était  commandée  par  Thettman  et  le  khan 
en  personne.  L'un  et  l'autre ,  à  l'aspect  de  cette 
innombrable  multitude  rassemblée  sous  leurs 
ordres,  et  de  cette  poignée  de  Polonais  qu'oa 
leur  opposait,  ne  doutèrent  point  du  succès,  et 
regardèrent  la  Pologne  comme  une  proie  facile 
a  dévorer. 

Telle  était  leur  confiance,  que,  croyant  n'a- 
voir pas  besoin  de  ménager  leurs  troupes,  et  se 
flattant  d'emporter,  dans  une  seule  journée ,  la 
ville  et  le  camp,  ils  donnèrent  le  signal  d'un 
assaut  général ,  avant  que  le  canon  eût  rendu  la 
brèche  praticable. 

A  ce  signal ,  des  nuées  de  flèches  obscurcissent 
l'air;  une  grêle  de  mousqueterie  éclaircit  les 
remparts;  soixante  mille  Kosaques  ou  Tartares 
sont  sur  des  échelles,  le  sabre  et  la  lance  à  la 
main ,  et  Kmielnitski  leur  montre  l'exemple.  Le 
quartier  du  général  Firley  était  plus  faiblement 
fortifié  ;  mais  il  est  plus  courageusement  défendu. 
Au  milieu  du  désordre  de  ce  combat,  Wisno- 
wieski,  voyant  que  ses  gens  commencent  à  se 
rebuter,  leur  fait  défense  de  tirer  sur  les  Tar- 
tares, parce  qu'ils  ont  fait  porter  des  paroles  de 
paix.   Cet  ordre  persuade  aux  Polonais  qu'ils 
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n'ont  plus  à  combattre  que  l'es  Kosaques;  ils  se 
raniment  5  ils  redoublent  d'ardeur,  et  les  repous- 
sent de  tous  côtés,  après  avoir  soutenu,  dans  ce 
jour  mémorable ,  jusqu'à  dix-sept  assauts. 

Le  jour  suivant,  l'attaque  fut  moins  vive.  Les 
Kosaques,  voulant  faire  croire  aux  Polonais 
qu'il  leur  était  venu  un  renfort  de  Turcs ,  conmie 
si  une  armée  de  quatre  cent  mille  hommes  avait 
eu  besoin  de  secours,  firent  monter  des  manne- 
quins, habillés  à  la  turque,  sur  des  chevaux  que 
conduisaient  des  Tar tares  déguisés  en  Spahis  (i). 
Mais  ce  stratagème  n'eut  point  le  succès  de  celui 
de  Wisnowieski  ;  il  n'eu  imposa  point  aux  Polo- 
nais résolus  à  mourir  plutôt  que  de  tomber  dans 
les  mains  des  rebelles.  Des  tentatives  d'accom- 
modement ou  de  séduction  furent  également  re- 
poussées; en  sorte  qu'après  avoir  inutilement 
employé  les  ressources  de  la  force  et  de  la  ruse, 
Kmielnitski  se  vit  réduit  à  subir  hs  longueurs  du 
blocus  qu'il  voulait  éviter. 

En  peu  de  jours,  des  travaux  immenses  et  bien 
dirigés  poussèrent  les  Kosaques  jusqu'au  pied 
des  retranchemens  :  les  assiégés,  obligés  de  se 
resserrer    et  de  résister   à  des  attaques   conti- 


(i)  Pastorius  ,    pag,   58-59.  —  Chevalier,  Hut.  ds  îa  guerre 
des  Kosaques j    ubi  guprà. 
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nuelles  ^  commençaient  à  manquer  de  munitions 
et  de  vivres  (i).*  Le  froment  se  vendait  jusqu'à 
cinquante  florins  le  baril  ;  on  diminua  les  rations; 
on  fut  réduit  à  se  nourrir  de  la  chair  des  plus 
vils  animaux  :  les  chefs  ^  qui  auraient  pu  se  ré- 
server des  alimens  plus  sains,  donnèrent  eux- 
mêmes  à  leurs  soldats  l'exemple  d'une  résigna- 
tion héroïque.  Des  maladies  insupportables  les 
moissonnaient  par  centaines.  Les  cadavres ,  en- 
tassés dans  un  petit  espace,  répandirent  une 
contagion  plus  funeste  que  le  fer  de  l'ennemi. 
On  envoyait  en  vain  au  roi  de  Pologne  des  cour- 
riers pour  lui  rendre  compte  de  l'état  horrible  où 
la  garnison  était  réduite.  Tous  tombaient  entre 
les  mains  des  Tarkires;  et  cependant  Firley  sou- 
tenait toujours  le  courage  défaillant  de  sa  troupe, 
par  l'espoir  d'un  secours  prochain.  Les  citoyens, 
les  artisans ,  les  prêtres  mêmes ,  se  pressaient  sur 
la  brèche  (2),  heureux  d'y  terminer  une  vie  ré- 
servée à  de  plus  affreux  tourmens  ! 

Enfin ,  au  miheu  de  cette  détresse ,  une  flèche , 
tirée  dans  la  ville,  y  fit  tomber  une  lettre  qui 


(1)  Pastorius,  pag.  4o-4i. 

(2)  Pastorius  dit  qu'an  jésuite  nommé  Muchaweski,  posté  sur 
la  porte  du  cliâteau  avec  une  carabine  ,  abattit  plus  de  deux  cent& 
Kosaques  à  sa  part  et  reçut  neuf  blessures.  (De  Bello  scythico^ 
kosatico ,  pag.  6,4-65.;  —  Andréas  Gellarius,  pag.  585, 
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annonçait  les  secours  attendus  ;  elle  assurait  que 
le  roi  était  déjà  arrivé  à  Zborow^  et  que  sous  peu 
de  jours  le  courage  des  généreux  défenseurs  de 
Zbaras  serait  dign envient  récompensé  (i). 

Cette  lettre ,  qu'on  ne  prit  d'abord  que  comme 
un  stratagème  de  l'ennemi,  avait  été  écrite  par 
un  noble  polonais  que  des  outrages  reçus  de  la 
part  d'un  seigneur  puissant,  et  des  revers  de  for- 
tune éprouvés  l'année  précédente,  avaient  pous- 
sé dans  le  parti  des  Kosaques;  mais  le  service 
qu'il  venait  de  rendre  à  l'armée ,  lui  fît  pardon- 
ner sa  trahison.  On  reconnut  bientôt  la  vérité  de 
l'avis  qu'il  donnait,  aux  mouvemens  aperçus  dans 
le  camp  des  assiégeans. 

Quant  à  cette  armée,  si  vivement  attendue,  sa 
force  ne  répondait  ni  à  la  puissance  de  la  répu- 
blique, ni  aux  instances  que  le  roi  Casimir  avait 
faites  à  sa  noblesse,  ni  à  cette  multitude  d'ennemis 
qu'elle  avait  à  combattre.  Elle  ne  consistait  qu'en 
quinze  mille  hommes  soldés  par  la  couronne ,  et 
cinq  mille  autres,  levés  parles  seigneurs.  Voilà 
tout  ce  que  la  Pologne  avait  pu  réunir  en  ce  mo- 
ment, pour  repousser  une  invasion  peut-être 
aussi  redoutable  que  celle  du  treizième  siècle. 


(i)    PaslorMJs,  lil).  1,    pg.  44,  46,    oo.  —  Chevalier,   pag^ 

4rj-4T. 
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Aussi  Kmieluitski  et  le  khan  furent-ils  tentés 
de  regarder  cette  armée  comme  une  proie  nou- 
velle que  la  fortune  voulait  faire  tomber  entre 
leurs  mains.  Résolus  d'en  profiter,  ils  parta- 
gèrent leurs  forces,  et,  laissant  quarante  mille 
Tartares  et  deux  cent  mille  Kosaques  ou  paysans 
révoltés  devant  Zbaras,  ils  marchèrent  droit  à 
Zborow,  avec  soixante  mille  Tartares  et  quatre- 
vingt  mille  Kosaques.  Soit  que  leur  marche  fût 
si  rapide  qu'elle  devançât  tous  les  rapports ,  soit 
que  le  roi  n'eût  envoyé  aucun  espion  ,  soit  qu'il 
eût  été  mal  servi  par  les  paysans  enclins  à  favo- 
riser les  Kosaques,  ils  arrivèrent,  à  travers  les 
bois  et  par  un  brouillard  épais,  près  du  c^mp 
royal ,  sans  avoir  été  aperçus  ;  et  l'hettman  lui- 
m.ême,  entré  sans  opposition  dans  la  ville  de 
Zborow  (i),  put  y  considérer  tout  à  loisir  la  po- 
sition et  l'ordonnance  de  l'armée  polonaise  (2). 

Elle  défilait  en  ce  moment  sur  une  longue  le- 
vée jetée  au  milieu  des  marais,  et  se  formait  à 
peine  en  bataille ,  quand  elle  fut  chargée  en  tête 
par  le3  Kosaques  et  les  Tartares.  Un  canal  pro- 
fond, rempli  d'eau ,  et  retenu  par  une  digue,  la 
défendait  sur  ses  derrières  :  des  paysans  perfides 

(1^  C'est  sans  doute  cetle  circonstance  qui  a  fait  dire  à  Sché- 
rer  que  Kmielnitski  avait  piis  Zùaras, 
(2)  Paslorius  ,  pag.  5o-5i. 


346  H  I  S  T  Ô  I  RE 

rompirent  cette  digue,  et  ouvrirent  un  passage 
guéable  par  lequel  l'arrière  -  garde  polonaise , 
attaquée  avec  impétuosité,  vit  bientôt  ses  rangs 
enfoncés,  et  ses  bagages  tomber  au  pou  voir  d  es  K  o- 
saques.  L'attaque  dirigée  sur  le  front  de  l'armée 
avait  été  mieux  reçue,  parce  qu'elle  était  pré- 
vue. Les  Tar tares  y  trouvèrent  dés  bataillons 
hérissés  de  piques,  que  leurs  charges  tumul- 
tueuses ne  purent  entamer  ;  enfin  le  centre  et  la  ' 
droite  combattaient  avec  succès ,  lorsqu'on  vint 
dire  au  roi  que  s'il  ne  paraissait  à  la  gauche ,  la 
bataille  était  perdue.  Il  y  court,  il  entend  des 
soldats  qui  se  plaignent  de  n'avoir  plus  d'offi- 
ciers :  il  se  met  à  leur  ièle,  et  sa  présence  réta- 
blit le  combat  que  la  nuit  suspend,  sans  éteindre 
la  rage  des  combattans. 

Cette  nuit  terrible,  par  l'attente  du  jour  qui 
devait  la  suivre,  se  passa  dans  l'agitation,  au 
milieu  de  la  confusion  des  conseils,  des  ordres 
et  des  soupçons  semés  par  la  terreur. 

Pendant  qu'on  travaillait  à  se  couvrir  par  un 
retranchement  fait  avec  des  cadavres  entassés  (i), 
et  que  le  roi  délibérait  au  milieu  de  ses  géné- 
raux, un  bruit  se  répandit  dans  le  camp,  que  ce 
prince  allait  se  retirer,  cette  même  nuit,  avec 

(1}  Paslorius,   pag.  58-Gi.  —  Chevalier,  pag.  56-57. 
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eux  (i).  On  y  crut,  et  la  situation  de  l'armée  le 
rendait  vraisemblable  :  peu  s'en  fallut  aussi  qu'il 
n'en  résultât  une  terreur  pareille  à  celle  de  la 
journée  de  Peliafka.  Heureusement,  le  roi  parut 
à  l'instant  à  cheval ,  courant  par  tout  le  camp  , 
détrompant  les  esprits  sur  cette  retraite  à  laquelle 
il  n'avait  jamais  pensé  (2),  jurant  de  mourir 
avec  ses  en  fans  ,  ou  de  sortir  vainqueur  du 
combat  que  la  journée  prochaine  allait  voir  re- 
commencer. 

Au  combat  de  la  veille ,  Jean  Casimir  avait 
fait  le  rôle  d'un  soldat  ;  dans  cette  nuit  orageuse, 
il  fit  celui  d'un  souverain  et  d'un  habile  politi- 
que. Le  résultat  des  délibérations  de  son  conseil 
fut  qu'il  était  instant  de  détacher  le  khan  des  Tar- 
tares  de  l'alliance  des  Kosaques.  On  leur  fit  sé- 
parément des  propositions  d'accommodement  : 
on  rappelait  à  l'un  les  avantages  que  les  présens 
et  le  commerce  de  la  Pologne  avaient  procurés 
aux  Tartares  ;  on  représentait  à  l'hettman  les 
bienfaits  de  son  protecteur  ,  les  dangers  de  son 
entreprise ,  la  légèreté  d'un  peuple  rebelle ,  le 
danger  de  la  défection  des  Tartares  ,  et  l'avan- 


(1)  Leclerc  ,  Hist.  de  la  Russie  ancienne ,  tom.  II,  pag.  388. 
'  Hist.  universelle  j  tom.  XLIï  ,  pag.   6o-6i. 

(2)  Pastorius,   pag.  62. 
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tage  d'une  prompte  soumission  :  mais  Pheure  du 
succès  n'était  pas  encore  arrivée  ;  les  Kosaques 
et  les  Tartares  regardaient  la  ruine  de  la  Pologne 
comme  certaine ,  et  le  jour  se  levait  à  peine  qu'ils 
parurent  en  bataille. 

L'armée  polonaise  n'avait  plus  de  ressource 
que  dans  son  courage  :  elle  allait  être  réduite  aux 
extrémités  de  la  garnison  de  Zbaras  ;  elle  retrouva 
des  forces  dans  son  désespoir.  Attaquée  sur  trois 
points ,  elle  vit  un  moment  les  Kosaques  maîtres 
d'une  église  qui  la  dominait ,  et  leur  drapeau 
planté  sur  une  redoute  importante  à  sa  sûreté. 
Un  gros  des  gardes  royales  s'y  porta  et  en  chassa 
les  Kosaques.  Les  autres  troupes  s'animèrent  de 
la  même  ardeur  ;  les  valets  combattirent  comme 
les  soldats ,  et  l'immense  supériorité  du  nombre 
céda  enfin  à  la  fermeté  d'une  résistance  aussi  belle 
que  la  victoire  (i). 

En  entrant  en  campagne ,  les  Tartares  n'avaient 
cru  faire  qu'une  incursion  rapide  et  lucrative  : 
cette  journée  fit  comprendre  au  khan  à  quel  prix 
il  fallait  acheter  la  conquête  de  la  Pologne.  Ses 
soldats  5  incapables  de  soutenir  l'entreprise  et  les 
travaux  d'une  guerre  régulière ,  commençaient  à 

(1)  Pastorius ,  pag.  65-67. —  Chevalier,   pag.  58-6o.  —  Ad- 
dreas  Cellariiis,  pag.  583.  —  Lettres  sur  l'état  actuel  de  la  Fo^ 

logne  ,  pag.  j55-i54. 
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manifester  leur  méconf enfemenf  ;  il  crut  devoir 
profiter  d'un  moment  encore  favorable  ,  pour 
répondre  à  de  nouvelles  ouvertures.  Il  représenta 
qu'il  n'avait  pris  le  parti  des  Kosaques  qu'à  cause 
du  mépris  que  le  roi  Casimir  avait  paru  faire  de 
la  puissance  des  Tartares.  Les  dispositions  in- 
certaines du  khan  n'échappèrent  point  à  la  pé- 
nétration de  Kmielnitski.  Il  vit  que  les  présens 
de  la  Pologne  pouvaient  tourner  en  un  instant 
contre  lui  les  armes  de  ceux  qu'il  avait  encore 
pour  alliés  ;  d'ailleurs ,  il  venait  de  recevoir  la 
nouvelle  de  quelques  échecs  éprouvés  par  les 
siens  en  Lithuanie  ;  et  il  jugea  prudent  d'aller  lui- 
même  au-devant  des  propositions  qu'on  voulait 
lui  faire.  Tandis  que ,  dans  les  pourparlers,  les 
Tartares  feignaient  de  ne  porter  les  armes  que 
pour  assurer  l'existence  et  les  privilèges  des  Ko- 
saques, ceux-ci  ne  paraissaient  négocier  que  pour 
l'éJoignement  des  Tartares.  Enfin  ,^  après  bien 
des  artifices,  des  subterfuges  et  des  efforts  pour 
se  tromper  ,  les  trois  parties ,  également  lasses  de 
la  guerre,  et  peu  rassurées  sur  ses  suites,  con- 
vinrent d'une  suspension  d'armes  ;  et  des  pléni- 
potentiaires, nommés  dans  les  deux  camps ,  par- 
vinrent à  conclure  deux  traités,  qui  rendirent 
quelques  instans  de  repos  à  la  malheureuse  Po- 


logne. 


35ô  HISTOIRE 

17  août  Par  le  premier  traité ,  conclu  avec  le  khan  des 
1649.  jartares  et  toute  sa  maison ,  le  roi  de  Pologne 
s'engageait  à  lui  payer  la  pension  annuelle  ou 
solde  accordée  par  Sigismond  III ,  et  une  grati- 
fication de  trois  cent  mille  florins ,  dont  le  khan 
reçut  cent  mille,  immédiatement  après  la  conclu- 
sion du  traité.  Le  roi  promettait ,  par  une  autre 
clause  ,  d'accorder  à  Kmielnitski  et  à  ses  Kosa- 
ques  une  amnistie  et  le  rétablissement  de  tous 
leurs  privilèges.  En  retour  ,  le  khan  s'engageait  à 
secourir  le  roi  de  toutes  ses  forces  contre  quel- 
que ennemi  que  ce  fût  et  toutes  les  fois  qu'il 
en  serait  requis,  à  garantir  les  frontières  de  Po- 
logne des  courses  et  brigandages  de  ses  sujets ,  et 
à  retirer  sans  délai  ses  troupes  de  devant  Zbaras 
et  de  toutes  les  possessions  de  la  Pologne.  Il  n'est 
pas  inutile  de  faire  observer  qu'à  la  suite  de  ce 
traité ,  et  par  forme  de  compensation ,  les  Tar- 
tares  demandèrent  la  permission  de  piller  ,  en 
retournant  chez  eux,  les  provinces  sur  leur  pas- 
sage. Cette  demande  suffit,  dit  un  historien ,  pour 
caractériser  le  génie  éternel  de  ce  peuple  (i). 

Les  conditions  accordées  à  Kmielnitski  n'é- 
taient point  avantageuses  ,  si  l'on  ne  veut  consi- 
dérer que  les  prétentions  qu'il  avait  annoncées 
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et  les  succès  qu'il  avait  obtenus.  Dans  cette  oc- 
casion 5  les  Kosaques  et  leur  chef  ne  parurent 
traiter  qu'en  sujets  révoltés.  On  leur  accordait 
une  amnistie  qui  semblait  ôter  à  leur  cause, 
tout  ce  qu'elle  avait  eu  de  noble  et  de  légiti- 
me; mais  on  ajoutait  à  cette  humiliation  appa- 
rente des  concessions  réelles  ,  l'exercice  libre 
de  la  religion  grecque,  la  promesse  de  ne  nom- 
mer au  palatinat  de  Kiow  qu'un  noble  de 
cette  religion  5  celle  de  donner  au  métropolitain 
de  leur  église  la  neuvième  place  dans  la  diète 
polonaise ,  la  faculté  d'enregistrer  quarante  mille 
Kosaques  ,  le  droit  d'élire  leur  hettman ,  la  per- 
mission de  faire  de  l'eau-de-vie  de  grains  pour 
leur  usage ,  mais  non  pour  en  vendre.  Enfin  le 
roi  de  Pologne  assurait  à  chaque  Kosaque  en- 
rôlé une  gratification  annuelle  de  dix  florins  et 
du  drap  pour  l'habiller  5  avec  l'assurance  géné- 
rale de  n'inquiéter  personne,  pour  avoir  pris  part 
à  cette  guerre  (i). 

En  exécution  d'un  article  de  ce  traité  (2)  , 
Kmielnitski  devait  demander  pardon  à  sa  ma- 
jesté. On  vit  donc  arriver  au  camp  ce  fier  hett- 
man 5  que  deux  campagnes  si  funestes  à  la  Po- 

(1)  J.  Pastorius^  pag.  70-71.  —  Schérer,  tom,  II ,  pag.  254  , 
^35  ,  236  ,  '^38. 

(2)  Arlicl*  2. 
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logne  rendaient,  pour  tout  le  monde,  un  objet  de 
ierreur  et  de  curiosité.  En  entrant  dans  la  tente 
du  roi,  il  se  jeta  à  ses  pieds;  il  commença  un 
discours  hypocrite  par  lui  témoigner  qu'il  eût 
bien  plutôt  souhaité  paraître  en  sa  présence  pour 
recevoir  l'approbation  et  le  prix  de  quelque  ser- 
vice considérable  rendu  à  sa  majesté  et  à  la  ré- 
publique, que  teint  encore  du  sang  qu'il  avait 
répandu.  Après  cet  exorde ,  il  demanda  pardon 
de  ses  fautes ,  et  promit  de  les  réparer  par  sa  con- 
duite à  venir.  Les  larmes  qu'on  lui  vit  alors  ré- 
pandre, venaient  bien  moins  d'un  repentir  sin- 
cère que  de  son  orgueil  blessé;  et  les  courti- 
sans contemplèrent  avec  une  vaine  satisfaction 
cette  fastueuse  cérémonie  ,  où  le  monarque, 
forcé  de  pardonner ,  parut  moins  grand  que  le 
Kosaque  amnistié  (i). 

(i)  Hist.  univsrselley  lom.  XLII,  pag,  60-62.  «—  Chevalier, 
pag.  83-88. 
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CHAPITRE    VII. 

Nouvelles  dissensions. —  Intrigues  de  l'hettman, 

JL  ENDANT  la  durée  des  négociations  de  Zborow, 
les  malheureux  habitans  de  Zbaras  s'étaient  sou- 
tenus moins  par  l'espérance  du  salut,  que  par 
l'ardeur  désespérée  de  la  vengeance  :  l^urs  fem- 
mes et  leurs  enfans  ,  obligés  de  sortir  de  la  ville, 
avaient  été  livrés ,  presque  sous  leurs  yeux ,  à 
la  licence  d'une  soldatesque  barbare.  Ils  n'aspi- 
raient plus  qu'à  vendre  chèrement  leurs  vies  ;  ils 
allaient  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place , 
quand  la  nouvelle  de  la  paix  i*endit  à  la  patrie 
ses  généreux  défenseurs  (i). 

La  Lithuanie  avait  offert  des  scènes  aussi  dé- 
plorables. Le  prince  Radziwill  avait  battu  un 
corps  de  dix  mille  Kosaques  ;  mais  soixante  raille 
de  leurs  frères  allaient  remplir  cette  province 
de  leuBS  fureurs  ,  lorsque  le  traité  de  Zborow 
sauva  l'armée  de  Radziwill,  comme  il  avait  sauvé 
le  roi  Casimir ,  d'un  danger ,  où,  selon  toutes  les 


(i)  Pastorius,  pag.  72-73. 
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probabilités  humaines  ,  elle  devait  également 
périr  (i). 
12  janvier  Mais  les  Polonais  n'avaient  pourtant  rien  moins 
a  cœur  que  de  tenir  à  leurs  engagemens  (2).  Re- 
venus de  leur  terreur  ^  ils  oublièrent  leurs  dan- 
gers :  rendus  à  la  turbulence  de  leurs  diètes  ^ 
quelques-uns  s'écrièrent  que  le  roi  trahissait  la 
république  ;  et  ne  pouvant  empêcher  la  ratifica- 
tion du  traité  ^  ils  prirent  d'avance  toutes  les  me- 
sures propres  à  le  faire  bientôt  rompre.  C'est 
dans  cet  esprit  qu'on  ordonna  la  levée  d'un  corps 
de  douze  mille  hommes,  spécialement  destiné  à 
garder  les  frontières  du  côté  des  Kosaques  :  mais 
le  roi,  inébranlable  5  contint  alors  les  factieux  ;  et 
allant  même  .  au-delà  de  ce  qui  avait  été  stipule 
dans  le  traité,  il  voulut  que  trois  cavaliers  ou 
principaux  Kosaqties  fussent  admis  aux  dignités 
publiques,  et  il  établit  à  Kiow,  en  quahté  de 
voïevode ,  cet  Adam  KisieH,  palatin  de  Braklaw, 
de  la  communion  grecque  ,  qui ,  le  premier , 
avait  proposé  un  accommodement  à  Kmielnitski. 
Cette  charge  ne  donnait ,  au  voïevode  ,  aucune 
autorité  sur  les  Kosaques  enregistrés,  mais  bien  le 
droit  de  les  surveiller ,  de  terminer  les   diffé- 

(1)  Pasiorins  ,  lib.  i ,  pag.  78  ,  79  ,  80  ^  96.  —  Schérer  ,  t.  I, 
p.  162;   tom.  II ,  pag  38-39. 

(2)  Bûsching,  Géogr.  tom.  II,  pag.  216. 
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tetiâs  qui  s'élevaient  entre  eux  et  les  seigneurs ,  et 
de  concourir  à  Tenregistrement  des  quarante 
mille  hommes  de  l'armée  kosaque  (i). 

L'opération  la  plus  délicate  à  faire  était  la  dé- 
marcation des  terres  abandonnées  par  les  sei- 
gneurs, pendant  la  guerre;  opération  d'autaint 
plus  difficile ,  que  plusieurs  de  leurs  paysans  s'é- 
taient fait  recevoir  Kosaques ,  et  se  prétendaient, 
en  cette  qualité  ,  propriétaires  des  domaines  sur 
lesquels  ils  étaient  restés:  Les  seigneurs  polonais 
réclamaient  tout  ensemble  la  restitution  des  terres 
et  des  paysans  :  les  Kosaques  regardaient  toute 
démarcation  comme  contraire  au  traité  de  Zbo- 
row.  Des  deux  côtés  on  élevait  des  prétentions 
injustes  :  on  put  prévoir  dès-lors  qu'une  nou- 
velle guerre  pouvait  seule  décider  ce  nouveau 
procès. 

Kmiel'nitski ,  sentant  fort  bien  que  le  parti  des 
grands  l'emporterait  à  la  fin  sur  le  parti  du  roi, 
s'occupa  des  moyens  de  se  rendre  plus  formida- 
ble. L'enregistrement  dés  Kosaques  souffrit  quel- 
ques difficultés  ;  plusieurs  d'entre  eux ,  en  état  de 
servir,  voulaient  jouir  paisiblement  des  terres  et 
des  droits  qu'ils  croyaient  avoir  conquis.  Ils  re- 
fusèrent de  se  faire  inscrire  ,  et  se  soulevèrent 
contre  Fhettman  :  mais  il  les  rappela  à  leur  insti- 

(i)  Pastorius  ,  lib.   il,  pag.  98-99. 
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tution  primitive ,  et  leur  laissa  le  choix  d'être 
Kosaques  ou  paysans  ;  à  la  fin  ,  sa  fermeté  les 
contint ,  et  il  acheva ,  sans  opposition  ,  son  ou- 
vrage (i). 

Conformément  au  traité  de  Zborow ,  il  porta 
ses  forces  régulières  à  quarante  mille  hommes 
effectifs  5  toujours  prêts  à  entrer  en  campagne  , 
et  divisés  en  quinze  régimens  (2):  mais,  par  une 
autre  inscription ,  il  leva ,  en  forme  de  supplé- 
ment, un  corps  de  vingt  mille  volontaires  ré- 
partis sur  les  deux  rives  du  Borysthène  ,  de  fa- 
çon à  les  réunir  au  premier  signal ,  et  il  prit  des 
mesures  pour  rappeler ,  s'il  en  était  besoin  ,  les 
paysans  sous  ses  drapeaux. 

Plus  éclairé  que  ses  prédécesseurs,  il  crut  qu'il 
ne  suffisait  pas  d'une  bonne  organisation  mili- 
taire ,  pour  défendre  l'indépendance  des  siens 
contre  la  haine  et  les  effcttis  d'une  nation  puis- 
sante et  toujours  alarmée  sur  les  dangers  de  leur 
voisinage;  il  songea  plus  sérieusement  que  ja- 
mais à  s''assurer  des  protecteurs  intéressés.  Le 
grand-seigneur  venait  de  lui  envoyer  une  nou- 
velle ambassade  ;  mais  la  conformité  de  religion 
lui  rendait  l'alliance  des  tzars  plus  naturelle.  II 


(i)  Sclirrer,   tom.  II,  pog.  4o. 

(2)  J.  Pastorius,  lib.  ii ,  pag.  loo-ioi. 


DES    KOSAQUES.  SSy 

mena  les  deux  intrigues  de  front  ^  et  ménagea 
l'une  et  l'autre  puissance,  jusqu'à  ce  que  la  né- 
cessité le  forçât  de  faire  son  choix  entre  elles  (i). 

Dans  le  même  temps,  ïl  convoitait  la  princi- 
pauté de  Moldavie,  soit  pour  l'ajouter  au  ter- 
ritoire de  sa  nation  ,  soit  pour  s'en  faire  une  sou- 
veraineté particulière ,  et  même  un  asile  contre 
les  Kosaques,  dont  l'esprit  républicain  répugnait 
à  son  autorité  ,  ou  contre  les  Polonais,  dont  les 
intentions  n'étaient  pas  équivoques. 

L'hospodar  en  possession  de  cette  province 
vivait  encore  sous  la  protection  du  grand-sei- 
gneur ;  et  pour  le  renverser ,  l'artifice  était  plus 
utile  que  la  force.  D'abord  l'habile  hettman  le 
représenta  ,  dans  l'esprit  des  ministres  ottomans, 
comme  l'allié  secret  des  Polonais ,  auxquels  il 
l'accusait  d'avoir  révélé  les  desseins  de  la  Porte 
ou  ceux  des  Tartares.  Ces  insinuations  furent  ai- 
sément accueillies  chez  un  peuple  où  la  loyauté 
était  presque  toujours  la  première  règle  politi- 
que. Le  sultan  fit  assurer  Kmielnitski  de  sa  pro- 
tection ,  lui  promit  de  lui  donner  l'investiture  de 
tous  les  pays  occupés  par  les  Kosaques ,  comme 
fief  de  l'Empire  ottoman ,  s'il  voulait  se  détacher 


(i)  Pastorius  ,  pag.  loo-ioi.  —  Schérer ,  tom.  I;  pag.  i52-i53. 
■i^  Chevalier  ;  pag.  93-94. 
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de  la  Pologne  ,  et  rencouragea  fortement  à 
prendre ,  contre  le  prince  de  Moldavie ,  toutes 
les  précautions  et  les  mesures  qu'il  jugerait  con- 
venables (i). 

Fort  de  cette  autorisation ,  le  rusé  Kosaque  ne 
quitta  point  encore  le  rôle  qu'il  venait  de  jouer  : 
il  voulait  se  servir  des  Tartares  pour  Taider  à 
faire  cette  conquête  ,  et  le  hasard  lui  présenta  , 
dans  ce  moment  même  ,  une*  occasion  favorable 
à  ses  desseins.  Il  avait  envoyé  quelques  secours 
au  khan  5  dans  une  guerre  que  celui-ci  avait  faite 
aux  Circassiens.  Le  khan  victorieux  ^  croyant 
avoir  à  se  plaindre  des  Russes  ,  lui  en  demanda 
de  nouveaux  pour  faire  une  incursion  sur  leurs 
terres  ;  Thettuian  les  promit ,  et,  s'appuyant  de  ce 
prétexte,  il  fit  en  sûreté  des  préparatifs  qui  n'in- 
quiétaient ni  la  Pologne  ,  ni  celui  même  dont  il 
méditait  la  ruine,  et  qui  resta  dans  son  indolente 
sécurité ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  vît  tout-à-coup  in- 
vesti d'un  armée  de  Tartares  et  de  quatre  mille 
Kosaques.  Surpris  et  sans  défense  ,  dans  le  calme 
d'une  paix  profonde,  tout  ce  quefhospodar  put 
faire  contre  une  attaque  aussi  perfide  qu'impré- 
vue, fut  de  quitter  précipitamment  Jassi,  d'em- 
mener sa  famille,  d'emporter  ses  trésors,  et  de 

(i)  Schérer  ,  tom,  I,  pag.  4i-43  }  tom.  II  ;  pag.  i54-i55. 
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se  réfugier  dans  la  profondeur  des  forêfs  qui  en- 
vironnent sa  capitale  (i).  Là,  retranché  entre 
des  abattis  d'arbres ,  rejoint  par  quelques  troupes 
fidèles ,  il  fut  en  mesure  de  recevoir  des  condi- 
tions moins  dures  :  il  se  tira  de  ce  péril,  en  don- 
nant vingt  mille  ducats  aux  Tartares ,  et  en  pro- 
mettant sa  fille  à  Timothée^fils  de  Kmielnitski. 

Cette  entreprise  jeta  Talarme  dans  la  Pologne, 
011  d'autres  circonstances  ramenaient  le  trouble 
et  préparaient  les  esprits  à  la  sédition.  L'armée 
kosaque ,  grossie  de  ses  volontaires ,  étendait  ses 
quartiers,  depuis  l'extrémité  orientale  de  l'U- 
kraine jusqu'aux  frontières  occidentales  de  la 
Volhynie  et  de  la  Podolie  (2).  Elle  était  encore 
augmentée  par  des  soldats  que  tout  Kosaque 
inscrit  prétendais  conduire  à  sa  suite ,  à  l'exemple 
des  nobles  polonais  ou  de  nos  anciens  hommes 
d'armes  (3).  Les  paysans  non  enrôlés ,  soute- 
nus par  cette  armée  licencieuse ,  refusaient  de 
recevoir  les  gentilshommes  polonais  qui  se  pré- 
sentaient pour  rentrer  dans  leurs  terres.  Nul  de 
ceux-ci  n'en  touchait  les  revenus  ;  plusieurs 
avaient  été  insultés,  quelques-uns  massacrés.  A 

(1)  Chevalier,  pag.   94-g5.  —  J.  Fasl  or  iu  s  j  ubi  s  ujprà. 

(2)  Chevalier,   pag.  io5. 

(3)  Hist.  universelle  ,  tom.  XLII ,  ubi  suprà.  —  Lettres  his- 
toriques sur  Vétat  actuel  de  la  Pologne  j  pag.    i5,4;. 
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la  nouvelle  de  ces  désordres  et  de  Pirruption  dans 
la  Moldavie  ,  le  roi,  qui  jusqu'alors  avait  blâmé 
les  vexations  commises  envers  les  Kosaques ,  fut 
alarmé  de  leur  audace  ;  il  songeait  à  faire  pu- 
blier une  croisade  contre  eux  (i)  :  mais  il  se  borna 
d'abord  à  ordonner  au  généralissime  Potocki , 
sorti  depuis  peu  de  sa  captivité  chez  les  Tar- 
tares ,  de  se  porter  avec  l'armée  royale  à  Ka- 
miniek. 

Au  moment  où  Kmielnitski  reçut  la  nouvelle 
de  la  marche  de  cette  armée ,  il  avait  auprès  de 
lui  des  seigneurs  polonais  venus  pour  se  plain- 
dre de  la  conduite  des  paysans ,  du  refus  que 
ceux-ci  faisaient  de  les  reconnaître ,  et  des  atten- 
tats qui  suivaient  souvent  ces  refus.  Dans  un 
accès  de  colère  et  d'ivresse  ,  rhettraan  ordonna 
de  faire  jeter  ces  députés  dans  le  Borysthène  (2)  : 
la  prudence  de  sa  femme  lui  épargna  la  honte 
d'un  crime  inutile.  Le  lendemain,  il  se  contenta 
d'envoyer  au  général  Potocki  un  officier  chargé 
de  réclamer  à  son  tour  contre  le  mouvement  des 
troupes  polonaises ,  «  dans  un  temps ,  disait-il , 
3)  où  la  république,  en  paix  avec  tout  le  monde. 


(1)  Paslorius,  lib,  ii ,  pag.  108. 

(2)  Chevalier,  pag.   100  et  suiv.  —  Schérer,  tom.  I,  pag.  i56- 
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))  avait  à  sa  disposition  une  puissante  armée  de 
3)  Kosaques  pour  la  sûreté  de  ses  frontières.  » 
Potocki  répondit  à  ces  plaintes  par  des  repro- 
ches mérités  sur  l'expédition  de  la  Moldavie  et 
la  conduite  séditieuse  des  paysans  ^  et  termina 
par  déclarer  qu'il  ne  pouvait  quitter ,  sans  Tordre 
exprès  du  roi ,  la  position  qu'il  venait  de  faire 
prendre  à  l'armée. 

L'orgueil  de  Kmielnitski  fut  vivement  blessé 
de  cette  réponse.  Il  fit  des  démonstrations ,  il  s'é- 
chappa en  menaces  ;  mais  il  crut  devoir  encore 
éviter  une  rupture  ouverte  ^  soit  qu'il  ne  jugeât 
pas  le  moment  favorable  pour  se  faire  une  sou- 
veraineté ,  soit  qu'il  fût  retenu  par  la  crainte  de 
l'armée  polonaise  ou  le  respect  qu'inc»pirait  le 
mérite  de  son  général  (i).  Quelques  jours  après, 
il  reçut  du  roi  de  Pologne  une  lettre  où  ce 
prince  5  rappelant  les  mêmes  griefs ,  lui  ordon- 
nait de  faire  retirer  l'armée  kosaque  dans  ses 
quartiers ,  et  de  chasser  les  paysans  qui  s'étaient 
armés  contre  leurs  seigneurs.  L'ordre  était  po- 
sitif. Il  pouvait  l'éluder ,  en  différer  l'exécution , 
mais  non  l'enfreindre ,  sans  recommencer  im- 
médiatement la  guerre.  Kmielnitski  reçut  la  let- 
tre avec  de  grandes  marques  de  respect  ;  il  parut 

(ï)  J.  Pastorius  ,  uhi  suprà  j  pag.  108-110. 
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satisfaire  à  tout,  mais  il  y  procéda  lentement.  M 
n'était  pas  dans  sa  politique  de  persécuter  des  gens 
dont  il  allait  bientôt  réclamer  les  services.  En 
attendant  cette  crise  prochaine ,  il  reprit  plus 
soigneusement  que  jamais  ses  intrigues  auprès  de 
la  Porte-Ottomane ,  et  surtout  auprès  de  la  cour 
de  Moskow  ,  qui  montrait  alors  des  dispositions 
incertaines. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  tzar  Alexis  n'eût 
toujours  envie  de  reprendre  à  la  Pologne  les 
provinces  cédées  par  le  traité  de  Smolensk  ;  et 
les  revers  qu'elle  venait  d'éprouver,  lui  fai- 
saient espérer  une  conquête  facile.  Il  eût  volon- 
tiers prêté  l'oreille  aux  propositions  de  Theltman; 
il  ne  voulait  pas  le  réduire  à  se  mettre  sous  la 
protection  de  la  Porte-Ottomane,  mais  il  ne  vou- 
lait pas  non  plus  faire  des  Kosaques  une  puis- 
sance indépendante  ;  il  craignait  que  la  révolte 
ne  passât  de  Pologne  en  Russie  (i),  où  les  pay- 
sans s'étaient  montrés  plus  d'une  fois  disposés  à 
suivre  les  traces  de  leurs  voisins  (2). 

De  là  venaient  l'embarras  de  sa  conduite  ,  l'in- 
différence avec  laquelle  il  sembla  d'abord  ac- 
cueillir les  avances  de  Kmielnitski ,  et  les  dispo- 


(1)  Pasiorius,  ubi  suprà,  —  Schérer  ,  tom.  I,  pag.  i57-i58. 

(7).  Chevalier,  pag.  101-102. 
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lions  qu'il  montra ,  dans  cette  circonstance  ^  de 
rester  en  paix  avec  la  Pologne.  Il  trouvait  les 
Kosaques  trop  redoutables  pour  des  sujets;  il 
voulut  les  laisser  aux  prises  avec  les  Polonais  ^ 
les  ruiner  les  uns  par  les  a.utres ,  et  tirer  d'une 
guerre  inévitable  les  moyens  d'acquérir  des  sujets 
soumis  et  de  belles  provinces ,  sans  exposer  la 
tranquillité  des  siennes  (i).  L'exemple  de  la  Po- 
logne était  une  leçon  pour  un  prjince  éclairé. 

Malgré  le  soin  que  le  tzar  prit  de  cacher  aux 
Kosaques  ses  vrais  sentimens,  Kmielnitski  ne 
pouvait  être  long-temps  abusé  :  mais  il  ne  dé- 
sespéra pas  de  vaincre  cette  répugnance  ;  et , 
tout  en  se  ménageant  l'appui  de  la  Porte-Otto- 
mane ,  il  chercha  dans  lui-même  des  ressources 
plus  certaines  que  les  secours  de  l'étranger. 

(i)  Chevalier  ,  pag.   io4-io5. 
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CHAPITRE    VIII. 

Rupture  du  traité  de  Zborow,  -—  Défaite  des 
Kosaques. 

Jdnfin  ,  les  rapports  que  Theffman  enfrefenait  se- 
crètement avec  les  ennemis  de  la  république, 
les  violences  qu'il  autorisait  dans  toutes  les  pro- 
vinces occupées  par  son  armée ,  réduisirent  le 
roi  Casimir  à  convoquer  une  nouvelle  diète  , 
dans  laquelle  il  représenta  lui-même  la  conduite 
intolérable  de  Kmielnitski  ,  le  mépris  qu'il  fai- 
sait de  l'autorité  royale  ,  les  outrages  reçus  par 
une  foule  de  gentilshommes  dépouillés  de  leurs 
biens,  l'accroissement  de  l'armée  des  Kosaques 
portée  à  quatre-vingt  mille  hommes ,  leur  des- 
sein évident  de  secouer  entièrement  le  joug  de 
la  république ,  et  de  faire  un  état  séparé,  sous  la 
protection  du  grand-seigneur,  dont  les  promesses 
soutenaient  déjà  leurs  prétentions.  Quelques 
nobles  polonais  ,  encore  effrayés  des  désastres  de 
la  dernière  guerre  ,  croyaient  qu'il  était  prudent 
de  différer  et  de  se  contenter  de  l'exécution  des 
articles  du  traité  de  Zborow  :  mais  la  plupart , 
et  surtout  ceux  que  la  perte  de  leurs  biens  in- 
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iéressait  plus  vivement  à  cette  cause ,  s'écriaient 
que  le  mal  demandait  un  prompt  remède  ;  qu'il 
fallait  exterminer  les  Kosaques  ,  ou  laisser  périr 
le  royaume  ;  que  ,  puisqu'on  voyait  chez  eux 
l'autorité  du  roi  méprisée ,  les  traités  interprétés 
dans  le  sens  qu'il  leur  plaisait  ^  et  le  dessein  évi- 
dent d'établir  une  principauté  indépendante ,  on 
ne  devait  pas  leur  laisser  le  temps  et  les  moyens 
de  se  rendre  plus  dangereux;  que  la  république 
avait  encore  des  forces  considérables ,  un  roi 
jeune  et  courageux  à  sa  tête  ;  qu'il  fallait  faire  un 
grand  effort,  et  se  hâter  d'écraser  une  puissance 
mal  affermie  ,  mais  plus  redoutable,  à  mesure 
qu'on  en  souffrait  les  insolences  (i). 

Pendant  que  la  diète  était  agitée  par  ces  dis- 
cussions tumultueuses  3  il  y  arriva  des  députés 
kosaques ,  chargés  de  lui  demander  qu'en  exé- 
cution de  l'un  des  articles  du  traité  de  Zborow, 
toute  union  des  grecs  avec  les  catholiques  ro- 
mains fût  abolie  ;  que  Kmielnitski  fût  reconnu 
souverain  des  pays  occupés  par  l'armée  kosaque 
au-delà  du  Borysthène;  qu'aucun  seigneur  ni 
gentilhomme  polonais  n'eût  de  pouvoir  sur  les 
paysans  de  celte  contrée  ;  qiie  si  ces  nobles  vou- 
laient y  demeurer ,  ils  fusfpt  contraints  de  tra- 

(i)  PaslOrius  ,  lib.  ii ,  pag.  ii4,  117  ;   "3. 
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vailler  comme  les  paysans  ;  que  neuf  évêques 
jurassent  devant  le  sénat  de  faire  observer  cet 
article  ^  et  que ,  pour  garantie  de  l'exécution  de 
ce  nouveau  traité  ,  on  donnât  à  Kmielnitski , 
comme  otages  ,  quatre  palalins  à  son  choix. 
Telles  étaient  les  conditions  auxquelles  Thetlman 
accordait  le  maintien  de  la  paix ,  et  s'engageait , 
pour  lui  et  ses  successeurs  ^  à  payer  annuellement 
au  roi  de  Pologne  un  million  de  florins. 

A  des  propositions  si  hardies  de  la  part  d'un 
peuple  qu'on  ne  regardait  touj.ours  que  comme 
une  troupe  de  rebelles ,  la  fierté  polonaise  fut 
indignée.  lies  députés  kosaques  avaient  ordre  de 
se  borner  à  obtenir  la  séparation  éternelle  des 
grecs  el  des  catholiques  ^  et  la  possession  indé- 
pendante du  pays  qu'ils  occupaient,  sans  com- 
munication avec  les  Polonais  :  mais  il  leur  était 
prescrit  d'exiger  le  serment  du  roi  et  des  douze 
principaux  sénateurs  pour  garant  de  l'observation 
de  tous  les  articles  du  traité  de  Zborow,  si  scan- 
daleusement enfreint  dans  cette  occasion;  et  de 
plus  5  l'envoi  de  trois  sénateurs ,  comme  otages , 
auprès  de  l'hettman  (i). 

Ces   demandes   firent  regardées  comme  un 
nouvel  outrage  à  l4pnajesté  de  la   république. 

(i)    Pastorius  ,   ibid.  —  Schérer  ,    tom.  I,    pag.    i6o~i6i. — 
Chevalier  ,  pag.  i  lo-i  1 1. 
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lî  n'y  eut  alors ,  dans  fouie  la  diète ,  qu'un  cri 
pour  la  guerre  ;  on  résolut  de  lever  cinquante 
mille  hommes  ,  de  convoquer  Tarrière-ban ,  et 
d'entrer  en  campagne  avant  le  printemps ,  afin 
de  prévenir  l'arrivée  des  Turcs  et  des  Tartares^ 
le  dégel  àe&  marais  et  des  rivières ,  saison  plus 
favorable  au  genre  de  guerre  que  faisaient  alors 
les  Kosaques. 

Avant  d'entrer  en  campagne ,  le  roi  fit  un 
dernier  et  vain  effort,  pour  ramener  les  Kosaques 
à  se  réduire  aux  termes  du  traité  de  Zborow. 
Un  parti  de  trois  mille  Kosaques ,  envoyé  dans 
la  Podolie,  sous  les  ordres  de  l'ataman  Niecksaï, 
avait  déjà  commencé  la  guerre  par  commettre 
des  ravages  affreux  ,  et  par  massacrer ,  en  pré- 
sence d'un  envoyé  turc ,  les  députés  du  palatin 
de  Braklaw  :  ces  outrages  ne  restèrent  pas  long- 
temps impunis.  Ce  palatin  et  le  général  Kali- 
nowski  ,  accourus  sur  les  traces  des  Kosaques , 
les  poussèrent  dans  Krasnoï,  oii  la  plupart  péri- 
rent avec  le  farouche  Niecksaï.  Ceux  qui  échap- 
pèrent à  l'assaut  de  cette  place,  furent  poursuivis 
et  forcés  dans  des  bourgades  qu'on  réduisit  en 
cendres  (.i); 

. % : ^ . 

(i)  Schérer,   pag.  i6  1-163.  —  Chevalier ^  p^g.  iii-n4.  — 
Pasloriu»,  pag.  lai-iaS. 
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An  i65i.  Moins  intimidé  qu'irriié  de  ce  premier  revers , 
riiettman  envoya  un  autre  corps  de  Kosaques  ^ 
sous  la  conduite  de  Bohun ,  pour  arrêter  Kali- 
nowski.  Winnicza ,  prise  et  reprise  par  les  Po- 
lonais et  les  Kosaques ,  resta  enfin  au  pouvoir  de 
ceux-ci,  qui  forcèrent  Tarmée  polonaise  à  se 
retirer  sous  le  canon  de  Bar  ,  après  avoir  perdu 
quatre  mille  hommes  et  son  artillerie  (i). 

Le  roi  de  Pologne  était  allé  faire  un  pèleri- 
nage en  Lithuanie ,  lorsqu'il  apprit  cet  échec  , 
et  Talliance  que  Kmielnitski  venait  de  conclure 
avec  la  Porte-Ottomane.  A  cette  nouvelle  ,  qui 
donnait  une  autre  face  à  la  guerre  ,  et  qui  faisait 
craindre  aux  Polonais  d'avoir  bientôt  à  com- 
battre les  forces  d'un  grand  empire ,  les  innom- 
brables escadrons  des  Tartares*,  et  la  race 
inépuisable  des  Kosaques,  constamment  accrue 
par  la  rébellion ,  il  n'y  avait  plus  de  momens 
à  perdre  ,  ni  de  mesures  à  négliger  ;  le  roi  con- 
voqua farricre-ban  de  sa  noblesse,  et  se  porta 
en  personne  au  camp  que  le  général  Potocki 
venait  d'asseoir  à  Sokal,  sur  les  frontières  de 
la  Volhynie. 

Là  se  rendirent  bientôt  de  toutes  parts  les 
troupes  levées  aux  dépens  de  la  république  et 

(i)  Andr.  Cellarius  ,  pag.  ôqS.  (In  Collect.scrijptor.  Polon.J 


DES    KO  SAQUE  S.  ZGg 

par  les  seigneurs  :  elles  ne  formaient  pas  moins 
de  cent  mille  combat  tans ,  sans  y  comprendre  les 
valets,  dont  le  plus  grand  nombre  était  armé 
et  monté.  On  y  voyait  des  soldats  allemands 
du  Brandebourg ,  un  régiment  polonais  que  le 
roi  de  France  avait  permis  de  tirer  de  son 
armée  de  Flandre  (i)^  et  toute  cette  valeu- 
reuse noblesse  qui  fut  si  long-temps  le  rempart 
de  la  Pologne. 

A  la  vue  d'une  si  belle  armée ,  les  Polonais 
ne  purent  se  défendre  d'un  sentiment  d'orgueil  : 
ils  ne  semblaient  craindre  que  de  perdre  l'occa- 
sion de  joindre  l'ennemi.  On  proposa  de  la  par- 
tager en  plusieurs  corps,  afin  d'envelopper  les 
Kosaques ,  et  de  les  réduire  à  la  nécessité  de 
livrer  une  bataille.  Un  avis  plus  prudent  déter- 
mina le  roi  à  ne  pas  diviser  ses  forces  dans  un 
pays  déjà  dévasté,  dénué  de  vivres  et  favorable 
à  une  guerre  de  partis;  on  résolut  donc  de 
marcher  en  masse,  et  de  combattre  partout  oti 
l'occasion  s'en  offrirait  (i). 

Non  moins  confîans ,  les  Kosaques  et  les  Tar- 
tares  avançaient  avec  des  forces  immenses ,  im- 


(i)  Chevalier  ,  Ilist.  de* la  guerre  des  Kosaques ,  ^ag,  2g. 
(2)   Schérer,tom.  I,  pag.  i68-i6g.  —  Chevalier,  pag,   iS»- 
157. 
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patiens  de*  les  essayer.  Ils  étaient  à  cinq  cents 
pas  de  rarmée  polonaise,  tandis  que  celîe-ci 
craignait  d'avoir  à  les  aller  chercher,  jusqu'au 
fond  de  la  Podolie.  A  cette  apparition  inattendue, 
le  roi  de  Pologne  reprit  une  position  qu'il  venait 
de  quitter ,  à  Beresteko ,  sur  la  rive  du  Ster  ou 
Styr,  s'appuyant  d'un  côté  sur  cette  rivière, 
et  de  l'autre  sur  des  collines  boisées ,  qu'il  fit 
garnir  d'infanterie  ,  pour  éviter  les.  qjnbusca- 
des  (i).  ;"*    . 

Deux  jours  se  passèrent  en  escarmouches , 
pendant  lesquels  Kmielnitski  reconnut  que  l'ar- 
mée polonaise  était  plus  nombreuse  qu'il  ne 
l'avait  d'abord  jugé.  Trop  incertain  alors  du 
succès  d'un  combat  qui  devait  décider  de  son 
sort ,  il  paraissait  vouloir  temporiser ,  espérant 
que  la  disette  de  vivres  obligerait  bientôt  les 
Polonais  à  se  disperser  d'eux-mêmes.  Le  roi. 
pénétra  ses  desseins ,  résolut  d'engager  une  ac- 
tion générale;  et  au  point  du  jour,  à  la  faveur 
29  juin,  d'un  brouillard  épais ,  l'armée  polonaise  fut 
rangée  en  bataille,  sans  que  l'ennemi  s'en  aperçut. 
A  l'aile  droite,  sous  le  commandement  du 
grand  général  Potocki ,  on  distinguait  les  pa- 
latins de   Braklaw  et    de  Posnanie ,  le   grand 

(i)  J.  Paslorius,  lib.  11,   pag.  i4o-i4i. 


DES    KOSAQUES.  ^71 

maréchal  du  royaume ,  et  Tillustre  Sobieski ,  qui 
devait  bientôt  honorer  le  trône  polonais  (i). 

L'aile  gauche  était  commandée  par  le  général 
Kalinowski  5  ardent  eiinemi  des  Kosaques,  déjà 
fameux  par  ses  succès,  et  peut-être  plus  recora- 
mandable  par  la  retraite  difficile  qu'il  venait 
d'effectuer  depuis  Winnicza  jusqu'au  camp  du 
roi.  Il  avait  avec  lui  le  duc  d'Ostrog,  les  palatins 
de  Brzesk  et  de  Podolie,  et  le'  prince  Wisno- 
wieski ,  tous  à  la  tête  des  corps  qu'ils  avaient 
levés  à  leurs  frais. 

Le  roi  s'était  réservé  le  commandement  du 
corps  de  bataille,  où  paraissaient  en  première 
ligne  l'infanterie  polonaise  et  allemande ,  l'artil- 
lerie ,  sous  là  conduite  de  Sigismond  Priemski , 
lequel  avait  été  long-temps  général-major  dans 
les  armées  suédoises  ;  ensuite  ,  en  seconde  ligne, 
une  nombreuse  et  brillante  cavalerie ,  où  le  roi 
était  eh  personne  ;  enfin  un  corps  de  réserve , 
oji  l'on  remarquait  le  grand-veneur  de  la  •cou- 
ronne, le  prince  Charles,  frère  du  roi,  et  un 
colonel  français  nommé  Duplexais, 

Derrière  cette  nombreuse  armée ,  le  roi  avait 
laissé  quelques  régimens  d'infanterie  ,  et  il  avait 
fait  planter  une  forêt  de  lances ,  dont  les  ban- 

(i)  Pastorius  ,   ubi  suprà. 
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deroles  flottantes   semblaient   couvrir  le  camp 

d'une  phalange  impénétrable. 

Les  Polonais ,  pleins  de  confiance  et  d'ardeur, 
attendaient  avec  impatience  que  le  temps  leur 
permît  d'en  venir  aux  mains ,  lorsque  ^  vers 
neuf  heures  du  matin  ,  le  soleil  ,  dissipant  le 
brouillard  qui  couvrait  leur  armée ,  la  montra 
dans  cet  ordre,  aux  yeux  des  Tartares  et  des 
Kosaques  surpris  de  la  voir  si  nombreuse  et  si 
belle. 

Du  côté  de  ceux-ci ,  trois  cent  mille  com- 
battans  ,  rangés  sur  un  espace  de  terrain  que  la 
vue  pouvait  à  peine  embrasser  ,  offrirent  bientôt 
un  aspect  non  moins  imposant.  Les  Kosaques , 
opposés  à  l'aile  gauche  de  l'armée  polonaise  y 
étaient  entremêlés  de  spahis  et  de  janissaires; 
leur  redoutable  tahort ,  composé  de  plusieurs 
rangs  de  chariots,  défendu  par  leurs  meilleurs 
soldats,  et  capable  en  cet  état  de  soutenir  tous 
les  efforts.de  l'ennemi,  formait  leur  centre;  et 
les  nombreux  escadrons  tartares ,  répandus  aux 
extrémités  et  sur  les  hauteurs  voisines ,  couron- 
naient l'horizon,  en  forme  de  croissant  (i). 
Les   deux    armées    restèrent   quelque  temps 


(i)Past0iius,  «Z>i  siiprà,^a%,  i4oyi44,  i48.  —  Chevalier,  p, 

a39-i4i. 
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immobiles,  comme  étonnées  du  spectacle  qu'elles 
se  donnaient  mutuellement.  Des  escarmouches 
légères,  engagées  sur  les  ailes,  interrompaient 
seules  la  régularité  du  coup-d'œil.  Enfin  le  roi, 
s'*apercevant  que  le  dessein  des  ennemis  était  de 
prolonger  l'action  ,  pour  le  surprendre  à  la  fa- 
veur des  ténèbres,  ordonna  de  briser  tous  les 
ponts  du  Ster ,  autant  pour  ne  pas  être  enve- 
loppé par  les  Tartares ,  que  pour  mettre  les  siens 
dans  la  nécessité  de  bien  faire  ,  et  ôter  toute 
ressource  aux  lâches.  Alors  l'artillerie  commença 
un  feu  terrible  ,  et  toute  l'armée  s'ébranla  pour 
se  précipiter  sur  l'ennemi.  D'abord ,  l'aile  droite 
des  Kosaques  offrit  la  plus  vive  résistance  ; 
mais  enfin,  enfoncée  p^r  les  Polonais  „  elle  se 
réfugia  dans  le  tabort  et  laissa  les  Tartares  à  dé- 
couvert, exposés  au  feu  d'une  artillerie  fou- 
droyante. Ceux  -  ci ,  forcés  de  regagner  les 
hauteurs,  essayèrent  en  vain  d'y  tenir  :  leur 
khan ,  ayant  vu  tomber  à  côté  de  lui  un  de  ses 
principaux  officiers,  prit  l'épouvante,  et,  dans 
un  clin-d'œil ,  ses  meilleurs  escadrons  furent  dis- 
persés dans  la  plaine.  La  nuit  qui  survint,  et  la 
Vitesse  de  leurs bacmates  (i),  les  sauvèrent;  mais 
« [ 

(i)  C'est  ainsi  qu'on  appelait  les  chevaux  tari  arcs.  (Chevalier, 
pag.  i66. —  Andréas  Cellarius ,  tom.  I,  p.  607.  (In  CoIlecU 
sçriptor,  Polon.) 
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ils  laissèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  la  plus 
grande  partie  de  leurs  équipages  ^  leurs  selles  , 
leurs  sabres  5  leurs  chariots ,  la  tente  et  l'étendard 
du  khan,  et  jusqu'à  ce  petit  tambour  d'argent 
doréj  dont  il  se  servait  comme  d'une  sonnette 
pour  rappeler  les  personnes  de  sa  suite.  Dans 
la  confusion  de  cette  retraite  ,  plusieurs  prison- 
niers polonais  s'échappèrent;  et  les  Tartares 
furent  tellement  pressés  de  s'enfuir ,  qu'ils 
abandonnèrent  leurs  morts  et  leurs  blessés  ^aux 
chrétiens  ;  horrible  impiété  chez  les  Musul- 
mans (i). 

L'hettman ,  qui  venait  de  faire  des  prodiges 
de  valeur ,  voyant  la  déroute  des  Tartares ,  se 
précipite  sur  leurs  pas  ^^  veut  arrêter  leur  fuite 
et  les  ramener  au  combat  :  mais  le  khan  ne  répond 
à  ses  instances  que  par  des  accusations  ;  il  lui 
reproche  de  l'avoir  trompé  sur  l'état  des  forces 
polonaises  qu'il  n'estimait  qu'à  vingt  mille  hom- 
mes; et  le  voyant  sans  escorte,  il  le  retient,  le 
fait  traîner  à  sa  suite ,  en  le  menaçant  de  l'en- 
voyer  au  roi  de  Pologne ,  en  échange  des  mour- 
zas  (2)  faits  prisonniers ,  ou  du  moins  de  le  garder 

(1)  J.  Paslorius  ,  pag.    150-172.  n 

(2)  Les  Tuurzas  oa  mourz as  sont  les  chefs  particuliers  de  tri- 
bus larlares,  descendans  du  fondateur,  par  ordre  de  primogé- 
«iture.  Chacun  d'eux  a  la  dlme  des  bestiaux  et  du  butin  que  sa 
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Jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  payé  une  forte  rançon , 
et  lui  eût  donné  une  partie  du  butin  fait  précé- 
demment en  Pologne. 

Cependant 5  après  avoir  détaché  divers  corps 
de  cavalerie  à  la  poursuite  des  Tartares ,  le  roi 
de  Pologne  revint  avec  le  reste  de  l'armée  envi- 
ronner le  tabort ,  où  deux  cent  mille  Kosaques 
et  paysans  ,  appuyés  sur  des  marais ,  retranchée 
par  un  fossé  profond  ,  et  défendus  par  quarante 
pièces  de  canon ,  rendaient  encore  la  victoire 
incertaine  (i). 

La  disparition  de  Kmielnitski  n'abattit  point 
leur  courage  ;  mais  elle  répandit  dans  leurs  es- 
prits une  incertitude  fatale.  Ils  délibérèrent  en 
tumulte  :  un  de  leurs  colonels  ,  Dziadziali,  s'était 
signalé  par  %^^  cruautés  ;  ils  le  choisirent ,  pour 
les  commander  jusqu'au  retour  de  l'hettman.  En 
même  temps  ils  firent  faire  des  propositions, 
qu'on  ne  voulut  pas  entendre  qu'ils  ne  missent 
bas  \qs,  armes.  Des  divisions  intestines  les  agi- 
taient :  on  crut  que  c'était  le  moment  de  les  ré- 
duire par  la  force,  plutôt  que  d'acheter  une 
soumission   équivoque    par  un  nouveau  traité. 


tribu  fait  à  la  guerre ,  et  il  est  considéré  à  proportion  qu'elle 
est  plus  nombreuse. 

(i)  Audr.    Cellarius  ,  pag.  5ii-5i2. — Pastorius ,  p.  1 76- 1  78.* 
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Bientôt  des  batteries  vomirent  la  mort  dans  leurs 
retranchemens  :  on  éleva  des  forts  et  des  re- 
doutes autour  des  marais  qui  les  protégeaient. 
Plus  d'une  fois/  ils  tentèrent  des  sorties  meur- 
trières sur  l'armée  polonaise,  et  lui  firent  craindre 
d'être  à  son  tour  assiégée  ;  mais ,  comme  la  Vi- 
gilance du  grand  général  échappait  à  leurs  pièges 
et  trompait  toujours  leurs  efforts  ^  ils  essayèrent 
encore  de  fléchir  la  clémence  du  roi,  qui  con- 
sentit à  recevoir  leurs  députés,  dans  une  tente 
dressée  sur  cette  même  montagne  d'où  les  Tar- 
tares  avaient  été  chassés  (i).  , 

Là,  prosternés  aux  pieds  de  ce  prince^  trois 
de  leurs  colonels  lui  présentèrent  et  lurent  à 
haute  voix  une  lettre  suppliante ,  criant  miséri- 
corde à  chaque  demande  qu'ik  adressaient  à  sa 
majesté  ,  et  baisant ,  à  tout  propos  ,  les.  mains  et 
les  vêfemens  des  sénateurs  :  enfin  le  roi ,  croyant,, 
à  cet  excès  d'humiliation ,  qu'ils  étaient  devenus 
plus  soumis,  leur  accorda  une  suspension  d'ar- 
mes, et  leur  fit  remettre  par  écrit  les  con- 
ditions auxquelles  il  leur  donnait  la  paix  qu'ils 
venaient  implorer. 

Ces  conditions  étaient,  que  douze  de  leurs^ 
principaux  officiers  seraient  envoyés  en  otages 

(i)  Paslorius,  ubi  suprà.  —Chevalier,  pag.  lôS-iôg. 
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jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  livrer  au  roi  Kmielnitski 
et  son  secrétaire  Wigowski  ;  qu'ils  rendraient  les 
drapeaux  qu'ils  avaient  pris  ;  qu'ils  remettraient 
leur  grand  étendard ,  pour  être  donné  à  Thett- 
man  qu'il  plairait  à  sa  majesté  de  leur  nommer; 
que  l'armée  des  Kosaques  serait  réduite  à  douze 
mille  hommes j  ou  que,  s'ils  n'étaient  contens  de 
ce  nombre  ,  il  en  serait  décidé  par  la  diète  pro- 
chaine i  qu'enfin ,  à  l'égard  des  privilèges ,  ils 
ne  pourraient  prétendre  qu'à  ceux  qui  leur 
avaient  été  accordés  en  1621  par  le  général 
Koniepolski. 

J\.  ces  propositions,  les  Kosaques  répondirent, 
dès  le  lendemain ,  qu'ils  promettaient  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  livrer  au  roi  Kmielnitski 
et  son  secrétaire  ;  qu'ils  demeuraient  d'accord 
de  rendre  les  drapeaux  polonais  et  leur  grand 
étendard  ;  mais  que ,  quant  au  surplus ,  i\s  ne 
pouvaient  accepter  d'autres  conditions  que  celles 
du  traité  de  Zbofow» 

Offensé  de  tant  de  prétentions,  le  roi  fit  recom- 
mencer le  feu  des  batteries,  et  les  deux  partis 
redoublèrent  de  fureur  et  de  courage  :  l'un ,  ré- 
solu d'exterminer  des  rebelles  ;  l'autre  ,«de  mourir 
plutôt  que  de  se  relâcher  du  traité  de  Zborow. 
Valeur  digne  d'éloges ,  si  elle  n'eût  été  souillée 
par  des  cruautés  que  provoquaient  des  popes 
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fanatiques  et  Fespérânce  du  prompt  retour  de 
rhettman  et  des  Tartares  (i)  ! 

Toutefois  5  la  prolongation  de  l'absence  de 
Kmielnitski  décréditait  les  prédications  furieuses 
des  popes ,  et  la  constance  polonaise  lassait  Fa- 
charnement  des  Kosaques  '.  il  s'élevait  donc  en- 
core ,  dans  cette  multitude  découragée ,  des  cris 
de  paix  (2);  Dziadziali  même  paraissait  disposé 
à  faire  de  nouvelles  tentatives  ,  lorsque  des 
chefs  qui  croyaient  avoir  tout  à  perdre  dans  un 
accord,  s'assemblèrent,  forcèrent  Dziadziali  de 
résigner  et  mirent  Bohun  en  sa  place  (3). 

Celui-ci  voulut  signaler  son  avènement  au  gé- 
néralat  par  une  action  qui  rendît  aux  Kosaques 
la  confiance  qu'ils  avaient  perdue.  Ayant  appris 
que  le  palatin  de  Braklaw  avait  passé  le  Ster 
dans  le  dessein  de  fermer  les  passages  par  où  les 
Kosaques  pouvaient  aller  au  fourrage  ou  effec- 
tuer leur  retraite ,  il  résolut  de  l'aller  combattre 
avec  l'élite  de  la  vieille  milice ,  et  de  renforcer 
la  garde  des  forts  qui  protégeaient  les  passages. 
Mais  à  peine  est-il  hors'du  camp,  qu'il  y  circule 
des  bruits  déjà  répandus ,  que  les  vieux  soldats 
et  les  chefe  avaient  dessein  de  se  retirer  et  d'a- 

(1)  Pastorius  , 'pag.  176-177. 

(2)  Ibid. 

(3)  Chevalier,  pag.   i63-i6i.  —  Andr.  Cellarius,  p.  5g&. 
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ban  donner  leurs  frères;  un  paysan  s¥crie  que 
Bohun  est  sorti  dans  cette  pensée  :  c'est  le  signal 
d'un  tumulte  affreux.  On  enchérit  sur  les  soup- 
çons ;  on  ne  doute  plus  de  la  trahison  :  la  multi- 
tude ,  avide  d'alarmes  comme  dans  tous  les 
orages  populaires ,  se  répand  en  invectives;  elle 
ne  connaît  plus  de  chefs,  elle  n'entend  plus 
d'ordre  ;  la  terreur  confond  tout ,  et  chacun  se 
précipite  à  la  hâte  hors  du  camp.  On  se  presse, 
sans  vouloir  observer  de  rang ,  sur  une  route 
étroite ,  élevée  au  miheu  des  marais.  Plusieurs 
y  périssent  étouffés  par  la  foule  ou  renversés 
dans  la  boue.  Çohun,  informé  de  cette  catas- 
trophe 5  accourt  avec  ses  meilleurs  soldats  :  il 
veut  remédier  à  la  confusion  ;  mais  il  est  entraîné 
dans  la  fuite.  Le  palatin  de  Braklaw  veut  en 
vain  profiter  de  cette  occasion  pour  arrêter  et 
détruire  cette  populace  désordonnée ,  la  crainte 
produit  en  elle  l'effet  du  courage  :  il  est  lui-même 
repoussé  par  le  torrent  des  fuyards  (i). 

Enfin,  de  ces  deux  cent  mille  Kosaques  et 
paysans  qui  défendaient  tout  à  l'heure  le  camp, 
il  ne  restait  plus  que  deux  mille  hommes.  Retirés 
sur  une  petite  colline ,  après  la  lâche  désertion 
de  leurs  camarades,  ils  s'étaient  formés  en  taborf^ 

(1)  Chevalier,  pag.   167-168.  —  Pastorius  ,  pag,  1 83-18^.-^ 
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résolus  de  vendre  chèrement  leurs  vies.  Leur 
courage  était  digne  d'un  meilleur  sort.  Contraints 
de  céder  à  la  supériorité  du  nombre  5.  après  avoir 
vingt  fois  essayé  de  se  faire  jour  au  milieu  des 
rangs  ennemis ,  les  uns  s'y  jetèrent  en  aveugles 
pour  y  chercher  la  mort ,  les  autres  se  précipi- 
tèrent dans  la  rivière  ou  dans  le  marais.  Trois 
cents  d'entre  eux  étaient  cantonnés  dans  une 
espèce  d'île  environnée  de  toutes  parts ,  exposés 
au  feu  meurtrier  de  toute  l'artillerie  polonaise  ; 
on  les  pressait  de  demander  grâce  :  mais  ^.pour 
montrer  le  mépris  qu'ils  faisaient  de  la  vie  qu'on 
leur  promettait  et  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
cieux après  la  vie,  ils  jetèrent  dans  l'eau  tout  ce 
qu'ils  avaient  d'argent  et  de  richesses ,  et  se 
défendirent  corps  à  corps  avec  tous  ceux  qui 
tentaient  d'aborder ,  jusqu'à  ce  que  les  forces 
leur  manquèrent  et  qu'ils  furent  accablés  (i).  Un 
seul ,  le  dernier  de  tous ,  monté  sur  un  bateau 
et  armé  d'une  faux,  résista  pendant  trois  heures 
à  toute  l'armée  polonaise.  En  vain  le  roi,  admi- 
rant sa  résistance,  voulait  absolument  le  sauver  : 
le  Kosaque  ,  ne  respirant  que  la  vengeance^ 
répondit  qu'il  ne  se  souciait  plus  de  la  vie  et 
qu'il  voulait  périr  en  soldat  ;  il  fallut  le  satisfaire, 

^1)  Paslorius  ,  iihi  supràj  pag.  188-195. 


DES    KOSAQUES.  ^8ï 

et  il  tomba ,  couvert  de  blessures  ^  dans  le  fleuve 
rougi  du  sang  de  ses  camarades.  Exemple  singu- 
lier  de  courage  ou  de  ce  que  peut  l'ivresse  du 
désespoir  î 

Il  restait  encore  dans  le  camp  des  KosaqueSj^ 
après  leur  fuite,  quelques  prisonniers,  une  grande 
quantité  de  femmes  et  d'enfans;  on  y  trouva, 
en  outre ,  trente  mille  rixdales  destinées  pour 
les  Tartares ,  des  vestes  précieuses ,  des  fourrures 
de  grand  prix ,  quarante  pièces  de  canon ,  une 
quantité  d'armes  et  de  munitions  de  guerre,  des 
vivres  en  abondance,  des  drapeaux  jadis  donnés 
à  riiettman  par  le  roi  de  Pologne  ,  d'autres  pris 
sur  les  Polonais  ,  le  sceau  de  l'armée  kosaque , 
l'épée  que  le  patriarche  des  Grecs  avait  envoyée 
à  Kmielnitski  pour  la  défense  de  la  religion  ,  les 
ornemens  de  la  chapelle  d'un  prélat  décoré  du 
titre  d'archevêque  de  Corinthe ,  résidant  auprè« 
de  l'hettman.  Il  fut  tué  bientôt  après,  d'un  coup 
de  flèche,  par  un  jeune  Polonais. 

Casimir  venait  de  remporter  une  victoire  dé- 
cisive et  peu  coûteuse  à  son  armée  ;  il  voulut 
profiter  de  ses  avantages.  Il  fit  poursuivre  etmas^ 
sacrer  tous  les  Kosaques  qu'on  put  atteindre  :  en 
marchantversKaminiek,  il  ne  vit  que  des  champs 
dévastés,  des  villes  en  ruines  et  des  chemins 
jonchés  de  cadavres.  Des  milliers  de  paysans, 


382  HISTOIRE 

n'ayant  eu ,  pendant  plusieurs  jours ,  d^autre 
nourriture  que  des  plantes  sauvages  ou  Técorce 
des  arbres,  exténués  de  fatigue,  de  misère  et 
de  faim ,  ne  songeant  plus  à  se  défendre ,  n'ayant 
pas  même  la  force  de  fuir  (i),  bravaient  la  mort 
avec  une  insensibilité  stupide.  A  la  vu?e  de  ces 
malheureux  décharnés  comme  des  spectres ,  Tin- 
dignation  des  Polonais  parut  enfin  se  calmer  : 
on  leur  fit  distribuer  des  vivres;  on  leur  offrit 
le  pardon  de  leur  faute ,  pourvu  qu'ils  quittassent 
le  parti  des  rebelles  et  qu'ils  retournassent  dans 
leurs  maisons.  Dans  quelques  seigneurs  polonais, 
l'humanité  plaidait  pour  le  malheur  :  chez  les 
autres ,  l'intérêt  se  fit  entendre  bien  plus  que  la 
pitié  ;  ils  voyaient  que  leurs  terres  abandonnées 
allaient  rester  sans  valeur ,  et  cette  considération 
pmpêcha  peut  être  la  ruine  entière  des  Kosaques, 
qu'on  se  flattait  alors  d'anéantir  (2). 


(1)  Pastorius,  pag.  194,  197,  i\ 

(2)  Chevalier  ,    pag.  175. 
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CHAPITRE    IX. 

Traité  de  Biala  -  Czerkiew,  —  Reprise  des 
hostilités.  —  Les  Kosaques  passent  sous  la 
protection  de  la  Russie. 

Après  cette  courte  et  glorieuse  campagne,  il 
ne  fut  plus  possible  au  roi  Casimir  de<  retenir 
l'armée  polonaise  sous  ses  drapeaux.  Kiow  était 
tombée  en  son  pouvoir;  le  prince  Radziwill  avait 
écrasé  les  partis  qui  s'étaient  jetés  dans  la  Li- 
thuanien les  Tartares  étaient  retournés  dans  la 
Krimée  ;  la  Turquie  n'osait  faire  un  mouvement 
en  faveur  d'une  cause  perdue  ;  les  paysans  ren- 
traient en  foule  sous  la  dépendance  des  seigneurs; 
ceux-ci  se  hâtèrent  d'aller  jouir  d'un  triomphe 
qui  leur  avait  peu  coûté  (i). 

Cependant  Kmielnitski  venait  d'apaiser  le 
khan  ;  il  s''é\mi  dégagé  de  ses  mains  par  une 
forte  rançon  ;  il  en  avait  même  reçu  la  promesse 
d'un  nouveau  secours  :  il  était  revenu  de  l'U- 
kraine, animé  du  même  courage,  inébranlable 
dans  ses  revers,  supérieur  à  sa  fortune.  Il  n'ou- 

(i)  Pastorius,   pag.  20o-2o5.  —  Chevalier  ,  pag,  i82-i85. 
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bliait  rien  pour  relever  les  esprits  abattus; semant 
partout  l'argent 5  les  promesses,  l'espérance ,  les 
harangues  et  les  manifestes  ;  représentant  aux 
uns  la  misère  du  sort  qui  les  attendait ,  le  res- 
sentiment de  leurs  tyrans  ;  aux  autres  la  pers- 
pective d'une  campagne  plus  heureuse;  disant 
à  tous  qu'il  leur  restait  des  forces  redoutables  , 
l'élite  de  la  vieille  milice  kosaque ,  l'alliance  in- 
dissoluble des  Tartares ,  l'appui  d'une  popula- 
tion nombreuse  et  opprimée ,  l'exemple  et  le 
dévouement  de  leur  chef,  enfin  l'assurance, 
s'ils  étaient  vaincus,  de 'trouver  en  Turquie, 
sous  la  protection  du  grand-seigneur,  un  sort 
plus  doux,  et  bien  préférable  au  joug  d  e  hr- 
publique  polonaise  (  i). 

En  effet ,  les  Kosaques  n'avaient  été  que  dis- 
persés à  Beresteko  ;  il  leur  restait  encore  la  plu- 
part des  places  assignées  à  leurs  régimens,  et 
ces  îles  redoutables  où  la  nation  s'était  réfugiée 
dans  ses  plus  grands  désastres.  Ainsi  l'arrivée  de 
Kmielnitski  leur  rendit  l'espérance  :  les  paysans 
retournèrent  de  toutes  parts  sous  ses  drapeaux; 
ils  recommencèrent  leurs  incursions  et  leurs  ra- 
vages, surtout  vers  le  Niester  et  la  Valachie,  où 
ils   étaient   plus   accoutumés  au  brigandage.  A 

(i)  Chevalier,  pag.  198-199.  — Pastoiius,  pag.  2ao-22x. 
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rinsfant  les  troupes  polonaises  furent  en  campa- 
gne ;  elles  prirent  Frylisicz ,  place  fortifiée,  dans 
laquelle  on  vit  des  femmes  combattre  avec  des 
faux.  Des  exécutions  cruelles ,  suivies  de  repré- 
sailles sanglantes,  ranimèrent  le  courage  féroce 
des  paysans;  et  Kmielnitski,  tant  de  fois  défait, 
se  retrouva  bientôt  en  mesure  de  proposer  la 
paix  de  Zborow^  :  sa  constance  triompha  même 
de  la  victoire. 

La  cause  des  Kosaques  avait  dans  le  parti 
opposé  un  appui  toujours  favorable;  c'était 
Adam  Kisieli,  le  palatin  de  Kiow,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Toujours  porté  pour  la  paix, 
il  essayait  de  calmer  les  haines  et  les  prétentions 
exagérées  :  il  représentait  aux  Polonais  que  les 
fatigues ,  la  faim  et  les  maladies  contagieuses 
avaient  considérablement  affaibli  leur  armée; 
que  celle  de  Tennemi  était  continuellement  re- 
crutée par  des  paysans  réduits  au  désespoir  ;  que 
les  Turcs  et  les  Tartares  étaient  les  alliés  naturels 
des  rebelles  qu'on  pouvait  vaincre ,  mais  qu'on 
ne  parviendrait  jamais  à  soumettre.  11  insistait 
encore  sur  l'intérêt  du  tzar  à  prolonger  une  lutte 
qui  devait  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  Pologne. 
Enfin  ces  remontrances  furent  écoutées,  et 
les  généraux  Potocki  et  Radziwill  se  déci- 
dèrent à   recevoir  les  députés    kosaques   qui 

I.  25 
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revinrent  de  nouveau  solliciter  la  paix  (i). 
Dans  les  conférences  qui  suivirent  cette  dé- 
marche y  les  Polonais  refusèrent  d'abord  de  don- 
ner le  titre  d'hettman  à  Kmielnitski^  et  l'orgueil 
de  celui-ci  répugna  long-temps  à  renouveler  au- 
près du  grand  général  les  soumissions  qu'il  avait 
faites  à  Zborow,  aux  pieds  du  roi.  Enfin  on  céda 
quelque  chose  de  part  et  d'autre  ;  et  cette  négo- 
ciation 5  délicate  à  conduire  au  milieu  des  Tar- 
fares  et  des  paysans  révoltés,  fut  terminée  à 
Biala-Czerkiew ,  par  un  nouveau  traité ,  d'après 
lequel  il  fut  convenu  : 

Que  l'armée  kosaque  serait  composée  à  l'ave- 
nir de  vingt  mille  hommes,  choisis  et  enregistrés 
par  son  général  ; 

Qu'il  n'y  aurait  que  peu  d'enrôlemens  pour  la 
ville  métropolitaine  de  Kiow,  et  aucun  pour  la 
garde  des  frontières  de  la  Lithuanie  ; 

Que  cette  armée  aurait  ses  quartiers  sur  les 
terres  et  domaines  appartenant  à  sa  majesté, 
dans  les  palatinats  de  Kiow,  Braklaw  et  Tscher- 
nigow,  sans  que  les  troupes  polonaises  pussent 
être  cantonnées  dans  les  mêmes  endroits  ; 

Que  les  biens  de  la  noblesse  seraient  affranchis 
de  tous  les  logemens  et  quartiers; 

(i)  Paslorius^  pag.  24o-a42  . 
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Que  les  gentilshommes  pourraient  rentrer  dans 
la  possession  de  leurs  biens  ou  starosties  ; 

Que  ceux  d'^entre  eux  qui  voudraient  s'enrôler 
parmi  les  Kosaques,  ne  pourraient  en  être  empê- 
chés ; 

Que  les  Kosaques  non  compris  dans  la  matri- 
cule continueraient  à  payer  les  redevances  dont 
ils  étaient  tenus;  et  que,  pour  distinguer  ceux^ 
qui  devaient  jouir  des  privilèges  de  Kosaque,  les 
seigneurs  ne  pourraient  exiger  d'eux  aucun  cens 
ou  redevance,  qu'après  la  confection  du  rôle  de 
l'année  ; 

Que  la  ville  de  Tschigirin  serait  assignée  pour 
l'entretien  de  l'hettman  et  de  ses  successeurs ,  et 
qu'ils  jouiraient  des  prérogatives  attachées  à  cette 
dignité ,  sous  la  protection  du  généralissime  de  la 
couronne,  à  laquelle  ils  s'obhgeraient  par  ser- 
ment de  garder  une  fidélité  inviolable  ; 

Que  la  religion  grecque,  dont  Farmée  kosaque 
fait  profession ,  serait  maintenue  dans  ses  liber- 
tés ,  biens  et  franchises  ; 

Que  la  noblesse  catholique  et  grecque  qui  au- 
rait suivi  le  parti  des  Kosaques,  jouirait  dé 
l'amnistie,  et  rentrerait  dans  ses  biens  et  pri- 
vilèges ; 

Que  les  juifs  conserveraient  les  droits  de  bour- 
geoisie dans  les  domaines  du  roi  et  dans  les  terres 
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des  gentilshommes' y  et  pourraient  être  leurs  fer- 
miers comme  auparavant; 

Et  enfin,  que  les  Tartares  seraient  renvoyés, 
et  engagés,  si  faire  se  pouvait,  au  service  de  la 
Pologne  (i). 

Ce  traité ,  mal  à  propos  appliqué  par  un  histo- 
rien (2)  à  Tarmée  zaporogue ,  ne  décidait  pas  la 
.-^grande  question  de  la  dépendance  des  paysans. 
La  faculté  laissée  à  Thettman  de  les  inscrire  au 
rôle  des  Kosaques,  lui  donnait  sur  eux  la  plus 
dangereuse  influence.  D'ailleurs,  le  voisinage 
des  seigneurs  et  le  défaut  de  démarcation  des 
propriétés  laissaient  encore  le  champ  ouvert  aux 
jalousies, 'aux  prétentions,  aux  haines,  aux  dis- 
cordes ,  qui  venaient  de  désoler  la  Pologne. 
Mais  tel  était  le  besoin  qu'elle  avait  de  se  reposer 
et  de  réparer  ses  pertes,  que  ce  traité  dut  alors 
être  regardé  comme  un  bienfait  pour  elle.  Il  fut 
l'ouvrage  du  grand  général  Potocki,  qui  ter- 
mina ,  bientôt  après ,  sa  longue  et  glorieuse  car- 
rière (3). 

Pendant  la  durée  de  cette  guerre  désastreuse , 

(i)  Pastorius  ,  pag.  260-2C2.  — Chevalier,  pag.  208-217. — 
Schérer ,  tom.  U,  pag.  258-243.  — l^eclerc,  tom.  II,  pag.  392- 
594. 

(2)  Scliérer ,  ubi  suprà. 

(3)  Chevalier,  pag.  218-319. 
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Hn  grand  nombre  de  familles  Jcosaques  et  de 
paysans  j  voulant  se  soustraire  à  ses  horreurs , 
s'était  enfui  de  la  rive  occidentale  du  Borysthène 
sur  la  rive  opposée ,  dans  ce  vaste  territoire  que 
la  Russie  regardait  comme  sa  propriété ,  mais 
qui  était  resté  inculte  et  dépeuplé  ^  depuis  la  pre- 
mière invasion  des  Tartarfs  (i).  La  cour  deMos- 
kov^^  charmée  de  voir  arriver  ces  nouveaux 
hôtes  5  leur  avait  laissé  défricher  des  terres  qui 
n'étaient  à  personne.  Leur  nombre  s'augmenta 
bientôt  de  ceux  que  la  politique  de  Kmielnitski 
y  laissa  passer,  lorsque  le  nouveau  traité  de 
Biala  Czerkiew  donna  lieu  à  des  mécontente- 
mens,  à  des  murmures,  à  des  usurpations.  Ces 
émigrés,  joints  à  leurs  frères,  étendirent  leurs 
colonies  dans  les  plaines  de  la  Russie  méridio- 
nale, jusqu'au-delà  du  Donetz;  ils  y  portèrent 
leur  constitution  militaire.  Telle  fut  l'origine  des 
Kosaques  Slobodes  et  des  cinq  régimens  slobo- 
diens,  formés  en  i652,  et  connus  dès-lors  sous 
les  noms  di  Ahtirha  ,  de  Karkoffy  d^Izioum,  de 
Soujni  et  Ôl  Ostrogoïsh  (2).  La  Russie  ne  les  in- 

(1)  Voyez  ci-dessus  ,  pag.  i2o4-2o5  — Storcli  ,  Tableau  de 
la  Russie  ,  part,  i  ,  [liv.  ii-iv. 

(2)  Ibid.  —  Leclerc,  Histoire  de  la  Russie  ancienne  y  pag.  38g- 
390.  —  Scliérer ,  torn.  I,  pag.  49  ;  tom.  II ,  pag.  1 94.  —  Bmching , 
Céogr,  tom.  II,  pag.  218.  —  Storcb  ,  ubi  suprà. 
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qniéfa  poînf  par  des  conditions  d'établissemenf  ; 
elle  prit  plaisir  à  les  regarder  comme  des  enfans 
•  •  qui  rentraient  dans  rhéritage  de  leurs  pères  : 
c'était  le  prélude  de  la  révolution  dont  l'ambi- 
tion inquiète  de  rhettman  accéléra  le  dénoue- 
ment. 
j65i.  Sorti  des  tracas  de  la  guerre,  il  reprit  le  pro- 

jet de  marier  son  fils  Timoschka  ou  Timothée 
•  avec  la  fille  de  Thospodar  de  Moldavie;  mais 
celui-ci,  peu  empressé  de  tenir  une  promesse 
•    •   arrachée  par  une  violence  perfide,  sollicita  si 
vivement  le  roi  de  Pologne  d'empêcher  ce  ma- 
riage, que  ce  prince,  d'ailleurs  alarmé  de  l'in- 
fluence   que    cette   alliance  pouvait  donner  à 
rhettman,  envoya,  pour  cet  effet,  eu  Moldavie, 
un  corps  de  dix  mille  hommes ,  sous  le  com- 
mandement de  Kalinovv^ski ,  alors  général  de  la 
•  couronne  (i ),  lequel  avait  lui-même  envie  de  de- 
mander la  princesse  pour  son  fils.  Cette  rivalité 
ralluma  sur-le- champ  la  guerre. 

Timothée,  parti  pour  aller  conclure  son  ma- 
riage à  la  tcte  d'une  troupe  nombreuse,  rencon- 
tra l'armée  polonaise  ;  on  en  vint  des  explications 
aux  injures,  et  des  injures  à  un  combat,  après 
lequel  les  Polonais  vaincus  furent  impitoyable- 

(i)  Schérer,   lom.  I,pag.  49-61  j  tom.  ÏJ  ^  pag.  194-197. 
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ment  massacrés.  La  tèie  du  grand  général  fut 
apportée  comme  un  trophée  aux  pieds  de  Kmiel- 
nitski.  Toutes  les  terres  des  seigneurs  de  l'Ukraine 
occidentale  furent  dévastées,  et  le  fils  de  Thett- 
man  alla  célébrer  ses  noces  dans  la  capitale  de  la 
Moldavie.  Mais  cette  alliance  funeste  n'eut  pas 
les  suites  dont  son  orgueil  s'était  flatté  :  elle  occa- 
siona  la  déposition  de  l'hospodar  et  la  mort  de 
Timothée,  dont  on  reporta  peu  de  temps  après  le 
cadavre  à  son  père  (i). 

Cependant,  à  la  nouvelle  du  premier  succès 
de  cette  odieuse  violence,  Kmielnitski  voulut 
s'excuser  auprès  du  roi  de  Pologne,  par  une 
lettre  écrite  dans  le  style  d'un  Tartare.  «  Dieu  , 
»  lui  disait-il ,  ne  défend  à  ses  créatures  ni  l'eau 
))  ni  la  nourriture  convenables  ;  mais  Kalinowski 
j)  a  voulu  se  réserver  les  meilleures  sources ,  et 
M  ne  laisser  à  mon  fils  que  les  mauvaises.  Cette . 
.»  conduite  a  irrité  mon  fils  et  tous  ceux  qui 
j)  étaient  à  sa  suite.  »  La  lettre  était  terminée  par 
une  espèce  de  désaveu  de  cette  action  et  par  une 
demande  de  pardon  :  elle  demeura  quelque 
temps  sans  réponse;  mais,  Thetlman  insistant, 
comme  pour  éprouver  la  patience  du  monarque, 
celui-ci  lui  répondit  enfin  qu'il  ne  pourrait  obte- 

(i)  Ibid.  ubi  suprà,  —  Andréas  Cellarius,  pag.  5ii,  ubi  suprà^ 
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nir  sa  grâce  qu'en  renonçant  à  l'alliance  des  Tar- 
tares 5  et  en  lui  donnant  son  fils  en  otage.  A  cette 
proposition,  Kmielnitski,  forcé  d'abjurer  toute 
dissimulation,  entre  en  fureur,  renvoie  les  dé- 
putés ,  et  leur  dit ,  en  mettant  la  main  sur  son 
sabre  :  «  Conseillez  au  roi  d'observer  fidèlement 
»  les  traités  de  Zborow,  qu'il  a  confirmés  par 
5)  son  serment,  et  que  nous  avons  scellés  de 
3)  notre  sang.  »  Apostrophe  d'autant  plus  indé- 
cente, qu'il  venait  lui-même  de  rompre  ces  trai- 
tés, en  faisant  alliance  avec  les  Turcs  et  les  Tar- 
tares(i). 

Bientôt  l'heitman  ne  prit  plus  la  peine  de  dé- 
guiser ses  vrais  sentimens  et  sa  domination.  Sur 
le  simple  soupçon  que  deux  de  ses  colonels 
étaient  opposés  à  son  système,  et  qu'ils  avaient 
informé  le  roi  de  Pologne  de  ses  négociations 
avec  les  Turcs,  il  les  fit  condamner  à  mort  :  l'un 
eut  la  tête  tranchée;  l'autre  n'échappa  au  sup- 
plice qu'en  se  jetant  dans  un  couvent  (2}. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  général  nommé  Tscher- 
nezM  (5)^  envoyé  pour  tenir  les  Kosaques  en 
respect,  leur  montra  l'exemple  du  brigandage ^ 

(1)  Schérer  ,  tom.  I,  pag.  ig6- 197  ;  tom.TI,pag.  52-53, 
(i)  Ihid.   lom.  I,  pag.  54i  tom.  Il,  pag.  197. 
(5)  Ihid, 
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en  ravageant,  brûlant  et  tuant  tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  son  passage.  Le  colonel  Bohun ,  que 
nous  avons  vu  s'échapper  des  marais  de  Beres- 
teko,  alla  à  sa  rencontre,  le  surprit,  le  mit  en 
fuite ,  s'empara  de  son  camp ,  et  rendit  aux  Po- 
lonais le  mal  qu'ils  venaient  de  faire  aux  Ko- 
saques. 

Il  n'y  avait  plus  à  balancer  :  les  traites  étaient 
déchirés  par  des  mains  sanglantes.  Le  roi  Jean 
Casimir  se  mit  à  la  i^iQ  d'une  armée  de  quinze 
mille  hommes,  du  côté  de  Schwanez.  Kmiel- 
nitski  arriva  aussitôt  que  lui  sur  le  champ  de 
bataille ,  avec  une  multitude  de  Kosaques  et  de 
Tartares.  Le  terrain,  coupé  de  marais  glacés, 
était  favorable  aux  surprises ,  aux  escarmouches, 
au  genre  de  guerre  dans  lequel  excellaient  les 
Kosaques  et  les  Tartares  :  l'habile  hettman  sut  en 
profiter,  pour  esquiver  une  action  générale.  Les 
Polonais,  continuellement  harassés,  fatigués, 
privés  de  tout  secours,  et  détruits  par  la  faim  et' 
la  rigueur  du  froid ,  furent ,  en  peu  de  temps , 
réduits  à  moins  de  quatre  mille;  et  le  roi  de 
Pologne  lui-même  ne  put  échapper  à  la  captivité 
qu'en  payant  une  rançon  au  khan  des  Tartares 
et  qu'en  donnant  des  otages  pour  garans  de 
l'exécution  des  traités  qu'on  avait  violés  à  son 
égard. 
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Mais  ni  cette  rançon,  ni  des  prësens  magni- 
fiques n'arrêtèrent  l'effroyable  avidité  des  Tar- 
fares  :  ils  se  jetèrent  sur  la  Lithuanie,  d'où  ils 
emmenèrent  en  esclavage  plus  de  cinq  mille  per- 
sonnes des  deux  sexes,  de  tout  âge,  de  toute  con- 
dition :  dans  leur  ivresse  dévastatrice,  ils  ne  mé- 
nageaient même  plus  les  terres  de  l'hettman  et  de  ses 
Kosaques.  Des  combats ,  des  massacres  particu- 
liers ,  ensanglantaient  fréquemment  les  armes  de 
ces  barbares  alliés  :  Kmielnitski  fit  des  remon- 
trances dont  ils  ne  tinrent  aucun  compte  ;  il  vit 
que ,  comme  il  n'y  avait  désormais  aucun  arran- 
gement possible  avec  la  Pologne ,  il  n'y  avait  non 
plus  aucun  fond  à  faire  sur  la  fidélité  des  Tar- 
tares ,  et  ses  pressentimens  ne  furent  que  trop 
bien  justifiés.  Il  apprit,  dans  ces  conjonctures, 
que  le  roi  de  Pologne  venait  de  faire  avec  le 
khan  de  Krimée  un  nouvel  accord  dirigé  contre 
la  Russie ,  et  non  moins  funeste  aux  Kosaques. 
Par    cette   convention  (i),  Jean  Casimir  avait 
promis  de  ne  point  poser  les  armes  qu'il  n'eût 
rétabli  le  khan  dans  la  possession  du  royaume 
d'Astrakhan ,     conquis    depuis    un    siècle    par 
Iwan  IV;  et  le  khan  s'était  engagé,  en  traver- 
sant l'Ukraine  pour   cette  expédition ,  à  faire 

(i)  Scîiérer ,  loin.   Il ,  pag.  5j. 
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dévaster  les  nouvelles  colonies,  et  enlever  tous 
les  Kosaques  qu'il  pourrait  rencontrer  sur  sa 
route. 

Cet  accord  changeait  essentiellement  la  posi- 
tion de  ceux-ci  :  leurs  alliés  avaient  passé  du 
côté  de  leurs  ennemis.  Kmielnitski  n'avait  plus 
à  délibérer  sur  la  protection  qu'il  devait  deman- 
der :  il  était  engagé  dans  la  cause  de  la  Russie  ; 
il  se  trouvait  offensé  de  la  froideur  avec  laquelle 
la  Porte  avait  pris  ses  desseins  sur  la  Moldavie, 
et  de  rindifférence  avec  laquelle  elle  avait  souf- 
fert l'expulsion  et  la  mort  de  son  fils.  Il  pensa 
que  la  conformité  de  religion  et  le  voisinage 
uniraient  plus  étroitement  les  Kosaques  et  les 
Russes  ;  d'ailleurs  la  générosité  que  le  tzar  avait 
montrée  à  l'égard  des  établissemens  déjà  faits 
par  les  Kosaques  entre  le  Don  et  le  Dnieper,  lui 
donnait  à  croire  que  l'on  en  viendrait  à  les  con- 
sidérer comme  une  puissance  indépendante  ;  en- 
fin il  vit  peut-être ,  dans  l'agitation  intérieure  de 
cette  monarchie  et  dans  l'ambition  qui  la  portait 
incessamment  à  s'agrandir,  de  quoi  occuper 
l'esprit  turbulent  et  aventurier  des  Kosaques  :  il 
se  décida  pour  elle(i).  Alors,  rassemblant  au- 


(i)  Scbérer  ,  tom.  1,  pag.  57-69  ;  tom.  II  ,  pag.   199-200. — 
Leclerc  ,  tom.  III,  pag.  394.— ///>/.  universelle  j  lom,  XLlï.. 
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tour  de  lui  les  chefs  des  régimens  et  des  kou- 
rènes ,  il  leur  fit  envisager  les  périls  qui  les  me- 
naçaient de  toutes  parts,  la  défection  des  Tar- 
tareS'.,  la  puissance  et  lès  ressentimens  de  la  Po- 
logne ,  l'inégalité  de  la  lutte  qui  s'était  engagée , 
les  discordes  intestines  qu'ils  avaient  à  redouter; 
et  il  conclut  par  déclarer  que  le  seul  moyen  de 
sauver  leurs  privilèges,  leur  patrie,  leur  reli- 
gion, leurs  femmes,  leurs  enfans  et  leur  propre 
vie ,  était  de  se  mettre  sous  la  protection,  de  la 
Russie. 

Il  n'était  pas  difficile  à  l'éloquent  Kmielnitski 
de  persuader  des  gens  habitués  à  recevoir  ses 
conseils  comme  des  oracles.  Il  ajoutait  aux  mo- 
tifs capables  de  déterminer  la  timidité,  des  rai- 
sons non  moins  puissantes  sur  des  esprits  avides 
d'espérances.  La  sécurité  dont  jouissaient  leurs 
compatriotes  fixés  en  Russie  était  pour  eux  de 
l'augure  le  plus  heureux  :  ils  communiquaient 
sans  interruption  avec  leurs  frères  du  Don;  ils 
n'avaient  plus ,  pour  s'assurer  une  existence  ho- 
norable entre  les  nations,  qu'à  renfermer  les 
Tartares  dans  la  Krimée.  Les  Kosaques  embras- 
sèrent avec  enthousiasme  un  projet  cher  à  leur 
orgueil,  et  convinrent,  en  effet,  d'envoyer  au 
tzar  des  ambassadeurs  pour  lui  proposer  de  les 
prendre  sous  sa  protection,  eux  et  généralement 
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toute  l'Ukraine  ^  à  condition  qu'il  maintiendrait 
leurs  lois,  leur  liberté ^  leurs  privilèges.  On  s'as- 
sembla sans  délai  pour  élire  ces  députés,  et  le 
choix  de  l'assemblée  tomba  sur  les  colonels  Hu- 
laniskoï  5  Dworetzi  et  quelques  autres  dont  l'his- 
toire n'a  pas  conservé  les  noms  obscurs  (i). 

Le  tzar  Alexis  n'avait  plus  les  mêmes  raisons 
de  craindre  l'exemple  de  la  sédition  des  Kosa* 
ques  :  ceux  qui  s'étaient  établis  dans  ses  états 
étaient  tranquilles;  les  autres  s'étaient  fait  consi- 
dérer comme  une  puissance  :  il  allait  avoir  une 
guerre  à  soutenir  contre  la  Pologne  et  les  Tar- 
tares  ;  il  ne  pouvait  manquer  d'accueillir  un  hom-; 
mage  qui  lui  donnait  des  alliés  puissans  et  des 
villes  fortifiées  5  au  cœur  d'un  État  ennemi.  En 
conséquence  5  il  reçut  les  ambassadeurs  des  Ko- 
saques  avec  la  même  distinction  qu'un  de  ses 
prédécesseurs  avait  reçu  l'envoyé  d'Yermak;  il 
accepta  leurs  offres ,  il  agréa  leurs  demandes ,  il 
les  combla  de  présens ,  et  renvoya  avec  eux  des 
députés  5  entre  lesquels  était  son  intime  confident 
Butturlin ,  pour  recevoir  Thommage  des  Kosa- 
ques,  assurer  leurs  droits ,  et  délibérer  avec  eux 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  de  faire  la 
guerre  aux  Polonais. 

Butturlin  n'exigea ,  en  arrivant  au  milieu  des 

(1)  Scliérer,  tom.  i ,  pag.  67-59. 
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Kosaques,  que  leur  serment  de  demeurer  pour 
toujours  sous  la  protection  de  la  Russie ,  de  re- 
noncer solennellement  à  la  Pologne,  et  de  se 
détacher  de  toute  alliance  avec  le  khan  de  Kri- 
mée.  A  ces  conditions,  il  leur  garantissait,  au 
nom  du  tzar,  le  maintien  de  leurs  droits,  libertés 
et  privilèges.  Kmielnitski  prêta  le  premier  ce 
serment;  ses  officiers,  les  Zaporogues,  les  star- 
schines  ou  anciens,  et  tous  les  Kosaques  de 
rUkraine,  suivirent  bientôt  son  exemple.  But- 
turlin  prit  possession  des  villes  de  Kaow^,  Starsky, 
Rrzyovo,  Trzypol,  Techtimirow  et  Kaniow, 
alors  occupées  par  les  Kosaques.  Kmielnitski  fit 
dresser  une  liste  des  noms  des  colonels,  star- 
schines  ou  anciens,  et  autres  officiers ,  qui  furent 
assimilés  aux  nobles  russes.  Ensuite  on  donna  des 
gratifications  aux  simples  Kosaques,  des  présens 
en  fourrures  précieuses  à  leurs  chefs;  et  des  fes- 
tins abondans  signalèrent  la  conclusion  du  traité, 
qui  fut  signé  à  Pereïaslaw,  le  jour  des  Rois,  6  jan- 
vier 1664.  Voici  quelles  en  furent  les  principale» 
conditions  (i)  : 

«  Les  Kosaques  conserveront  leurs  immunités 
M  et  privilèges,  et  se  gouverneront  eux-mêmes 

(i)  Schérer  ,  tom.  I,  pag.  201  -  tom.  II,  pag.  60-61.  —  The 
présent  state  of  Rmsia  ,  London  ,  lyaSj  tom.  Ij  pag.  5o.  —  Bùs- 
chirig  ,  Géogr.  tom.  II,  pag.  217, 
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3)  •  d'après  la  forme  établie  dans  leurs  assemblées , 
))  sans  qu'aucune  personne  de  la  grande  Russie 
»  puisse  s'en  mêler. 

»  Ils  seront  jugés  par  leurs  anciens ^  suivant 
)j  le  droit  de  Magdebourg  ;  et  ils  hériteront  de 
))  leurs  proches  ^  sans  que  le  tzar  ou  ses  officiers 
w  puissent  rien  déduire  de  leurs  héritages. 

»  Le  patriarche  de  Mosko  w  n'exercera  aucune 
»  influence  sur  leur  clergé. 

))  On  leur  accorde  la  liberté  de  commercer, 
5)  de  faire  de  la  bière  ^  de  l'eau-de-vie,  de  Thy- 
»  dromel  ^  dans  tous  les  temps ,  en  telle  quantité 
»  qu'il  leur  plaira ,  tant  pour  leur  propre  con- 
»  sommation ,  que  pour  en  exporter. 

»  A  la  mort  ^  à  la  démission  ou  à  la  destitution 
»  d'un  hettman ,  ils  auront  la  liberté  d'en  choisir 
))  un  à  sa  place  :  mais^  après  l'avoir  choisi,  ils 
»  en  feront  le  rapport  au  tzar ,  qui  lui  donnera 
»  le  bâton  de  commandement,  un  drapeau,  et 
»  des  lettres  de  confirmation. 

»  L'hettman  jouira  des  revenus  du  régiment 
»  de  Tschigirin ,  de  la  ville,  de  ses  dépendances, 
))  et  d'un  traitement  de  mille  ducats  :  mais  il  est 
w  convenu  qu'il  n'enverra  point  d'ambassadeurs 
»  aux  puissances  étrangères  ;  qu'il  n'en  recevra 
yi  point;  qu'il  n'entretiendra  avec  elles,  ni  même 
))  avec  le  khan  des  Tartares,  aucune  relation, 
»  que  par  l'autorité  du  tzar. 
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))  Enfin ,  les  Kosaques  ne  recevront  chez  eux , 
»  et  ne  feront  inscrire  sur  leurs  matricules,  au- 
3)  cun  paysan  ti'ansfuge  de  la  grande  Russie.  » 

A  ces  conditions  5  en  reconnaissance  de  ces 
droits  et  privilèges ,  les  Kosaques  s'engageaient 
à  tenir  à  la  disposition  du  tzar  soixante  mille 
hommes  enregistres,  auxquels  il  serait  payé, 
pendant  la  durée  de  leur  service,  une  solde  an- 
nuelle de  trois  roubles  pour  les  fantassins,  et  de 
six  roubles  pour  les  cavaliers.  Celle  des  officiers 
devait  être  proportionnée  à  leurs  grades;  et  il 
fut  accordé  que  le  montant  de  ces  dépenses  se- 
rait pris  sur  les  impôts  en  argent  et  en  blé  qui 
devaient  former  le  revenu  du  tzar  dans  TU- 
kraine  (i). 

Un  pacte  où  les  avantages  étaient  à  peu  près 
balancés  pour  les  deux  parties ,  semblait  devoir 
assurer  une  paix  éternelle  :  mais  il  n'était  peut- 
être  assorti  ni  au  caractère  turbulent  du  peuple 
kosaque,  ni  au  génie  du  gouvernement  m  osko- 
vite  ;  il  fut  pour  Tun  et  Fautre  une  source  de  dis- 
cordes et  de  guerres. 

(i)  Schérer ,  tom.  I,  pag.  aoa;  tom.  Il,    pag.   6i-63.  — Le- 
clerc  ,  Hist.  de  Russie ,  tom.  II,  pag.  394-335  j  t.  IV,  p.  212. 

Fin  du  Tome  F". 
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